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PAR M*»». 
Suite^ 

L' I NSTKucTio» à cheval des draigons-partiiBaii» lefa h mèm^ 
qne celle des antra régioMiu de cavderie légère ; dk 
lérera que par Fusage du salire droit et celui du fusil , qui sera 
le même que celui des anciens dragons , et dont on se servira 
comme eux , pour tirailler à cheval, airec le plus grand succès* 

A pied) TiustnictiQu ne prendra pas plus de temps et n*eii- 
liainera à pas pliis de soin que eellé des autres rë^mens de 
cavalerie. Seulement on s'attachera à une grande correction 
dans Texercice du fusil , et dans les mouvemens par pelotons 
et. par escadrons, qui seront en tout les mènes qu*à clievalii 

TOME XV.II. 1 
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salifies nunilbmeiis qoi, à pied , doiveot s'ezéeuter d'une nut- 
nière différente. 

Il est bien entendu que Ton conservera à pied les mêmes 
d^porôisjtioiis-qa'à cheTftl^iKiiiff^ fractiomde troupe, 
tomine pelotons , divWîoiis, escadroiiS| il pas question 
ici de traivailler par bataillons comme les anciens drains , ni 
d^évolutions de ligne \ toutes les manœuvres à pied se borne- 
ront à Técole d*escadron et aux mouvemens d'ensemble du 
régiment quand il sem réuni. 

Quand à rescrirae, soit à cbeval, soit à pied, elle se Loi - 
nera aux différens moulinets , cet exercice étant trés-propre à 
apprendre aux hoflunei à Marier teor sabre avec dextérité; 
aux diverses parades , dont on pourra recueillir quelque fruit 
à la guerre; mais surtout aux différenles manières de pointer. 
Ou se gardera bien d'apprendre aux dragons-partisans à sa- 
brer,. *oa- 1b* leur défendra, am contraire, trâs-éspressé« 
ment *. 

La tbëorle sera faite aux ofLciers de tous grades , aux sous-- 

• Du lllii I mil iiiîiiin ninliii iln nf iin p i M i fi i Mi i « m iiiiBi h il iTiii ii ili iiîl, m mi 

inûaiiiMiit plus dai^^erease que le tabre courbe loraqa*dle est numiée «vee 
adresse. Apprendre â sabrer avec une telle arme, serût lui 6ler une grand» 
parlie de son avantageii la vàitiS de çiette assertioii est ^p généralement re- 
connue pâr 'toatlésnriUtaiijesqniolÂ m long-temps U guerre etquisesoni^ 
é^artfs dauiksiMAailons «tui mba làlme d^ jugeTy pour qu^ sdft 
pjceesaire de' •^appeaaitil' davantage .lA-dgmsii Ae idWaêukmeat' qae,je ne 
000901» pas .comment des.r^l^ena de cuirassien <m dc 'diçagoas* «nM dà 
sabre dipott, emploient cette arme â sabrer.dan» les instrncdons' jonrnaUèrfs^ 
Il n'eà est pas de même des troupes armées du sabre courbe \ .qui , sans ii|con-. 
•vâoiéttt et inNie «veâ gnocfe \ d^eiit atn| apjprendre â pointer^ quoiqif avec 
^IfHQB d'arlwtage^pie sî^eUes étaieat erméos dn «dm dnit* Leg MmarqMs <qi4 
ont été £ûtes iice Mijct^par tons ceux qui possèdent le sentiment de la giMmtt 
s^acoordent toutes. H serait, d*après cela, i déaiver q^e tonte la covaleiie fut 
'aiînée dé sabres drdts. Ceux de la cavalerie légère poumient être un peu 
pirti léj^i Tout le monde «eiuBlIt d^ i iWance l^sue qa*âUFait tm cng«^ 



officiers , brigadiers et même aux dragons-parlisans , avec le 
plus grand soin , chacun en ce qui le concerne. 
^ Ces diSienes bfandtes d'inètrucdon, dë même que qudqnes 
iiltfës que taèttB il*iikdft{iiob8|Nihkt v& ,* mais qui seront é^é» 
ment ihi^es en vigueur, comme Técole de natation , la salle 
d^armes, etc., sont communes, à quelques nuances près, à 
Mskt'vëi^eiisrilë^ftMterie; oiais^^ies dragons-partisans , in- 
dëjioudflninient àé ces dii^icncà clanes^^nêlniction , derrotli 
acquérir des connaissances plus étendues et susceptibles dV-î 
veiU^ le génie militftire pour tout ce qui a particulièrement 
mppoiti b|pMTè de partisims» 

* G*e«t ici qii'ils quitterd^t tè^èiMér, depuis troplmigt-^empt 

frayé, de l'habitude, qui ne mène qu'à des conceptions 
étroites et dépourvues de tout espèce d'esprit militaire , pour 
s*^tteer dasia iule spbère fumTéHte où les binettes du génié 
pourront se développer aTec énergie - et prendre un -tidxirienx 
essor. 'instruction donnée à nos régimens de cavalerie est , 
sans nul doule, de première nécessité , quoique susceptible 
d^éproi^w des môdiècatknis salutaireii; nais elle est à Fart 
de la f^etve, ce que des instmmens de musique sedtàiin 
concert -, et il y a bien loin d'entretenir ceux-ci dans un état 
satisfaisant 9 à s*en seryir avec talent éàm l'intérêt de Ten- 
senble iMttioal» ei d^-une ësvante et 'flatteuse hatnonie. Les 
eorps les phft «msMMxvriers et les plus dlseipHnés; sàÂt dé 
même les instrument avec lesquels on fait la guerre ; mais il y 
atrè»loîn de les rnmntemr sur un pied convenable durant k 
paix, ou d'en Mre tUi sàbikÊi^ empiôi pendant la guerre ; et 
c'est vers cet emploi, si important que jloutes les idées mili- 

I 

gement do Jeux régimens de cavalerie (toutes choses égales d'ailleurs), dont 
Fun serait arme du sabre droit et Tautrc du sabre courbe. La dilîe'rt^Dce serait 
ûnineiise. Assez de faits d''anne8 bien comius ont démontrë cette ycritc. 
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taires doivent se diriger particulièrenieBt , tandis qa'ékà m 
êe portent habituellement que vers des choses restreintes, sans 
consistance comme sans utilité réelle , qu'on envisa^ cepen- 
dant comme étant Fart de la guerre lui-Aiéme; confon4a9t 
ainsi» d'une manière fpxMttère, les moyem aifec k tel <|ii*qb 
4oit se proposer. 

Il faut donc que les dragons-partisans quittent romiére deln 
routine» et prennent tous les moyens pomUes pour reculer 
)es bornes de Tentendemenl militaire, sans lequel on ne peut 
rien entreprendre de grand ni de vigoureux, dansTintérél 
des opérations générales ou particulières. Or, pour parvenîr;à 
un but si utile, le meilleur moyen est, .sans centredil, vme 
méditation soutenue sur ce qui a été fait de plus grand, de 
plus hardi , et en même temps de mieux concerté et de mieux 
imagiué par les plus habiles capitaines et par les officie» su-* 
balternes les plus expérimentés. 

Les offiders de dragons-partisasis devant, de toute nëeessttë,^ 
déjà avoir fait la guerre avec distinction , auront un avantage 
immense pour acquérir de nouvelles connaissances qui^, cem-» 
binées avec Teipérienee dé^à acquise , ne pourront manquer 
d'obtenir les résultats les plus satisfaisans. 

Je sais que généralement ce n'est qu à la guerre que l'on 
peut recevjoir ces inspirations qui naissent des conjonstures ott 
Ton se trouve, et qui sont ûuinlement mises à profit par les 
mUitaîres habiles à les saisir. Mais avec de la réflexion , du jur» 
gement, du tact et une volonté bien prononcée de s'instruire f 
on. pourra suppléer, du moins en partie, à ces révélations du 
génie de la guerre, qui ne s*adre89e|it qu'à ses .j^us. intimes 
favoris. 

Les partisans trouveront dans les relations choisies des dif- 
férentes guerres de partis , dans les inddens divers qui les ca-» 
ractérisent , dans les faits d'anpes qui les dislingomit, dans les 
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stratagèmes ou ruses de guerre qui ont contribué à leurs suc- 
cès^ enûn , dans tous 1^ élémens qui ont servi à les alu&enter, 
des leçons intpoHwitcs et cmpriiltai -de fixer leur ju^meiit tmr 
tout ce qui ooucerae les guerm de dteil. Ils t e cu e tte ront 
d'autant plus de fruit de ces lectures, qu'elles intéressent tous 
les grades sans exception. Les guerres de partisans préspiiteut 
une fenle si variée de Gonjoncinres otfaordîiMsm el dilficiles, 
qu'il «erait imposnlile d*en aMl^ser k pha petite partie. Le 
simple soldat même sera susceptible de recevoir une instruc- 
tion soirée sur tout ce que sa positioa pourra nécessiter de 
lumières pour, dans roccarion, les mettre utilement à pofit. 

Cette nouvelle carrière, eimrte aux dragons-partisans né» 
cessitera une division faite par mains babiles , relative aux dif- 
lerens de^^rés d'instruction qui leur sera, destinée. £n consé^ 
quenoe, une instruction particulière aux partisans paumât 
être rédigée sous la dénomi»(Stion fpénérique à^msmiCÊhn aux 
pa/tzVa7Z5. £Ue devra être subdivisée de la manière suivante, 
.savoir: 

ImUmctia» aux qfidtrf de dngons'pantsans; 

Instruction aux scus^ffiders de dragons-partisans ; 

Instruction aax brigadiers de dragons-partisans ^ et enfin , 

Inttnwti^u aux dfiagonppartisans* 

Ces divers degrés d'instruction seront traités d'une manière 
plus ou moins explicative et plus ou moins recherebée, sui- 
vai^t le grade .auquel elles s'adresseront^ nuûs elles devront 
.toutes être daiiM, précises, et ne doimer ancane espèee de 
champ à l'amlnguité» L'instmetion aux officiers - sera natunA- 
lement la plus développée , et indiquera toutes les positions où 
' ils peuvent se trouver, et les moyens d'en tirer parti. £iie fera 
lOention aussi de' toutes les conjofictures qui concernent léurs 
sous-ordres , afin d'être eux-mêmes en état de pouvoir les ap- 
précier. . 
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Colle aux sous-officiers , moins tHendue , sera principale- 
ment adaptëe à tous les services qu'ils sont susceptibles de 
mdre, relatiTement à leur gradjs* Ils ne resteront cependant 
pas étrangers à ce qni oonoeme kurs iittjpëriealrs et leors su** 
bordonnés. • • ' *' 

Celle des brigadiers suivra la même marcbe^ en se modifiant 
«or le {^ade qû'eUe a pdnr oljet. 

L*instruetkm aux simples dragons-partisans s'expliquera 
^'une manière plus simple encore que toutes les autres , et ne 
renfermera strictement que ce que rigoureusement die devra 
eontenir^ 

C'est par de teb lAoyens , et à' k ikyeur d'une jfrande persé^ 

vérance et d'un zèle à toute épreuve pour le service du Roi , 
«que Ton parviendra à former de véritables soldats pour la 
guerre de partions. 

Tous les officiers , comme les sous-officiers et brigadiers , sé« 
ront toujoure à même de faire la tbéorie de la guerre de détail 
à leurs subordonnés , comme ib seront toujours aussi en état 
de les diriger dans la pnitiqiie, tontes les îaÂ» qoe l'occasion 
s'en présentera. Cette branche d'instruction , qui est une des 
.{dus essentielles, sera suivie avec toute l'aptitude et le zèle que 
l'on est en droit d'attendre d'officiers dévoués et pénétrés de 
Jeiirs devoirs; 

J'ai dit un mot des grands avantages qui résulteraient de 
Tendivisionnement permanent des régimens de cavalerie'*, 
û est impossiUe de ne pas revenir sur cette idée à l'égard des 
dragons-partisans. Les fruits qu'ils recuolleniiêtft d'uiiè tebe 

mesiu>e seraient incontestablement immenses , quoiqu'elle ne 

• Quant aux soldats qui ne sauraîeiit pat lire (oe qal sera foti'MMr, ■ Von 
fait attention à h composilioii de ças oofps)» jX Mm vné de t|3Qnt«r d*aiili;(s 
fnoyens de la leur inculquer. 

* TaUetles militaires} artîole des inspections annuelles. 
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put leur être applicaUeifiie durant la paix, et dans la vue de 
les préparer aiiec plus de succès à la guerre et aux opération» 
paicieiilièm anaqidUfia ib 4^ 

En «flSet^ il.seniit à dérirâr que * les régimeiis ^*uiie même 
division fussent établis dans des garnisons formant une même 
circonscription, dont le générai commandant occuperait habi- 
tM cllaiâi t leyiÉt ombal', poiir diriger airec plus de facUité 
toutesles ôpëfAtÎMis. Ces ifi^ixisiâoôs aarûent le douMe avan- 
tage d'inutiliser les camps de même que les inspt»clions 
annuelles, et de maintenir constamment les divisions dans 
«nv altitude' «sséntieUèmettt miUlairei et d^iis un état conti- 
noel de niobilîté, quitte poamlîfmmer^^^ grand proit 
de l'art de la guerre. 

Le général, par le moyen de telles disposîtioni, aura la fa- 
endié de se porter rapîdenei&l ^ et à rimproviste , dans telle ou 
tette gannsèn poiir a*alstirer par hii-niéme de tout ce qui s'y 
passe , et de la stricte exécution de ses ordres. Les régimens 
•eront, de cette manière, toujours sur le qui vive, tenus en 
ludeiné et prêts à^tidbir toil^ lès inspections possibles , car les 
Inspections annuelles et périodiques sont bien loin do déter- 
miner les mêmes résultats. Comme elles sont prévues , on s'y 
pirépare di*avr|ii6e, en fiotVe que beaucoup de choses aus-^ 
qu^esliyaiiliÉitvédnèkeÀtà redire dans k fond, peuvent 
paraître bien à Finspecleur qui ne fait qu'une apparition au 
corps qu il inspecte , et qui se trouve (quand même il serait 
doué d'une grande sagacité) hors d'état de ponvmr tout ap*. 

• Il y aurait aous ce rapport économie pour le gouvernement, comme aussi 
par la suppression des inspections annuelles. D"*ailleur8 , quand les régimen» 
auraient passe un certain temps clans la môme garnison , ils pourraient per- 
muter avec les autres re'giniens de la même division, au lieQ de faire des routeâ^ 
dê loo, i5o ou 200 lieues. U y axttât dooc.enoorey tout ce n^p<»t, «cono- 
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plxifooilir. ^ U y a plus , les inspectîoiis ânniidltt au lieii 

dMtre salutaires, pourraient bien souvent ne servir qu'à 
sanctionner un ordre de choses préjudiciable au bien du ser* 
vice du roi, :Car les cokneb «droîts présentent aisémeiit 
certaines clioses.sons un joiir tout différent de ee qn^elka 
sont réellement, et l'inspecteur qui n'aperçoit et ne peut même 
apercevoir que leur superficie, les loue, les sanctionne et 
donne aouyent lien à son insu, à ce qtie.ks abus les plus f»< 
nestei pronnrat une consistance alarmante et ks phis pnn 
fondes racines. 

. Les e2(eaiples que l'on pourrait citer à Tappui de celte 
assertion, ne man<pifint malheuraisement pas, et il serait 

du plus grand intérêt du service de les faire cesser. 

Combien ne voit-on pas de colonels ou autres chefs de 
troupe, f|ui,.s'éri{;eant en petits Vjfreuu de gmuson, abusent 
de leur position isolée, et d'un commandement passagèv»* 
ment suprême , pour faire tort quelquefois aux nmlleurs of- 
ficiers! et c'est souvent par des raisons d'un amour-propris 
mal placé , ou par esprit de cotterie , ou d'auties motifs aussi 
pitoyables .et aussi anti^militaires qu'ils s'aliènent Fa^piit de 
ces officiers, qui , parfaitement renfermés dans les bornes des ré* 
glemens, ne veulent cependant pas mvaler leurs épaulelles en se 
ployant servilement à une multitude de fantaisies, aussi pré*^ 
judiciables .que funestes à tout ce qui constitue le yérilable 
service militaire ^. 

» Les inspecteurs peuvent juger sainement certaines choses qu'il est impos- 
sible de cacher, comme Tinstruction à cheval ou à pied . ou quelques branches 
d'administration, comme aussi la tenue des effets et Tetat des chevaux, etc. 
Mais il est des choses tout aussi essentielles , dont ils ne peuvent pas avoir la 
plus petite connaissance , et c{ui seraient découvertes par un lieutenant-géoë* 
ral , commandant én permanence une division. 

» Mais , dira-t-on , ces mêmes ge'ne'raux-inspecteurs ne sont-ils pas e'tablîs 
pour recevoir les i-ëclamations des officiers, et leur rendre jiutice dan» l'ooca- 
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ïl n'en est pas de même dans le système divisionnaire. 
iUea ne peut échapper à celui qui commande. Le général 
ne peut manquer d'être on'iie -peut pae mieux éeiaiié aur loui 
ee qui a rapport 4 ta troupe -, on pouffait làm le taouper 

une fois, mais on se gardera bien de récidiver, dans la crainte 
d'encourir sa .disgrâce .et d'être ramené vigottreusement à 
rpfdrau 

n est, dis-je, à croire que tous ees alfas di s p araitr aicpt, du 
moins en grande partie, si la mesure indiquée était mise en Ti- 
gueur. Il en ré3ulteraiid!ailleurs tant d'avantages sous un nmn- 
Jire infini de. rapports^ quaTîdée de ieUea dîapotttmaBiérile- 
terait Inen d*étre appraibndie. Mats revenona-.aee qui con* 
cerne particulièrement les dragons-partisans* 

iUe ^néral prescrira^ quand il le iu|;eia convenable, dea 
réviniona par bri§«4eS| sek pour manesumr, aoît pour passer 
des revues d-ensemble ou de détail. Bans ces eeoasions , le 
général commandant chaque brigade ne manquera jamais, 
^rés une revue ou mancsutre, d'ordonner une petite guem 
où chaque chef de ttoape^ enti èremen t livré à. faMnéme , a||ira 
absolument comme s'il était en présence de l'ennemi, et près- 
criija tout ce que Tassiette du pays, eu égard à la position de 
l'ennemi et à ses dispoaitiona lui sagfférera. LeBjMdbes oea»* 
binées, les coi^ro-uiarcbes , les mouvemens d'énsembie èt 
simultanés , les retraites, tout enfin sera mis en usage et fera 
coi^ialtre. au général, juste appréciateur de ces simulacres 
de guerre, les. «Iftcim les phis inteUigens et les plus aptes à 

iMm? Sans doute, miiig qnd est Tofficier qui, qu<Mque abreuvé de dégoûta et 
ca butte à rinjustioe et au macbinrâisme de son colonel, ira le dénoncer! 
Beaupoivp d^9S6mn se troBTent «eforiant dans de semblables positions ; et 
s^il répugne à leur déKcitesse d^accaser leur chef aoprès de Tautorité compë^ 
tente, «juel refuge peurent-ib avoir? Il faut donc obvier à un état de choses 
ainsi effrayant, et aussi oontrain k Tintérét des ofiiciers en particulier, «{u^à la 

pKqféâttf.dëgMTcr^anMat/'i i 



Digitized by Google 



l4 TABI.8XTB8 MIUTAHUM* 

parcourir aVec sucOèB une carrière aussi uitéressante. Il les 
cnjùouragera par. toute sorte de moyens^ comme il remettra 
aiiflstsiir la bboine voie ceifx qui, quoique trèaf f i rnimma ii d abii ei 
d^aîUeiirs, n'auraient paa déployé lea némas talena, ni fait 

preuve d'autant de coup d'œil, ni d'autant de sagacité. Les 
officiers, dans ces mêmes circonstances, ne négligeront rien non 
plus pour électriser leur subordonnés, réveiller leur moral et 
lés attacher de plus en plus à leurs étendards , à Tombre des- 
quels ils pourront espérer une perspective avantageuse et 
proportionnée à leur position et à leurs moyens. 
- ■ QuelquiBfois la diwion pouiira aussi étro réunie en tota- 
lité-, elle sera abnr commandée par le lieUtenatif-^féttéral en 
personne, qui s'assurera par lui-même des progrès de ses ré- 
gimens dans toutes branches 4^ service et d'instruction. 

Ikp 'HKNjitemenade gmrre oè tout le monde a«jhi sa tAobé, 
chacun en ce qui le concerne, seront aussi ordonnés et diri- 
gés par lui. Il s'assurera par lui-même d'une foule de cho- 
ses, ^nt une indolence blamàble dédaigne trop souvent de 
s^ooeuper. Il- Terrai Mqueinmenft-aea '^iffioiers, soît chez lui, 
soit dans le monde, ou dan» les fiittétkins habituelles de leur 
grade ^ il cherchera à les connaître particulièrement et à 
Ibnd , afin d'avoir la mo^iire de leurs mqj^ens, et de manière 
i ce qu^à leur égard on ne' pdssé én aucune sorte sur- 
prendre sa religion. La confiance s'établira bientôt de cette 
façon de proche en proche *, de la classe des officiers elle pas^ 
sera fvec «çae rëpidit^ éiecàiqttç à celle des sious-Officiers et 
soldats; elle s'établira, d*un corps à Tautre; et le général, par 
sa justice, son impartialité, la finesse de son tact, et 1 ardeur 
de soutzèle, prouvera évidemment que si on obtient des ré^ 
suhâts sàtis&isans d'une troupe qudconque,' c'est par ubê 
grande connaissance des hommes, et en sachant employer à 
propos les moyens les plus capables de se captiver leur esprit; 
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tàMLEmÉB MiLirmtt* i5 

(l'où il résulte nécessaupement un excellent esprit militaire , 
un a^ifi infihligfUft.^ iul dé^adment «an» iiornepour 'le «er* 
YioediiioL •• •• 

L*îns^^^W dra^s-fNUPtÎBttBt ae m itovueni fms U; 
des piartis seront souvent dirigés sur tel ou tel point, par chaque 
i(é|{iii|e9t, à r^ff^jd'.y. pwitàer.des recomuûssances dont User» 
toigGHm £»ili;uii JF^fmi éMmtàmàé y fffifé d'im mqtds 
ou lefser à yue , de9 portionfll de pays , qu^anitMit pâreonra eet 
détachemens. (Voyez Tart. topographie). *' 
, B*i^ubçe8;j(bii^, |4wiiqiii» détaefaewn» , étahlis chacun iwK 
lénieiifl 4ftM' certaÎB6B positioiis déti^nées àlVvaiiee,'se por- 
teronten ayant, par un mouvement général, simultané et 
cojocentn^ye^sur tel ou. tel point^ où Tofficier, qui aiu'a or^ 
donné le mouvement ».fi«&ditt le eomm^ideflient de la tol^ 
]jfik dea4étax}lietom lé«nia.v fons «éeuler un peu plus loin 
QXi^ çpup de main. 

Ç§§ j9|ouvemens simultanés pour arriver au point indiqué, à 
nnA ht^nire fijse 9 âammt aëèe^ter phisienis heures pour kur 
exéculîou $ on «edoulumefa de cette maniète les ofi^^ein et 
sous pftciers qui commandent les détachemens , à une rigou- 
ceuse exactitude pour ^les. cendez-vous des rattemblemeiis, 
qi^M^îqiilM^.lfiS'd^tidhmiëns aalniiiient à des distadciès difféMaa-^ 
tes du p<rfnt de réuhion indiquée -H est bien entendu que ces 
divers partis Qiarcheront toujours militairement, et s'éclaire- 
|)snt éon^tami90nl. dans leuti^narcfa^ ll.yn sans .dire ami, 
que lorsque le terrain le prescrira , on fera mettre pied à terre 
àûiié portion de dragons-partisans , soll pour fouiller un bois 
^ui, paraîtrai suspect , spit, pour éclairer, dans un pays de 
mnlif^De», certaîné ' poinis où des édaireurs à cheval ne 
{Rmnmiifeiit point arriver; ^it enfin pour habituer les officiera 
à saisir les occasions où le nxélajQge combiué des d^eu^k atwa 
est indispensable* t 
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l6 TA9LBTTB8 MILITAIBSft. 

On sent aussi la nécessité que chaque commandant de parti 
soit uLOiii d'uae boane montre \ pourvu d'une bonne carte et 
de bons renari^fuemens. 

Lorsque lesdétaclieBiens seront ainrî rémiis an lien désigné, 
où ils seront arrivés par une marche sensée dérobée à l'ennemi , 
f^eim qui en a le commandement général fera ses dispositions 
pour enlever le ptrti ennemi , que Ton sscora être à une coiute 
distance du liea.de réunion. Il<ob8erTeni toujours d'arriver' 
au point d'attaque , de manière à être aperçu le moins pos- 
sible. -Mais au moment d'exécuter son coup de main , après 
avoir pourvu rapidement à ee^pii peut assurer sa réussite , il 
brusquera sôn attaque de manière à ne pas donnér à Fennemî 
le temps de se reconnaître , et par conséquent de prendre des 
mesures capables de prolonger sa résistance. 
. . U y aura une infinité de manières ^'enlever un parti 
ennemi , occupant un bivouac , village , où ferme isolée , etc. 
Elles sont diversifiées à Tinfini , et peuvent être modifiées par 
ksaocidens de temin , par Tespèce de troupe ennemie que 
Ton a à combattre, par la connaissance que Ton a de sa propre 
troupe ; et enfin , par mille choses qu'on ne peut ni prévoir, ni 
ima|;iner. Par exemple : ( Voyez la planche). Des détache- 
BUens plus ou moins forts, commandés les uns par des lieuter 
nans ou sous-lieutenans^ les autres par des maréchaux-des* 
logis ou brigadiers , occupant passagèrement les points de 
IMdMbné, Beauséjour., THospice, la Ferme Neuve et k 

• Toutes les fois que la chose se pourra, les montres des officiers et même 
celles des sous-officiers , seront regle'es les unes sur les autres. Quand la chose 
sera impossible , chacun r<^glera la sienne , s^il le peut , sur un cadran solaire. 
Ceci a souvent plus d^importance qu'on ne pense à la guerre. J'ai vu des opc'- 
rations manquer totalement, parce que les différentes troupes, qui devaient 
les eflectuer, e'taient arrive'es par firaclions, les unes trop tôt, les autres trop 
tard , au lieu da rassemblement, tandis qu^eUes devaient y arriver exactement 
à rbcure indiquée. 
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Tuilerie , ayant reçu l*ordre de se porter , par un mouvement 
simultané et concentrique, à la Ferme-aux-Bois , y sont arri* 
vési d'apiés ronbr^ ^*ik m awoiil roçii'i an jcnir «t à Theiure 
indiqués, pour y étne à na dkposition. • 

Mes instructions me prescrivent d'enlever un parti ennemi 
établit au Péage , où iiast^^V^ pftf ^ bac, son unique fKÛi^^ 
à&mmkd,ie4xmivmaf, toniy ehevcher à.ni*é6iairar aur-hia 
loeaUiés , et rçf^aaitv&noHnéme , autant que tKMSÎbk , saut 
cependant donner l'éveil^ tous les accidcm^ .-de. terrain; CQBune 
aussi k mnièiede s^niailer de T^iieaii , afin d'ut^ser Ml* 
pfmnaiswiee i -danr Pinlërétife «09 ofiéniliQii. 

Il est d^abord à remarquer que le parti ennemi , venant de 
la rive gauche de la rapide , dans un butquelconque, se tiottve 
Maiéetaveoturésor )a liya droilede cet^rifière, oûU S0|^ur4t 

«tûvmirasBiétlBdiA^ma^etUooniiaiisaiieedes DV 

près ces doMées'etlatiOfifiguration du pays où est assis le Péage, 
relativement à jua position à la Ferme-a^Bois, ypic^^ 

Je dirigerais tout d'abord^ un dÉfacbemeal f or le Inpc , ayee 

ordre d'y prendre poste, en se tenant toujours prêt à agir se- 
lon les circon sta w:^ .Ce parti, . qui aiira ppur instriwlim. de 
détruire les myftMt.dQjMiWto de remw> «imil nm.m 
j|iaréclud-de64of;is et douie bottnes détaehë a« fâov^ à tent, 
où il agirait suivant qu'il y aurait lieu. U se rallierait, aub^^Q^ 
au détacbexnent du boQ dwt il fait partie. ' 

Un second détachement irait s'établir dans le bosquet des 
OliirieTS , en passant par rHâtellerie. 

Un troisième parti prendrait. poste à.r.HptçJlerie, tandis 
qu'avec le reste de ma troupeVjo ine|MiMoraii nuMiâÉM^eii 
défilé de réfang , de mhnière à pouvoir entirer en actbn an 
moment opportun* 

Tous ces détacbemens seraient conduits de maniées .à être 

* 

TOMK XVII. a 
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fendus à kurs postes respectifs , un peu avant là pointe du 
jèur. 

GèS dbpôntMdè faites, eCëtlMaiTkéteoî^B^ àtÊâdei^ 
tinatton , f enTerrais à k ^Àtë dtt jMif , ttii pkjsan , kré^ Me 
èommfttion par écrit au commandant du parti ennemi de dé- 
jkaéf ks «rmea, luîfeisant savoir en même temps que sa re^ 
Miè M ootefNfoi et 411e le MimHtt à i^t, 1m OUTÎe^ V&6^ 
1(iléri« èf lé défilé dé TÉlanf;, sont èe««ifé» fMrf* lios fféti^i 

Dans le cas de résistance , le détachement des Oliviers et 
ëèhil demétèlierie, appuimdent fapklement à gauche, pour M 
masser avec la troiqie loits lAes ordres éu ârffilé de TÉiatig^ 
fléuit 0pêt^r BtàvÈiM IcsB eirc^nstatDces. * 

Lo détacketnent du Bac Ue bougerait pas -, et comme il ap^ 
pèlèftdl à tsoup sûr k prendère atte^itida de Teniiemi ^ ^ 
ehèlciMfiit kiâdUMefttëjit à i^ei^^ i^lndie, je 

|fR)ffiterais du mouvement qu'il dirigerait , selon toutes les ap»- 
pàreneesj SUr ce point , pour le charger en queue j tandis que 
le détachement du Bac rattac(tietrial de el quë eekkè du 
MMdift à tfei«f r ltiquîéle#kfe Sëf soNU têskë éiféki 

Il est presqu'ittlpdssihlè f^'à la fateui' dë mes premières dis- 
l^sitionS , au niétniënt de la sommation , dispositions que Ten^ 
ft^MràfÀfeeèÉFttÉÉltfelttiHtté^ ii*idl pâ rsdéé dë éè 

^éMfé^èff^ïUHm^mfiSiiêé^ m se lr«fiMiit d*«itk 

leurs dans Timpossibilité de s'échapper de la circonscription 
où il se trouve ressediëi il le teuteré d'âttliuM mÀm ^ que dms 

I Le ctétachement des Oliviers et celui de ^itôtélïcnè aiiraiëhi rècù l'ordre 
i Farrance, en cas de tiOn-réussite , d''c*éèUter èe rri<VttVémeni à i^àncbe^ une 
bonne heure et demie sprh la sommation qu'ils sauraient avoir dû bc hire à 
la pointe du jour. Il est bien entendu que ce mouvement s'exécuterait en le 
dérobant le plus possible à Tennemi, et qu'il n'aurait lieu que dans le cas où 
des circonstances imprévues tCf a^^porteraient pas obiUdc èt ôrdoQâc* 
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divers détqcheinens auroat dd prendre la précaution de ne pas 

sont en force sapérienre à cdle qui existe rMIèMBt* D^ai^ 

leurs, le parti ennemi hésiteniit nécessaireiïient, sur le pôint 
à forcer, à supposer qii'U prit k détermination de se faire jour^ 
MânéâiÊà mtés tmun ^ 0i i wât ' îi » s i t h ipt sa idtwgte iiMiÙj^ 

ayant pour moi rinitilEitiTe y j aurais toujours la facilité de 
réunir mes détàchemetis^ dans la s«p|)totti0n ^pié à'eaàemi 
sedécidâiàselMrèjoiir, été îronir TriFfTir h famynhn , êé 
le iokifeet dèriOkqiMV |MiM*«à k dMift wH fâmiMlt 

fàvoràblè^ 

Je pourrais indiquer ici^ et elplif|iier p4r fe mémi6 0i6qiiiS| 
«MteiWrie ooÉihisiaMWHMi djCBStfanlcs^ ^ pm^aist yt» 

senter ccn^aki Mérét^ naîe |» M wmà Iwn W è ee àeid 

tesunpie^ dont on jpou^ra déduire des conséquences , et qui 
éinbBM pettt. émnifier à Finâm id» 4îipMilÎ0Bi 

d^attaque, pour enlevfer m pMi anaei 
le temps ^ les circonstances ^ et les acoîdeiis de teiTMif cpm ira- 
rienè à Tinfim, commeks dispéaitiùlis néeessairefl à rcobécaiioa 

MiB»pdhrtiaMwdtt}r«»i4ti»taenij»fc te«le» mtei de dtei- 

péskfons d'atfèK[ue , on leur enseignera slussï la manière de 
aefaider etrde se défendre dknt oc^rliuM pesLtioAs ifioiésSi 
qmpeiEf€Bta:?oirderimportaiice, soit pour momr k omp- 
Mpoodanoe derannéOf toit pcfiir tcRil soir» motàL Les cam- 
pdgBèë d'£spa^ne nous ont donné aussi des exemples à suivre. 

Qttted Ml coafiatt à uo détaohemetU de dragons un poste 
Mé, cfci w feUil de floiropondtncsy U a-établiisait dans k 
koal qui pouyak Mm » sa portée ^ le plui avanta^ux , où il' se 
«Krdait selon qu il y avait lieu , en se retranchant momentaïK. 
iBbali^pMHrsesaiettce à Val^ri^ d'u^ ppop de main, ou d>nf 
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surprise ^ soit par dis abattis , soit par des fossës palissadés 4 
toit eii cr^ekint une portion de nmr, oa to«ite use auirMUe 
fermant enoehité. ' 

A la faveur de telles dispositions , quand le détachement 
était attaqué , il avait toujours la facilité de se mettre en me* 
9me\ et , pendant qu'une portion des hommes bridait ^ks oh&- 
Tvnx, ou i^occupait de dunes non moins essentieHcs , Tantte 
opposait une résistance active, en tiraillant, soit de l'intérieur 
de Tenceinte, par les créneaux, soit en dehors, suivant la 
force des assaîllans, et euivàiit qu'il était nécessaire. 
' * Qnelquel<(ns à Talyri de cette défense , effectuée par des dnH> 
f;ons à pieds , les autres ayant eu le temp de monter à cheval, 
founiissaient mie char^ impétueuse* et déèinre, qui Ibvçait 
Temiemi à se retirer-, en lui oocasionant-des pertes pkui w 
moins considérables. Tandis que les dragons à pied , à qui 
cette diversion procurait un moment de relâche, en profitaient 
pour monter lestement à cheval, et soutenir à- knr tour leurs 
oahiaradès et leur assurer un plein succès. 

liies dragons-partisans se tireront aussi avec avantage de 
semblables conjonctures. Mais ils ne se contenteront pas de se 
proposer les meilleurs exemfdes pour les swm dans Foeeasioif) 
ils imagineront eux-mêmes , toute sorCe de iruses de feintes et 
de stratagèmes , et se convaincront que les dispositions les 
plus sim jples , sfurituellement dirigées , peuvent avoir la plus 
^nde iefficaeité. 

Les colonels commandans les i^gîmens de dragons-parti- 
sans, empressés de saisir toutes les occasions , capables de dét 
tdopper de plus en plus les idées militaires , organiséront 
dans chaque garnison une société où cerde qtd sera le pdiAt 
habituel de réunion de tous les officiers. Il seraenconséqutencé 
choisi un local favorable pour rempUr cet objet. On y réunica 
tous les ouvragés sur Vart de la ^erre les reciottimanda* 
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^les,aififii ^ue les cartes et plans nécessaires à leur iateUigoocet 
ée-mèÊUè qwe le^ jonnuiUK miUlHiwet tout ce qui peut fanilî* 
ter les pro{;rès théoriques des sciences miKtabcB». Les ofteîeni 
auront, de cette] manière, indépendamment d'un moùl de dis- 
traction et de détackement, i avantage inappréciable de Lrquvu? 
le» HUyyén«>de slnsMiri jel de dimiter «rée «banaiisiMm da 
cause , les pointrles plus inféremns qui peùwit $e préseilt^t 
. dans la carriéice qu ils ont embrassée. . . 

ToUB-ks «omges néecogipca à.cette petite biJ)UoUieqiMi« 
pmimien^éti^ooiifiës: à la dnection et .à la surreilUnee d'wUL 
officier qu'on chargerait de ce soin. Il recueillerait aussi tau» 
les mémoires , rapports et dessins relatif auat. opévations ac-? 
tifes du régiment ou de «es détadMment» eeauoe lecopaeis- 
SMices , petites guerres , dispositions. pour, enlefer UM.tieiipe 
ennemie ou se défendre dans tel ou tel poste, ou pour exécuter 
un coup de main quelconque, etc. , etc. CesdiiTérent^s pièces 
feraîént'ami pftrtie des arcfai^ du végîmeiift, iet- penmuMil 
devenir d*une grande - utOité , quand les circoBStanoea léeleT 
meraient des documens pour servir à la confection du journal 
du corps'' ou des points de comparaison , et nécessiteraient 
un choix des combinaisons dans telle ou telle occurrence. 

Cette petite as^mblée aurait en outre* Timmense avantage 
d'entretenir une liaison intime parmi les officiel^ , d'où naî- 
trait natur^lement ui| bon esprit de corps , et cet ensemble si 

pmt dboa a fMfc de riiymftiiww dSm jeariHl bien tenu dam chaque rëgi^ 
^ BMnt, A k guette eartiHit^ Ce joimI; fewk le fends deg inurfeL dn 
coi]ii,''e*toift «I iraiaMat Hiotif dfëniiiilîoa: Wm cffist, leoe le» officiers , iMMr 
cÉcien'et soldMlê; ae peavevt 4«?ilfe jaleù de figtiNr d'nne main^lioB^r 
nMe îor im ttmnMiiel, jpear eneou^^ le lèlè pe«r le service, on dcvr» 
leiijoiin, dn'Hatéeiear do Hgineiit» deiM une arande puhlieité. Votfiew 
biblMiécnre ou an^vMte 
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23 TAWLÈfSTWM MMhViàMÈtm 

précieux , que i on ne cherche malheureu>ent pa^ dsà^i ^ éi^r 
blky et sapi oepeiuiattt oa osfiiil mi» ti^V^iwiê 

«irrière des anui. 

n^Miraîl enoom wie iafiMlé fie eiiom jt dii^, relA(îi^ 
ment à rinstruclion \ mais cet aperçu me p«irjg»çM^^ 
d*eiitrar dans de plus grands développement , j« hstaent 
& dira qu'il serak À dfâsiiw que, pour fixer 4'^e)mwèrpe«Nin 
venahle l'emploi du temps des rë(rimens de dragons-p^rtii^ns, 
un tableau de traraii adapté à toutes les cirçoDstanc^Sy çonmçi 
à toutes les saisoMffvtvédîf^ avec lophiiijnMid 8m,e| e^ 
taMTesdrodësiraliie, kckilé, lajuslsfl0e,fiMBe^ pis dent 
la plus gi*an(ic év idence. 

Ce tableau de travail serait cooiiouA à tous leti régiqiePii de 
l'fffM, eu serte qu'eu eoift, ou^'tacfa^, leseAstepejoen^ 
le» s om. o ft eif rs fmfeet, daiie tou^ les coejeetnpes , mAr-r 

cher d'une manicre uniforme, sauf les circonstances qui ei) 
ovdonneMiieiit autiemeet, el desqtl^lkg Qft sellât ^tlMI 4? 
rendre eompte. 

• .... 

JS^jfi^ACVi^J^^^ {Yoy. la Planclxe.) 

Les dragons-partisans seront armés du fusil, tel qu'était 
celui dos anciens dragons, c^est-A-ciii^ plus petit et moins lourd 
que celui de Tinfanterie , et armé de sa biâennette ^. 

comme aux «nues à iea anglalsM. 11 <iS painiaeieMn ^^Qtt a^SÎt fHf CMOie 
adopté eette manière. Combien n'a^-Qa|Mt wm m ftfyiWglK' de hofniMtfs 
daes par notre isaonrianoe à iierlçctiomiflr une partie auesi «f9««itif l|e , p% çfr « 
pendant fana bagiiaMaa, i'ann^ devient tout-à-ri«il iaMtila4«US èÎHI^ÇI PÎf-r 
oonalenees oh on ne pcnt pas mâme Ifi iwanfjjngai f^r une lii^^Uf qi) |>Qfs, 
On a bien inuiginé d^att^cber la baguette »v» If^BMfa t wm Çfi(t« h-^ 
wûèn pMit m an que r en 19 défidae et la bagueltA se p«i»lNldUes¥Met âMt 
i«nte A Tanne, an na cransjaie^ dW ItBBpiir^ 
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Pu uâm droit mm vmm toupd « ^ piMT m^u«ipi^|ritti 
iMDi^ qiieoduiqmeiblf ^Wf hsv^fiMm 

D'il» j^tplef. 
D'une hàche ^ 

Les litifrTriitntrtîiiiii inoiil hibiiliHi nnmmr loi firm**rf âo- 

j^une^pnquiUe 4e méine q^e les pattes , des m^àncfies , 
|)|a9^^pil$ et le» rftv^qi49einp«i( |HW|ic|)«^, et pmlU^ 

J/ujMtcme sera le même pour tous les régîmens de Tanp^ 
qui ne seçQ^it ^miâreaci^ qv^e par le au^rp suf ua bo^t^Ml 
hlanc- 

Tre, auront la firange Isiine rou|;e, le» oficim aunmt Tép^- 
lette en aident ^, 

* Quoique ]a hàche ne soit pas positivement une arme, on rAini«4 àT^nDc- 
• ment. Elle en est bien une sous certains rappotU , <i IcétHitlUfl pPllf ivif 4fll 

piquets ou tout autre chose non moins essentielle. 

* Les ^paqleiles des officiers sont si vite fanëes , qu^on e«t ch^é de les re- 
novrtAer souvent, ce qui ne laisse pas que d'être très -coûteux. J'ai cherche à 
imaginer un moyen, qui, tout on remédiant à cet inconve'nient, proscntiît en 
même-temps l'avantage de la durée , de rcconoroie et du coup-d'œil j et je 
enm qu'on ne pourrait nûeux remplir ce triple hut , quVn donnant j)ux oiU* 
cim 4^ dragons-partisans Tepaulctte en arg^t, et faiM>d^ la bimH^ f W|ra||tp ^ 
le corpe de i'ëp^ideite sera en lames d'argent mas<if diapf^s^^ ép^ef, ^ 
«eafaour du C(orps d'épaulette, du côte opposé au bouton ou fm p|ppche^ qff\ 
MBlàic fixer, sesa ans^ ^n argent massif, et ùi^imé dp ix^aniire â iigKrer 9, 
pe« puèt les agronens qua dooneot il«biMl^Uely|eQt l«f p^mfin^tiprf k n^tjl/ù 
pavtjie àt VéjpanUfîe, Qa pfium iupp)«iBr k U fnfofifi fsif \p flaoyen de petite» 
chainettes ou antres «grâauBM fp tinent m9m($ jcfui» }(^tïr ingénieuse popf- 
tniflliDn, ^napront m « M WiMm fil^jbilfe à Vtpit çb^Vt^^ ^jigféffi^ 
f —1111111 étntaotttifiia parrdessous par des frangei 911 ^ soie, 00 ii^éfi^ 
par un carton ea cuir doiit i;lk»yrpKdinMlk6ilM» wà ^^hflrfPW W 
ocUt des i^aukttM dont nous ùittemwiÊt^* 
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' Le pantalon sera garance , garni d'une bazane. 11 aura sur 
les côtés une bande en drap vert* 

Les bottes seront remplacées par le brodequin éperonné 

dont la tige un peu haute sera plus forte à mesure qu'elle s'é- 
loignera du coude-pied. 

Les partisans auront le casqiie en cuir bouitti , forme à la 
romaine, garni d'une cherUle, et renfoncé sur le devant i la 
ffouttière, aux cimiers comme par-dessus, de même qu'aux 
bords de la visière par des lames de cuirre qui, tout .en le 
consolidant, lui donneront en même temps "àt Télégianee ef 
de la grâce. Les jugulaires ou mentonnières seront en écail- 
les en cuivre , le casque aura un pbrte-plumet au-dessus de 
la rosette de gauche. 

Le casque des oîficiers aura les enjofiteméns dorés ou pla- 
qués en or. ... 

Je suis persuade i[u\iu oil'»-\ip adroit et intelligent, tirerait un giand parti 
de cette idée, et produirait un j^enre dVpaulelte <|ui reunirait à Tagreraent du 
roup-d'oeil, Tavantago de la «luree et de rdconomie. Comme toutes les par- 
ties de Tepaulette sont en argent massif (excepte la doublure, qui pourrait être 
en drap), il serait facile de les maintenir cqnstainuiciit dans I «lai le plus bril-> 
lant. 

Ces epaulettes ne seraient pas aussi pesantes, qu'on pourrait peut-être le 
penser au premier abord. Leur achat coûterait un peu plus que celles dont 
nous faisons usage, mais aussi quel économie n'en résulterait- il pas? puis— 
qu'avec une paire d'épaulettes, ou en aurait pour la vie , à supposer qu'on la 
passât dans le même grade. D'ailleurs, l'argent dont elles sont compose'es, ayant 
toujours sa valeur intrinsèque, on ne pourrait qu'y gagner de toutes les ma- 
nières. La tenue militaire en anquererait incontestablement un nouveau lus- 
tre, car il n'y a rien d'aussi peu flatteur à la vue ({tie des épaulettOB OU pM". 
•ées, ou noirâtres, ou enfin d'un aspect triste et désagréable. 

J^ai communique' cette idée à un bijoutier fort entendu , qui m'a assuré 
qu'on pourrait en tirer un bon parti, et que, comme il y aurait une infi- 
uite de manières de la mettre à exécution, il ne s'agirait que d'être ûxé «HP 
€« qtà puattratt être Je plus oonvemUe. 
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La buffieterie Mfm la même cpe celle d» drafona irtuoi^ 
de même qae la (giberne. 

On fera usage de préférence du col en cuir vernissé , un 
peu échaDcré du devant , de même que de pelits gants. 

Le plumet sera rouge. 

L««apott»iii«it«^«li<irapy«rl. • 
* Les dragons-partisans n'auront pas de veste d'écune; elle 
sera remplacée par l'habit devenu hors de service qui est eor* 
eore bon à cet nsa^ lorsqu'il a élé bien entretenu. Ammt 
cAitenir plus promptement ce second haKil, on pourrait alÉë- 
ger la durée de Thabit de la première livraison. • 
' Le bamachcment sela simplifié autant que poitsiUle y quant 
à ht pesanteur principalement. Il pourrait ^re le même que 
celui de la cavalerie légère , excepté qu il y aura au coté hor* 
montoir , une hotte pour contenir la crosse du fusil , sem- 
blable à celle qu'avaient les' anciens dragons. 11 y aura auMÎ 
une courroie attachée sur le devant de' la selle , pour eo»- 
tenir le canon K 

' La schabraque sera verte , bordée d un galon de ht lar-' 
gueur d'un pouce et demi environ , en poil - de chèvre , our 
en laine rouge. Il y aura une grenande rouge à chaque pointe, 
dans laquelle grenade sera découpé le numéro du régiment. 

Le siège de la schabraque sera en peau de mouton aoir« 
Toute la partie de la doublure de sehabnK|ue qui peut a*a* 
percevoir, sera eii coutil ou en toile verte. 

Le porte-manteau sera vert, garni d'un galon semblable à 
tdui de la schabraque, mais moins large; 3 portera auMÎ lt 
Atunéro du régiment en gabn rougei 

• ••••• # 

^laît perlÎBctioimëe : on pourrait la rtodre «strêiB«iiMiitUgère»rell6 aenît ^oo* 
Bomique pour le g puvg mtmcnt, et mdnt auaeeptible de UMter'le'dMval. 
Mail 3 ftQt qo'dle aoît littdbdlonaée aveeaaiB et que rar^on cb*M>itioltfe* 
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On a donné aux dragoii^partisans Thabit-veste ef^^f 

omtêvm éismt i i% foi» 4 l'«9ii ^ prét^r^iiiloe 

de dlTenas mkdies, parfsç que la poitrine Inwm b^eii 

vêtue, et par cpiiséquoU moins sujette aux influences du froid* 
Le £oi^ éeliAoçré 9^ ^eyfuilugia d'él feo^oins génan^ ^ f4|if» 
(rracieux, en oe pe fMf tr^p k ^) 4^ Th^nme, (bI. 

quUl laisse voir en plein une partie du col. En second lieu, 
U f^i p.re$qu$i impo^sibie d^ caçhçr complétemei^^ 1^ f^rafea 

Le couler Iranchi^Bte jei]me^joiiq«i)le, n'a pa^ ëtë 4oPM9u^ 

sans dessein , outre qu'elle vaibrt bien avec le vert cl le paii^ 
UjpA ^«UQO , a un i^v^LQta^ mjBtrqué sur le:^ autres , 
parce qu*on peut toujours la maintenir danslemilmç ^tatd^- 
fraâéhpur, par le moyen style de ^J^w employé eoy^TO- 
Dublement. Dans les campagne^ d'E^spagne, le 19"". de 
dragons qv^ ff^s^it parliç 4^ »o^re 4i¥i§ift^> et qui avi^t 1^ 

jcwquillo pour (fi^àm^ trmhwl^9 ^'sst ^i\jpurs fi^t wm*!^. 

quer, même fMibiveuaG, et dfuis tQ^ti^ )^ ^njoqctures d'i|ne 

guerrç active par sa brillante te^iie. 

Les revers postip^ç^ o|^( l'^¥^n4^^ ^ifjours tré&r 

propre» f4 fooitei ^^ir^ipfMr; m mim p94i les flé- 
trir m le§ pl^^nÇ e^ Ippg et plié^ en ilam 4ftns Je porter», 
manteau, tandis que les Foyers qui f^fpaj^l^ §n i)iei|i(H^ifip9 
fat doublure de Tbabit dans cette partie, quand il est croisé, 
ont te grand inconvénient ée former une trop forte épaisseur 
d^ drap sur 1% poitripe, et de s'imprégner de s^eur, ce qui 

les mtt4 tomscHtp idi» dÂ&pite^ À M^U^^^ t e| qi,^ ^ 



I 



Les écailles du dessus du corps d'épauleltes sont en cuivre, 
de même que tous lc3 ^rémei^ 4v casqui^, p^rç^ qu^ fif 
«tel m tmAoife ^icdwciri al que d'aillei^», il 4*W| 
très-bon effet. 

I«f pantalon en drap-garance a l'avantage de ne pas passer; 
toift «aé«.lfli9id« que la efsàknff lU^ argepliii, m peu! 

jamais être d'une même nuance, et que il'aiUç^P>j çUc A^cfit 

pas à beaucoup près d'un %u»si joti effot* 
Le Ququfi en cuir bowUi m» lUfiiie ai||a|it p^iir 

rier un peu le& d^mrtfa etpèces de «aiiques, que parçq 

qu'on peut en lirer un très-bon parti, soit par rappqrt à 
Tiîi^gmuie à laquelle le« tri^^pe» françaises doiveiU «cc^fd^ 
quelque choçe, soit à cause de sa ]é§umiti\ ^'ulkm^^ V^'çmA 
pmi hieu qpe le ensque en fer m m wtmre, prë^eufer Ta- 
vantage de la solidité, si Ton considère qne les lames en 
suivre, tout eu contribuant à i# di;^niier Ji^ tournure, 

PJmP ^ÎB^^^Î^^l dp. ^® 

rendre amie défensive. Il ne s'agira que d'eif confier l^con^ 
fection à d'babiles ouvriers t D'aiijpurs li c^^^^^e ofl^Ef 
«fet iaoonTénîepui, je. di»9ie9d9ni& où il u*y (b» ^ pi4i A H 
kl mqiiei ^ te 0u an wirn, qu U tM k obaque ipstwl 

réparer avee assez de frais, qui au moindre petit cboç 
kmèifiuis dont k« vis ne ^ni. liep m^im que $9lkl«»f §t qu il 
tm/L fottwi^ MMittydier , mmipé jmi lei ehmMf» 4m hhuit 
tenniftm , qui se cMMot eu ee faussent à te«t moment , n'e)»| 
^ aussi des inconvénient , ijldi^Ddamm^ de P^lui dd 
kunyoîde* 

Le cpl eo Mâ^«0nliaié, bi^ii ioolB«tiQ»fié, 4k k proprUld 
i^tfe toujours. très-proppe et d'iune bonne tenue ^ tandi# qup 
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\e cuK actueUeineiit en usage, outre le gi*aud iuconvéuient 
d'être toujours fort s&ie, en ce qu^il s*imprà(|ne faeilcMal 
de sœur et de^vient crmeux, a eneom celui de perdre fâci- 

letacnt sa ronsistance et sa forme, de se froisser ou de se 
mettre en corde, ce qui est aussi incommode que désagréable 
à Tceil. 

' ' Les fiants,' dits à k crispin, sont ici supprimé, parce 
qu'il est presque impossible de les Mancliir ou de les jaunir 
sans qu'ils détai{];nent ou déchargent sur tout ee qu ils tou- 
chent^ ee qui donne toujours , soit à k selHibraque, soit à 
cfuelques parties de- Thabît ou du pantalon un air de mau* 
vaise tenue; on leur a substitué les petits (^ants qui remé- 
dient du moins en partie à eet inconviMiient. 

Le plumet rouge va pgjrftiîcement bien areo les épauleties 
de même couleur, et ainee ks (jalons de k schabraque, et 

4 

cebu du porte-manteau. 

La capotte-manteau bkncbe a été remplacée par k verte, 
parce qu'eHe est mieux assortie au reste de Funiforme, et que 
d'ailleurs elle est d'une plus belle tenue. 

Le brodequin est .une chaussure commode à la fois pour 
taionter à cheval et ponr marcher, aysnt l'avaûtage de pou* 
voir se serrer ou desBerrer à voknté. J*m\ été à même de m* 
marquer souvent qufi la lx)tte blessait quelquefois le cava- 
lier, ee qui le mettait momentanément hors de service. Lé 
brodequin a doue k graiid mntage sur k botte, de préien* 
ter finalement sonlnAérkur, pour que chaque. homme puisse 
remédier lui-même à (^e qui pourrait le blesser; son avan- 
tage sur le soulier et la guêtre est aussi incontestabk, k 
guêtre éprouvant un frottement continuel avec', tous kt corps 
durs qu'elle rencontre, s'use ordinairement très-vite par le 
bas; en second lieu, la boue s'y attache constamment, et rien 
^pio k ftottcMWial néeessaiie pour ïiifit^ ce qui airive.trés» 
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sèuVeiii^.efll encore un «Mre nnotif de promple iisave; h goéCm 
d'ttUieiir» n'est paft4^iuie ^uwi bcinae leaue mîUuire. * 

Le galon en laine rongb de k schabraquc aura ravanlage 
d'être toujouFS d'une couleur .vv^ sans qu on ait besoin de 
k laver,; ee qiM. à'U)eBgii|Biie peut manquer de ie-délériorer. 
Lafpdott blanc ou jaune en fil, qu'on est oUîgé de Wtnchir, 
ou de jaunir très-fréquemnienl, s'use très-vite, et a Tincon- 
vénieiU d'étii^ d'une très-n^auvaise tenue, lorsqu'en cam- 
Ittguê-OT n*ii pa$ kl loisir («e qui an;iiTe presque .coaliaiielrr 
kineiit )id'y apporter tout le soin néOesiMTo. I^aooideur rouge 
a d'ailleurs beaucoup d'éclat. ' ' • • , 

• he siège de k sehabraque en pfAu dé mouton noir, a Ion- 
jour» un air de prciprélé el de tenue qu'est bien loinr d'aimir 
le 9\éige en peau de mouton blanc. Si Ton v( ut l)lanchir ce* 
kûr^d, on est obligé de le faire presque continuellement, et 
(^qiB^- fois qu'on a monté à^efaeral, ee qiû,' na]|^ tc^ le 
soinqu'ori peut y apporter, délefi4or8 considëraUemedt k»' 
schabraque et en abrège d'autant la durée. Les scbabraques 
doublées en toile giise qu. blanche, produisent toujours; uw 
effet dësagrëaUe, lorsque le vept ou d'auties canBea.f<^ir|Mi^ 
mitre la dolibhire^ c^eat po^-obner àeet inoonvénient qu'on 
les doublera en coutil, ou en toile de la couleur du* dessus; 

• La»êcmveftédu cheval qui slaperçoit t^jpurs plus ou* 
moins, soit par le dewA^ sojt par hs o6feés,. produisant, jjoi 
très-mauvais effet, elle sera de la ooi^eur de' la, schabraque, - 
ahn quelle. se confonde avec elle. . < s 



Les dragons-partisans, par leur composition, par leur 
instruction^ comme aussi par le aeiivice importfoijl auquel il» 
sont appdés, sont nécessairement une troupe d'élite , à 
laquelle il coiment tl'aceorder qsMlquaamnlage^ ïU jopMflpnt 



.^O TABLETTES MILÏTAïRÉS. 

én «ott^uehéé d^iin $uh»t)tt de èMé «eta calculé àé te 
manière k plm eoftVetittMé^ ét Ainqftfel on pounroltà 

ment, sans préjudice pour les caisses du gouvernement, si 
fàif attention f|ue de la suppresaion du Ikutenant^^é-» 
nétA, èé dît Gàpifà&IM, de IflarélSfaàiiXMleaNk)^^ éi 

ië htài t)Hgadlef^ pai^ é!96édlt>ii , tùrMhé kiMi celte de vestes 
d*é<înHe , il résulte une économie assea considérable. 

Je n'ai point eu dans ce faiyé apeVôu la prétends dtf 
péiétkiélf d69 cotfisidéfàtiènë e«6ntipteg de fautes^ fMniMtrtf 
inértte graves -, il aurait fallu «it talent que je »uîs Wen loin 
d'avoir, pour en coordonner les idée^, et leur donner uné 
dîHicfion éapable de lainé j^n^M soi» q«i je/urfarOFalile. 
féii ttt Men moinè thtbPè cdfe der fà^Mgtst ëh censeur de 
cè qlti est établi , eit désignant Quelques vices qui se font ro- 
ttiarquer dans divetses branches de nos instiuitions mili* 
fKiM S ^ 4«ti lié d'y sdttt iftttodiiitt^ que pares qm lé» 
éôniMilIlkiénMlrifilMdtiei, si bdniles qu'elles pinssenl 4tfe, be 
sont cej^éndanl pas parfaites, et qu'on y aperçoit toujours 
leé^ indices d'une imperfection &tfaéhée à tout ee qui est le 
iM^ttdilit de k Aiam des koMttNsl. 

Mék réHUemeM côftValiltKi ffl^îk èsl de FititMt du serfiee 
dfl îioi dè recherche^ tôits les moyens de le faire fructifier, 
yideilt^u'il élétt dé Mon dévudf d'àrpp^iter ici le tribut de 
m ÛêOÊé é!tf^ieflx$c? , «il m iMléariACe è eigmdel* quelques 
impeffectiôns , dôtit Itt èfbïidàdsSéhxië pourra au moins servir 
à les atténuer, si elle ne peut coâtfibuer à les détruire enAiè-r 
rement. 

Heureux si, en me proposant un but si essentiel, j*ai pu, 

sliiôn Tattcindféf, dtï moin^ en indiquer le chemin 1 plus 
hioittnït encortor, ii tau bonne vobbté (Mutait être afUpréaiéé 

■ 

I 
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OBSERAATIOKS SUB, hlSSTKVQSlOm ^ ETC. 

nm telle hardiesse , on empêchait ainsi radulation de tomher 
trop souvent dans le défaut conUaire^ ea cotivfaiàt de Aeiut 

< iWi<*» iM » M f>l n ll»1 H ii» l li<l(> M l >HI» I WH » ld b >I M Ii»W»AJl M |4ll M »»MIMi»U4w«> 

A BORD DES BATIHENS DU ROI. 

<%t è (Biiflà ëèMiti k fkéèÉlité d*éiif biuNitlél' ^iff les faàtîAiéilk 
4ê Igtam qàO^^Mé^Vê dWUeHe île ttàHlie, pone M 

ihéttre à mérilè éë Rechercher les perfection neineris dônt est 
Mi9C6|[^tiUe rartillerie natale. On ne peut qu'applàudtr à 
fàêflè ëië^«6lf ; Më» il AmH le dîflé , ritksrtiMcti6ir d<i6 jilili 

hotd, laïésé beàuéôup à désirer. Il semblàit nàturél de lui 
ébhn&r Iti «ftiibutiotis d'uh chef de pàlrc^ de lè i^dfë 
ponsaUe du matéMël d^àHiilèli'lè' ^ dë 86tt etftrtetlèfii ÛéA 

ftÉAratrolis, dés côtSsottiihàtibh^. Loin dè là, Il n'a aatune 
e^èt^é dé respônsàMlité et se troute , pomt txiïsi dire , eâr- 

VHÊléVSt itilb^ ^ui , Ml féméë r^ti€fhHteHiié' Hh 

3 1 octobre 1827, est char(jé de ce service, n'a ni les don- 
nées ni Le temps nécessaire pour se livrer à un tfàVàil qui de- 
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•maiule utt<î4Îtuide ej(cluiîive, beaucoup de suite daus les. idées 
-et 4es.côntMiiM>nres ipécuks.dapftrartiUene. QiudqaeB per» 
«onttes^'sëdhiîtes par Vidée que rolBâer de marine peut être 

eu même temps otiicier d'artillerie , et servir indistincte- 
ment dans Tune et dans Fautre arme , ont beaucoup contribué 
*&' éknçner des bàtimcns dc'guerrE et les* soldats et" les- défiiieis 
d'artillerie. Aujourd'hui, que Fartillerie a pris ran(ç parmi 
les sciences, ou commence à ouvrir les yeux^ et à reconnaître 
que la vie de l'homme est trop courte pour fouiller toutes 
les parties de la science nUHtaîre^ et en posséder touJtes 
les parties dans le même détail et la même perfection * . 

Je ne pr(Hends pas dire que rofticier de marine doit rester 
étranger à l'artillerie \ loin de là : je suis même convaincu 
qu'on ne peut pas être hon officier de vaisseau, sans avoir des 
connaissances générales daus cette partie. 

On a souvent comparé, avec raison, un bâjiment de guerre 
à une place forte> dont le commandant doit avoir certaines 
notions sur ies différentes armes appelées à jouer un rAle quel* 
conque dans 1 attaque ou la défense. Artillerie, infanterie^ 
cavalerie , génie , tout doit étrç soumis à sa direction , à sqa 
commandement , pour concourir au fnême but. Mais il ne faut 
pas confondre, en notions, d'ensemMe avec les connaissances 
approfonctiçç que doit po^s^er Toiicier d'artillerie , pour di- 
jiger son arme sur le champ de bouille , dans l'attaque et k 
déCensedes places, pourxréer, réparer et oonaerver le, ma- 
tériel que nécessite les opérations militaires. 
. M* le, colonel iVIarbot , dans ses^ e^bceUentes remarques cri- 
tiques, sur Voi^yrag^ de M. le lieutenant^^néral Rogniat^ inr 
titulé : Considérations sur Vart de la guerre, a parfaite^ 
.ment éMthli cette différence, u II y a, dit-il, une grande dif- 

I Mcsnfl-Diiraitt. 

• fi • 



Digitized by Google 



w férenoe , .entre se rendre propre à commander Unileft les 
» armes et oôwuiftmtrates les armes. Commander «ne ame, 

n doit proprement s'enlenâTe des ordres qu^nn généré donne 
» à chaque arme pour en diriger les mouvemens en |prand , 

coordonner les armas entre elles etles faire oonooiifiirUMites 
s an m^e bût. Mab eomtattre mie arme, c*est être en état 
» d'en disLin(5uer les plus petits rouages, déjuger deTexacli- 
» tude de leur jeu, et de pouvoir remédier sur-le-champ à 
» lear moindre dérangement* (Page ai4)« 

Dans le même onrrage , le colond Alifèot s'exprime ataii 
sur la spécialité de l'artillerie : « Le service de rarlillerie 
» exige des connaissances immenses, que Ton n^acquiert que 
» très4entelnent par des études eontuites ^ partioiitiènt , 
« pour lesquelles il faut un gout déterminé , et snrtout une 
)) grande persévérance, et une assiduité qui ne s'allient pas 
» a¥ee tons les caractères , ni avec tous les geures d'esprit. 

ATant que d'analyser Finstruotion du 6 juin 1829, nous 
aUoné jeler un coup-d'esil sur Fordonnance dn roi du 3i 
octobre relative au service des o&iers à boixl des bâti* 

. mens du xx>i. 

. On lit au titre Yiil , €faa|Mtfe H, 

Art. 178. ic II (le capitaine pendant l'armement) distri- 
» buera les détails du bâtiment entre les officiers de l'etat- 
n BM^OT, suivant kurfprade et leur amnenaeté, et dans Toid 
» eiraprès: 

» Premier détail ; matériel de l'artillerie , armes de toute * 
» espèce. » 

G>m[me.mi toit, dans Tetat aetueà, le serrice de l'artil- 
lerie' «st confié an plus ancien officier de marine de l'état* 

major ^ il devient responsable de l'entretien du matériel , des 
réparations , des consommaUons , etc. , etc. 
Au chantre III. 
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Art. 3a2. « Le capitaine chargera spécialement les oÇ^ 
» fioîen thA de batterie de turveiUer et de faire smnreiUefv 
» parles officîen etNie fenn oidres, rinstraetion des hemmet 

)) attachés au service des hatteries qu'ils commandent ; il se 
M fera rendre compte fréquemment, par ces officiers, du de*- 
» gré d'inetractioii aoqiiel ies homiiies eaoïpbyée tous kun 
» ovdre»!foiit parrenut^ » 

Comment de jeunes officiers seront-ils capables de diriger 
rinstruction des canonnicrs-marins placés sous leurs ordres? 
Qtiles cé B*est pea è Técole d' Angoulémo , si sur les eor- 
"vetles d^instraction , qu'ils aurmit puisé les notions du sei^ 
vice de Tartillerie; leur principale occupation, c'est la na-o 
TÎgatioii qui doit absorber presque tous leur tempe. 

Ait« ^76. « Chaque capttakie devra faire réparer im^i^ 
9» médiatement ses avaries pendant le combat. » 

On conçoit, d'après cela, la nécessité d'avoir à bord 
des officiers^ des soldats et ouvriers d^artillerie; tant que 
cette disposition n'eastera pas, U sera impossible de te» 
nîr un bâtiment toujours prêt au combat. 

Art. 346- <^ Toutes les fois que le tiers au moins de 
» Fëquipage sera détaché poiir une expédilion miiilAire, 
a Tofficier en second commandera ce dëtadienieiit« » 

Cet article suppose que Tofficier de marine en second 
d'un bâtiment est à la fois officier d'artillerie de terre et 
de mer, officier du génie, d'infanterie, etc. H me senbie 
qu'un bSeier d'artillerie de màrii^ serait beaomip plus 

propre à conduire une expédition militaire. Craindrait-on 
de confier un commandement de cette importance à un 
4M(dtT du fsnà» de eapîtaine; qu'on se ressute. Iltas Tay- 
tillerie de terre ^ ks eapitirînes commandant les batteries de 

campa(i;ne, ont toujours sous leurs ordres au moins deux 
cents hommes et deux cents chevaux. 
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' Ari. 370. c L'officier, chef du premier déuli, tser- 
» cera une siinreillanoe spéciale sur k prenier wêêMx%^ 
» les seccmds nisitras el quartiefS^iBftltPeft de canonnade , 
» et les cbe£s de pièce, sur le capitaine d'armes et Tar- 
» mûrier» » 

De bonne foi, quelle iiirveîllanee un oficbr de marine 

peut-il exercer sur un armurier? quelle instructien p c ul i i l 
avoir pour àïxÏQer un ouvrier dans un art qui lui est entière- 
ment étranger. Quand on pense aux difficuilés qa^éproo* 
vent ks oflkieffB d*artîUerie pour acquérir les oonnaÎMmoes 
spéciales à la partie des armes, ou ne peut s'empocher de 
gémir sur la fatalité qui entrune les ofi^ciers de marine 
à vouloir diriger tous les sernoes. 

Ces eatraits suffiront pour fwe connaître dans quel es- 
prit a été rédigé le règlement qui, du reste, est en par- 
f^te harmonie avec rordonnance du a octobre 1825, sur 
la eonqpQsitioit y le service et radflsinktration des équi- 
pages de ligne» JJe titre II, bH, Y» ordanne aux narins.d'êire 

universels. 

Art. 5 (( Les marins de nos équipages de ligne rem- 
» plitfQiil i9distûi6lenent tons les genres ds serrigses que 
» comportent la nwmvre, k littionneM« TartiUerie, la 

» conservation et l'entretien du vaisseau. Ils feront, en 
Ml outrcp le service de l'intanteri^ à bord e( d^ns pos ai^ 
s senaux maritimes^ » 
L'art, complète Tfrt» 6. 

(( Indépendamment de la manœuvre et des exercices du 
» bord, les naiina de no9 éq^ipugcs de ligne seront exer^ 

cés an maniflMiit du fusil «t ans svmsuvres d'infant 
» terie, etc. w 

Analysons maintenant l'instruction pour les offiiciers d'ar« 
liHerie de k juarime emkirgurfs k horà dcsliatimens du roi. 
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Art. i*'. « L'oifîcier d artillerie embarqué fera partie de 
TiétatHMyor du bâtiment. 

, Remarque, Ici se trouve une lacune. Pniscfue Tofficter 

d artillerie fait partie de rétat-major du bâtiment , pour- 
quoi n'a-t-ou pas indiqué le rang suivant lequel il doit 
prendre une diambre? Si une dépêche ne lève pas promp- 
tement cette dificnlté, le choix du logement sera la source 
de mille discussions, qui rendront le séjour du bord très- 
désagréable aux officiers d'artillerie. 
• Art s . « Il s^appliquera particulièrement à recueillir toutes 
» les observations qui pourraient tendre au perfectionnement 
» des diverses parties du service de Tartillerie de mer. » 

Remarque. L^art. 58 1 de Tordonnance du 3i octobre 
18^7 ( pour rbfficier du ffénie maïitinie embarqué), est à peu 
de chose près le même. 

« L'officier du génie maritime s'appliquera à recueillir 
» toutes les observations i{ui pourraient tendre au perfec*- 

» tionnement de raichiteclure navale il rédigera un me- 

» mémoire sur les expériences que le commandant en chef 
» aura jugé convenable d'autoriser. » 

Art. 3. « En conséquence, Tofficier d'artillerie assistera 
» à tous les exercices qui se feront en rade ou è la mer, et 
» il examinera comment se comportent dans ces exercices les 
» bouches à feu, leurs aHiits, leurs amarrages et tous lesob- 
» jets qui concourent à Texécution du -tir. » 

Remarque, Il me semble que Pofficier d'artillerie devrait 
diriger rinstruction du canonnage à bord. Cela devient d'au- 
tant.plus nécessaire , que l'on va introduire successivement, 
dans Tartillerie navale , les canon à la Paixham , les projectiles 
creux et incendiaires, les platines à percussion , les fusées à 
la Congrève, etc. - 

Art. 4. « Il visitera souvent, et notanosent après le f(ro» 
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>» temps et le tir à poudre ou à boulets, les divei^ systèmes 
» d'amarrages employés à bord) il lâchera de reconnaUre 
» les causes qui peuraul comprometlre la solidité et la durée 
1» de oes amarrages , ainsi ifue des antra partîei de l^tat- 
» lation des bouches à feu. . . 

jUemargue, Cet article ne donne lieu à aucune obsenrationr. 

Art. 5. « L'officier d*artillerie devra s*occuper awi de 
» tout ce qui a rapport à la conservation et à Tentrctien du 
» matériel de Tartilierie navale ; il examinera si les soins ha- 
» bitueb) |àEeimts àcetégaid par les réd^leinensen Tif^ieur, 
» sont suSsans. » • 

Remarque, Si cet article portait, ainsi que le com- 
mandait le bien du service : V officier d^arUllerie sera charge 
de tovl ce qm a rapport^ etc«, il ne donnerait Ueu à aucune 
observaUon. 

Ârt. 6. «c Si, dans lé cours de la campa{;ne , il y avait !!< u 
V de construire ou de réparer quelque partie du matériel de 
» Tartillerie» Tofficier d'artillerie pounv être chargé de la 
» dirediou deces travaux, et, dans, ce cas, il prendra les or- 

» dres du commandant , relativement à l'emploi des ouvriers 
I» et des matériaux qui seront dispoiiibles à bord du bâ- 
» timent. n 

Remarque. CSet article laisse au commandant du bâtiment 

une latitude qui peut tourner au pi-éjudice de Tétat , en bles- 
sant Vamour-propre de ro&ôer d'artillerie. En effet , si le soin 
des réparations relatives au matériel d'artillerie, est confié à 
d^autres individus qu*à celui qui, par état, par position , par 
convenance, doit nécessairement eu être chargé, le but sera 
manqué. L'officier d'artillerie ne reconnaîtra aucune impoi^ 
tance dans ses attributions; rien n'excitera son sèle; il croira 
qu'il est embarqué pour la forme, et de s lors, il s'occuperti de 
toute, autre chose que d'artillerie navale, il est inutile de dire 
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que les officim de marine sont entièMnieiil éCrangen aux 

constructions d'artillerie. 

L'officier du génie maritimeest mieux traité. £n ^et, Tait. 
579 de rordonninee du 3i octobre 1827 dit : nilldingemy 
V sous les ordres du commandant en chef, les travaux relatifs 
» à l'entretien et à la réparation des bàtimens pendant la 
y campagne^ » 

Art* 7t « U (l'oficier d'artillerie) proposera mi comrnatf- 
y» dant les essais qu'il croira utile de faire sur Tétendue des 
» portées , Texactitude du tir et les diverses parties de Tinstal- 
M latiou des bouches à feu; et il suivra, avec un soui partku- 
» lier, les expériences c[ue le commandant aura cru devoir 
» autoriser. » 

Remarque, Cet article est calqué sur Tinstruction de l'of- 
ficier du génie maritime* 

Art. 8. « Pendant le combat, rofficier d'artilleriese tien- 
» dra sur le pont , auprès de l'officier général ou supérieur 
3» commandant le bâtiment sur lequel il sera embarqué. 

Remarque* Même disposition que pour Tofficier du génie 
maritime. H me semble que, pendant le combat, Tofficier d*ar« 
tillerie serait beaucoup mieux placé dans la batterie principale 
que sur le pont. 

Alt. 9. « Si le commandant du bâtiment le juge convena* 
1» Me , il pourra adjoindre roflficter d*artillerie à l'ofBcier de 
» vaisseau, chei du premier détail, pour aider celui-K^i dans les 
« diverses fonctions qni lui sont attribuées par Tordonnance 
n.du 3i octobre 1827 (art; 373 etsuivant)« Il ne donnera a» 
» Clin ordre que de l'agrément de rofficter de vaisseau* qui, 
M chargé du détail , doit rester seul responsable de tout ce 
» qui a rapport au service de i'artiUerie du bâtiment. » 

Remanfue, On ne conçoit pas comment U a pu entrer 
dans la téte de ceux qui oui rédigé 1 iustruction qui nous oc^ 



efspe, de placer, en quelque sorte, un clfider é*anUlene sous 
les ordres d'un officirr de marine, peut-être moine ancien, 
chai|^ du premief délai! , c'est-à-dire , du serv ice de Tartii- 
lerie. On TetU Ueii que IViffider d'aitiUerie à bord, ou dan» 
une expédition, oupourëtaMirdes batteries à terre, etc., etc.; 
on veut bien, di^-je, que iofiicier d'artillerie aide le lieute 
Dant de Taisseau; mais quelle que soit Tancienneté et Tespé^ 
rienee 4n ptemier, il ne petit faive exécuter aucun tra^, 
ni donner aucun ordre que de l'agrément du deuxième, qui, 
d*aprèa l'instruction, doit rester seid responsable de tout ce qui 
« rfippoH OB service de rartiHerie dm hétùnem. Malgré Tes* 
prit qui a i^elé oet article , il est toujours bon de Goustater 
que l'officier de vaisseau , chef du premier détail (de l'artille- 
rie), peut avoir besoin de cona^ et d'avis pour une partie 
qui ne hii est, pour ainn dire, qu^aoceaaoire. 

Alt. lo. « L'officier d^artillerie tieudra un journal sur 
» lequel il notera, dans le plus grand détail, les objets de 
» l'examen desquels il se sera occupé pendant le cours de la 
» campagne. Il rédigera, en outre, un rapport général dans 
» leq^dl il fera connaître les ineenvemens qu*il acuu pu ro- 
» marquer dans les différentes parties du service de l'artil- 
» lerie, les moyens qu'il aura imaginé pour y remédier, 
» et s'il y a Ueu, les résdtats obt^us de Temploî d& ces 
» moyens. » 

« U devra aussi exposer dans ce rapport k»s perfectionne- 
» mensetaméàioradons qui lui paraîtraient possibles, et iidon- 
» nera à Tappui tous les renseignemens propres 4 faire ap* 
» précier le mérite et l'opportunité de ses propositions. » 

Remarque, Cet article aurait du aussi prescrire à 1 orficier 
d'arttUerie de faire mention sur son journal des expéneaces 
en épreuves qu*on ne lui auiu pas permis d'exécuter. 

Art. 11. ,K A la fin de la campagne, l'officier d'artillerie 
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)) rentettra son journal et soa rapport au commandaut du ba- 
» timenty qui les transmettra au ministre en Ini faisant con- 
» naître son opinion, tant sur les propositions de rofficier 
>> d'artiiieue, que sur son zèle et sa capacité. y> 

jRemanptee Pourqucxi n'a-t-on pas sub^tué à oet. article 
le suivant, qui se trouve dans Tinstruction paurVoffîcies du 
génie maritime ? 

Art. 5B7 . u A la fia de la campagne, il présentera^ au pré-- 
)> fat markime, un rapport contenant les observations qu^ii 

aurait fûtes pendant le cours delà navigation. » 

On trouvera facilement les causes des imperfections que 
nous venons de signaler dans un esprit de corps mal entendu. 
On nV pds touIu avouer que rofificier de vaisseau chargé du. 
premier détail du bord, c^est-à-dire de FartiBerie, ne pouvait 
pas réunir au premier degré les connaissances nécessaires, et, 
on a encore moins voulu lui enlever quelques-unes de ses at- 
tributions, pour lea confier avec beaucoup de raison à un offîr 
cier d^artiUerie^ 

Tout imparfaite que soit celle instruction du 6 juin der- 
nier, on regrette quelle n'ait pas été Tobjet d*une ordon* 
nancedu roi^ car, dansFëtat actuel des choses, ee nW, en 
quelque sorte , qu'une dépêche ministérielle qui ne lie en au^ 
cune manière les ministres futurs. D'un autre coté, cette cir- 
constance peut laisser Tespoir qu'on reviendra sur \ine 'ina* 
tmetîon entièielnent incomplète , pour ne pas dire plus. 

On pourrait répéter aujourd'hui ce que Napoléon a écrit 
quelque part : 

« La r^HiUique n'aura jamais de marine, tant que Ton ne 
» refera pas toutes ks Ichs maritimes, w 

tt Si nous u avons pas eu un succès sur mer, ce n'est ni 
» faute d'hommes capables, ni de matériel, ni d'argent, 
a mais foute de bonnes bis» Si Ton continue à Uôaser wb- 
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» sister la même organisation maritime, mieux vaudrail-il 
» fiermer nos ports , c est y jeter notre ai^gent. » 

CHRONOLOGIE 

■ 

DE hk KAMIIX y DBS COLOVIBS 9 DBS DÉCOUTBBTtt ^ , DBS 
IBSTITVTtOlfS, SIÊGB8>9 BATÀILLBS BT COUMÂ.V8 SI ABITIMBS , 

DEPUIS LÀ FONDATIOIÏ DE LA HOIfA&CHIE F&AMÇAISE JUS- 
' QU*A CHAULES X. . 



419. Lorsque les Francs pénétrèrent dans les Gaules, Us y 
trouvèrent la marine en usage , mais dans un état peu 
prospère. Leuis Taisseaux, diaprés le témoignage des 
historiens, étaient faitsde plusiems cuirs cousus ensemble, 
ou d'osier couvert de cuir. Ce genre de construction ne 
permettant de naviguer qu'à force de rames , les courses 
ne se faisaient qu*à la portée des côtes. 

4s I . Premières traces d'organisation de la mâtine française. 

5ig. Une flotte française s'empare de celle des Danois, lui en- 
lève son butin et ses prisonniers. 

55o. Les Marseillais entreprennent d'étendre leur commerce, 
en donnant plus d'extension à la navigation. 

674* Thierri s'occupe du soin d'améliorer sa marine. Le mode 
d'organisation de ce prince est resté inconnu. 

7 1 5. La marine commence à prendre plus de consistance. 

I On a placd dans cet article les principales dccouvcrtcs <[ui qo% iaiLéyo- 
que , chez tous les peujpksy dans les annale» de Ja navigation* 



Digitized by Google | 



GHAOJfOLOGIS 

768. Qwrlemai^e em ann^menle -les forces, et prépm des 

amciioralions importantes. 

807. Ci'éalioii d'une marine permaneote* «— Charienuigne 
fait construire des Taisseaux armés et équipés, chargés 
de pareomir les mers depuis Tembouchure du Tibpe 
jusqii^à rextréniité de la Germanie. — Création d'un 
arsenal de marine à Boulogne» — L*ancien piiare de 
de ce port, bâti par JulesCésar, est relevé, 

808. Première descente des Normands sur les cotes de 
France. (Voyez 912 et 947*) — ^ ^^^^^ époque, la 
France était inquiétée \9ur TOcéan par les ADulaia et 
les Danois, et sur la Méditerranée par )es Sarrasins, 
Charlemagne met un terme à ces agressions, en créant 
une marine militaire , et en développant les forces mari-* 
times préparées Tannée précédente. 

843* Découverte du Groénland ^ -—Seconde descente des 

Normands sur les côtes de France. 
861. Découverte des iles Feroër. 

865, Charles U cherche vainement à rétablir la mariioe 
française , détruite par les Normands. On y remarque 

à j)cine quelques légères traces d'amélioration. 

91a. Les Normands s'établissent dans cette partie de b 
Neustrie à laquelle ils donnèrent leur nom. 

947. Us cessent d^exercer leur brigandage sur mer, et com* 

menccnt à réunir leui*s flottes avec celles du roi. 
1060. La marine française reprend de nouvelles forces» et re- 
çoit une oi^pinisation plus en rapport avec sa desti* 
nation. 

1066 (22 septembre). Guillaume, duc de Normandie, s'em- 

• Danvillc prétend que le Groénland ne fut découvert qu'en 98 a par î>ic 
Roux. I/opiuîon de ce savant a été combattue pai' plusieurs géograplicsy t^ui 
lixcut celle dùcouvcrlq a 84^3. 



bai'que à Saiiit-\ alëri, avec une ai^mée de 60^000 hom- 
mes, pour lac(MK|iiéte ds TAoï^errp. 

1 1 1 A. La TiUe àa Danlwrqae équipe nae flottie contre les pi- 
rates normands. 

iiSjpIa Fnuice fait de nouveaux elTorts pour ranimer sa 
manne. Louis-le-Jeane travaUie à k reoMfiiler sur 
le plan deCliariflniagne; il ne peut y pemnir* 

1 180. Quelques historiens placent à cette date rétablissement 

1 189. de la puissance mariiime des jr'rançaisî d autres à raa- 
nëe 1189. 

EI90. La awrioe eoMMBce à.se dittînguer dan» ke expédîr 

lions lointaines. 

1 193. Philippe-Auguste fait usage du feu grégeois pour hrd* 
1er la flotte an|;)aÎM dans le port de Dieppe. 

laoo* Introduction en Europe de Vusa^ de la boussole. On 
en fait en France le premier essai * — Découverte des 
lies Canaries qui ne sont point ahordées. (Voyez lioo, 
i344, i4o5et i483.) 

laoa. Expédition d^une flotte firançafee dans la Terre-Sauttak; 
(Quatrième croisade.) Cette flotte se compose de 60 ga- 
lères , 1 10 vaisseaux légers, 70 vaisseaux ronds et 9 pe- 
tits hâtimens. Total t «SotoiIm* 

iao3. Philippe-Âuguste augmente eonaîdéinlilenient k marine 
française : elle comptait 1,700 voiles lorsqu'elle fut en 
.partie détruite par les Anglais et les Flamands dans k 
port de Dam et k long deseotm* (Voyea k note placée 
à Tannée i386.) 

iaa3. Philippe-Auguste parvint à relever sa marine, et son 

* Quelques savons prëtenclent que la boussole ne fut introduite en Europe 
qii''enran iaOo« par lUarco-Po/o , qui en avait apporté Tusage des Clûnoisj, 
€t qui, le premier, avait décoaTert que Taimant prenait toujours sa direo' 
ûm Tcrt le iiord,cW'«-dtre,iren k p^ du monde; d'witves r«ttnbucatait 



Digitized by Google 



44 cmovOLo^nt 

successeur la trouve dans uu ëlat Irès-respeclâble. 
Louis VUi lui donne de nouvelles forces et fait cons- 
truire pliisîeiin yauBeaiix de haut bord. 

ia3o. Quelques historiens attribuent TeBlier rétablissement 
de la marine française à Louis IX , cl placent sa restau- 
ration à cette date. — Vers le même temps ^ Saint-Louis 
fait préparer dans le silence ^armement des vaisseaux 
cfuHl destine pour ses ^pëditieiis. (Voyez i < 

124^* Peifcctionncment de la boussole par Marco-Polo, vé- 
nitien. 

T249« Louis IX s^embinpie à.Ai^iiesMortespour k^cenquéte 
de la Palestine (Cinquième croisade). Il passe Thiver 

dans Tile de Chypre avec sa flotte , composée de 1 ,800 

vaisseaux. (Voyez la note de Tannée i3B6. ) 
1^9» Prise de Damiette sur les infidèles. 
1 a5o. Découverte des Hespérides par les Génevois. — • Le roi 

est fait prisonnier à IWaire de Massoure. — 11 rend 

Damiette pour sa rançon. 
ia6o. La découverte de la boussde oontrilme au peifectionne<> 

ment de la navigation et prépare de nombreuses décour 

vertes. 

1 169. Saint-Louis équipe une nouvelle flotte pour son expédi- 
tion d'Afrique (Sixième croisade). 

lajo (1". juillet). Cette flotte met à la voile pour sa destina- 
tion ^ elle porte 60,000 combattans. — (i 7 juillet), siège 
, de Tunis. Création de la dignité d'amiral ^. Florent 
de Varenne en est le premier revêtu. 

napolitain Hadû , qui , diaent-ib • l^nventaen i3oa. (Voyea 1 s46 et ces deux 
date»). 

* D'autres placent cette institution à Tann^ 1369 , la confondant sans doute 
avec ctdle de vice-amiral , créée en 1 3G8 ; d^auti-es enfin prétendent que c^est 
a cette date (iSCq) qu'elle fui érigée en titre J'of&cier «le la couronne. 
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La charge d'amiraL est éri|;ée en lUre d'ofi&ce de la cou- 
ronne. 

i«65. Enguemad prend la tîlie d'amiral de ki flaua de 

France, et Montmorency celui à'andml de France, 
Le sire d'Harcourt, maréchal de France, est fait lieute- 
nant-général de ramée navale ^ (Voyes 19195 e| 
iSoft. ) . 
1294 (décembre). Descente des Anglais sur les d^tes de 
. France , à Tembouchure de la Gironde. 

isgS ( i*'. janvier ). Prise de Bayeane par kt Angla» *. 

*— Plusieurs chronologistes placent à cette date la 
création de la charge de Ueutenant-général des ar- 
mée9 imalea^ (Voyez FanBée ia85 et la iiéte «pii 8*y 
rattache. 

11296, Une flotte française débanjm à Dourres. Cette flotte, 
commandée par IVIatliieu de Montmorency, brûle et 
pille lea cotes d'Angleterre* ~ Othon de Toci pvend le 
litre d'aionnd de la Mer. 

1297. Mort de Toci; il est remplacé par Benoit-Zacharie. 

i3oo. Les iles Canaries, de nouveau aperçues, ne sont pas 
abordées. 

iSoft. L^asage delabovnoie se répandènUdUeetenFrance 

elle reçoit de nouveaux perfectionncmens. (Voyez 1200 
. et 1246). — Extinction de la chai^ge de Ueutenaint- 
:{^iiér^, deaaiaiiées lUMwlea» 
i3o6. Thibaiid de Chepi est nommé astiikl de rexpédition 

* Au retour de Philippe-AugURto de la Palestine (ito3)y Eofiki-'Volto 
portait déjà le titre de liculenant-gMMral des années navales. 

* Cette place fut bientôt reprise par Cliarles-de-Valois, frère de Plùlippe- 

le-Bel. 

' Quelques historiens placeat œpetlÎBclioimenieiit, et mène Rasage d^U 
booiMle » à ram^ id«o. 



Digitized by Google 



de Komanie. — Cette expédition coBtiniie pendant les 
années i3o7et i3o8. 
r3»4» Cenîtien Trislaii est nooimé anûral pendant k guerre 

de Gascogne. 

1 . Selon quelques historiens, -lacliarfje d'amiral n^aurait été 
érigée en titre d^olfice qu'à oette époque. 

1 33B. G>minencement de la guerre contre les Grecs. Jean II 
de Chepi ouChepoi est, à cette occasion , nommé com- 
mandant des (];alères de France et de celka du pape. 

1 340. Philippe de Valois compose une flotte de xao gros 
▼aisseaux français , Ténitiens et (>;énois , pour entrepren- 
dre une expL»dition contre Edouard III. — (24 juin). 
Combat naval de TÉcluse. La flotte anglaise y bat Qelle 
de Philippe L'amiral Hugues Quieret y est tué 

i34i • Comisat nairal , près des Ues deGenwiey ^ mitie ranî» 
ral de Tolmond et Robert d'Artois. 

i344* découverte des lies Madères par les Anglais. — Ils dé- 
couvrent aussi plusieurs cètes des Canaries qu'ils n'o- 
sent aborder. 

j345. Pierre Flote est nommé amiral de France. 

i347 (29 août). La ville de Calais se rend aux Anglais. 

>35i . Jean de Naateuil remplace PSem Flote dans la tluûrffd 

d'amiral. 

j356. On trouve à cette époque un ^ice-amiral de la mec 
(Jean de Chamigni ). La charge d'amiral r^la Ticante 
pendant trois ans. 

1359. Jean delà Heuse est appelé à remplir cette dignité. 
i364 à 1 368. Création de la charge de vice-amiral. Créa-- 
tion d'une flotte permaneute. » Construction d*un 

* Cette défaite fut attribuée à la inetinteHigence des dettx aminnix firaaçM» 
(Cbepoi et Quieret). 

• Il pOMëdait ceUe charge depuis iS96, 
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nombre considérable de vaisseaux dans Les ports de Nor- 
MUidiO) destinés au MiiricA de kdutiliieiwli^^ Les 
plvs glands, appelés GéBées^ vogaaient parle secours 
des rames et des voiles. Ces vaisseaux étaient garnis de 
petites tours, de macbincs de guerre et de grapins 
.pour Tabordage. La proue était aimée à^mm espèce de 
bélier, destiné à briier les flancs des vaîiBeaux ennemis. 
On remarque encore à cette époque des vaisseaux de 
plus baut bordy manœuvrant avec le seul teMirs des 
voiled. Découverte de k Guinée par lei Dieppois. 
(Voyez 14^^'). — (Juillet). François de Périlleux est 
pourvu de la charge d'amiral de France^ Etienne de 
Moutîer de celle de vicexamirBL 

SÔQ.'Le duc de I^castre fait une deioenteà Calais. — Ai- 
• mièric, vicomte de Narbonne, est créé amiral ^ 

371 . Combat naval de la Rochelle. La flotte anglaise y est 
battue par la flotté espaipsole, alliée des Français^ 

37 ^.Quelques anoccs, remportés sur k marine anglaise , ra- 
niment Tardeur et le zèle des marins français. 

ij3. Les Anglais débarquent So^ooo hommes à Calais.-^ 
(décembre), Jean de Vienne est pourvu de k charge 
d*aminl de France. 

^77 (^7 j^"^)' L'amiral de Vienne, à la téte d'une flolle de 

« . ^5 taiaseaux de hgne et d'un g raud nombre de batimens 
de transports, dâbarfue dans kcoraléde Kent, et y 
broie plusieuM villesi Ces nouteaux suooèsde k marine 
française enrelèventlcmoralaffaiblipar de longs revers. 

3Bo. On commence à 8e servir d'artillerie sur les vaisseaux , 
dont plusieurs sont armés de bombardes, particulière» 
ment ceux appartenant aux états de Venise. 



> Il Ui destitué en 1378 
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i385. De Vienne passe en Ecosse avec une flotte. 

i386*Cliarie8 YI équipe et ramemble à TÉcluse une flotte 
de 1987 vaisseaux ^ «fcc Tiiiteiitiiai de bive une 
descente en Angleterre. Cette expédition ayant été re- 
mise, une partie de k flotte est brûlée, l'autre enlevée 
par les Anglais. 

iSgo. De Vienne assiste , a^rec sa flotte, au sîè^e deCarthage. 

1896 (9.6 septembre). Bataille de ISicopolis. De Vienne y 
est tué. 

1897. Renaud de Trie est créé amiml de France*. • 

i4o5. Découverte des Iles Canaries par Jean de Bettanoourt, 

(gentilhomme Normand. — Renaud de Trie se démet 
de la cbarge d'amiral en faTCur de Pierre de Breban, 
destitué en i4o8. 
i4o8. Jactfues ChÂtiUon de Dampierve est pourvu de la di- 

gnité d'amiral. 

i4i5. Henri V, roi d'Angleterre, défaaMpie sur les cotes de 
Nonnandierf**-<6iége et prise d^Harfleur par les An^^ais. 

1417. Nouvelle descente des Anglais sur les cotes de Nor- 
mandie. — Prise de Caen. — Robert de Braq^uemont est 
nommé amiral. 

i4 1^- Charles de Recourt est appelé à remplir cette charge en 

remplacement de Robert de Braquemont, destitué. 
i4ao. Découverte des îles Madères par les Portu^is. ~ 

Époque de k première construction des cartes marines. 

— George de Beeuvoirvcxerce ToCfee d^amiral. 
1439. Edouard de Courtenay , anglais , est nommé amiral de 

France. 

* Ce iionilw^ Jft tons doute ëtc exagère ])ar les liistoricns contemporain». 
Cette exagération a fiût dire à Froissard ciu une telle «{uantité de bAtâmens woSf 
iùaît pour fiûra im pont de Calais à Doimres. He poumitH» pas en dire an» 
tant des arnemens de i»o3 et de is4S?... 
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1443* Découverte du cap Acg|||dii par iea Poitugait.. 

l45o janvier). Reprise d'Harfleur sur les Anglais (\ oy. 
i4i 5). — Siège de Cherbourg. Prégent de Relz , ami- 
ral depuis 1439 (eu même temps que Courtenay), y est 
tué d'un coupde canon« U est itoplacé jiar Jean de 
Beûil. 

k45i. Bordeaux et Bayonne sont rendus à la marine fran- 
çaise 

i447- Découverte du Sénégal et du Gâp-Vert. (Voyet 1474). 
1457. Les Françak font une descente sur les c6tes d'Angle- 
terre, s'emparent de la place de Sandwich, et la mettent 

au pillage. 

i46i. Jean de MonUuban est élevé à la di^ité d*aninl de 
F rance. On trouve à la même époque un Odet d' Aidie 
amiral et gouverneur de Guyenne^ * 

i46à. Découverte de la Guinée par les Portugais, qui y fo,u 
ment des établissemens utiles a leur bomoMroe. 

l465. André lie Laval, qui , en 1439, avait quitté la charge 
d'amiral pour ceUe de maréchal de France, reprend sa 
première dignité. 

1472- Découverte de Sainl-Thomas par les Portugan. 

474. Quelques géographes placent a cette date la découverte 
du Cap-Vert par les Portugais. 

1475. Une ordonnance de Louis XI preserit que les vais- 
seaux allant de Blaieà Bordeaux laineront leurs canons 
et leurs armes dans le premier de ces ports. 

i483. Pierre de Verra , espagnol, aboode les iles Canaries et 
pénètre dans les terres. 

1434. Découverte du Congo par les Portugais. — A cette 
époque, la marine françaiseestdans un épuisement total. 

• Ces dm plaon finrvBt npiÎM» sur kl 

TOMBXVli. / 
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i486. Décoimite ijn tûf de 6onn&-Espëi*ance par le» 1*01^ 

tugais. 

14S7. Malet de Gra\ ille est pourvu de la charge d'amiral en 

remplaccsilent d'Odet, dépossédé* 
14B9. ÉtaÛissemetit de nouvelles cartes terrestres et marines, 

portées en Angleterre par Barthélémy Colombus. 
1490. Création de la charge de général des galères 
1492* Découyerte de nouvelles iles de TAniériqtie (Antilles) 

par Christophe Çolomb. (Voyez 1628.) — Les Anglais 

font une descente en France et assiègent iuulilement 

Boulogne. 

1493* Découverte de Tile de ja Guadeloupe et de Saint-Do- 
mingué , de la Jamaïque et de Porto-Kicco. 

1494* duc d'Orléans, avec 44 (jalères, bat la flotte napo- 
litaine, qui cherchait à pénétrer dans Gènes, et la force 
à s'éloigner de cette ville. 

i497- Découverte de la réitte des Indes. — Institution de la 
charge de capitaine-général des {galères. Cette dignité 
est la même que celle de lieutenant-général des galères. 
Le premier titulaire (Préjent de Bridoux) prit alternati- 
vement ces deux titres, et celui d'amiral de Provence et 
du levant ^ 

1498. Découverte de TOrénoqîie ét d^une partie de Terr^ 
Ferme, parGhri8tot>he Gbloitih. 

i499* Découverte des côlrs do FAmériquc septentrionale et 
de la Guyannc^ par les Anglais. — Découvertede Terre- 
Neuve et de la Virginie par les Ësjpagnob, qiii n^abor- 
dent pas la dernière de cês contrées de rAinérk[ue 
septentrionale. (Voyez 1 585.) 

• Quelques chronologistes placent cette institution à Tanne'e 1496. 

• C'est sans doute ce qui a fait dire à plusieurs historiens qu'il y ea^ en 
néme tem|>s doaz amiraux, Pun du Ponent, Pautre du Leraot. 
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i5oo. Découverte du Brésil par Alvarez Cabrai , porlugaU. 
O^oyez i554)> 

i5oa;.DéGouyeTte de Sainle-HélèDe pair les Portugûs. — La 
Tremonffie exerce k charge d^iml àb Guyenne et de 

Bretagne 

i5o3. Découverte du Golfe deDarien par Cristophe Colomli* 
t5o6. Découvertede]VfadagaacarparlesPortugaîs(Voy: i6o3). 
l5oS^ Découverte des cotes méridionales de Yucatan parles 

Espagnols. — Malet de Gravilie se démet de sa charge 

d'amiral en faveur de Charles d^Ambobe , son gendre. 
iSii* Découverte des Iles Mbluqûes par les ÏPbrtugais. — 

A la mort de Charles d'Amboise, Gravilie reprend la 

charge d'amiral. 

Découverte de la Floride et de laCaroUne\ par Ponce 

de Léon, espagnol. (Voyez 1 585). 
1 5ï 5. Découverte de la mer du Sud par les Espagnols. 
1 5i 5. Découverte des îles Célèbes (Macassarjpar les Portugais. 

~ ï)écouverte de la Plata par les Espagnob. 
iSt^.ï'rançois I**. compose une flotte de a lo' vaisseaux de 

différente dimension. 
iSiy. Guillaume Goufûer, plus connu sous le nom de Bon- 

àivét , est nommé amiral de France K 
i5iB. Découverte du Mexique par les Espagnols. — De 

Baux est pourvu de la charge de lieuienant-genéral 

dès galères. 

i5ai. Découverte des terres Australes, des iles Philippines 
et des .iksMariannes par Magellan. — D^Omeian raa- 

>pkice de Baux dans Temploi de lieutenant-général des 
galères''; 

« 11 filt tûé â la t)ataflle âc Pavic , en 1 524. 

* liés àottes lîeuftcnans-gi^ûëraux des galères fuirent : BarhoxieUT , on 1 028 j 
bttoa â« la Gode y en i644; ttozzy, en ï&4t ; tr«nçûb dêLoïtaiae, ca ih&n 
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i5aa. Les Anglais ravagent les cÀtes de Nonnandie el font 
une descente en Bretagne. — La TiUe de Morlaix est 

pillée et brûlée . 

iSsS. Découverte du Canada par les Florentins, et de Bornéo 
par les Hollandais. ( Voyez 1 534* ) 

i5!i4 (7 SLoût). Siège de Marseille par les Impériaux. — (93 
août) , levée du siège de Marseille. 

l5d5. Découverte du Pérou par les Espagnols. — Chabot de 
Gbami est nommé amiral de France. 

1 5a6i D*Azia (d^autres disent Doria), est nommé Ueutenant-^ 
général des galères. 

1527. L'amiral reçoit le dixième des prises et le dixième de 
""la rançon des prisonniers. {Ordonnance. Voyez |543 
et 1681 •)— Découverte des Bermudes ^ et de la Noi^ 
velle-Guinée, par les Espagnols. 

i534 (20 février). François l*'. fixe les attributions de la . 
charge d^amiral. — DécoiiVèrte de la Californie par 
Femand-Corlez.— Découverte du Japon par trois Por- 
tugais. — Ligne de défense et de commerce entre 
Françob I*' et Soliman II, contre Charles-Quint. — « 
Un habile navigateur de Saint-Malo (Fnmçms Car* 
tn^r), fait une descente dans le Canada et en reconnaît 
les côtes. 

i536 (août). Second siège de Marseille par Charles-Quint. 

( 1 1 septembre) , levée du siège de Marseille \ 
l54o. Découverte du détroit d'Anian par les Espagnols. 

iMf^als ^PEIbeaf » en t&6l ; due âe Betz , en I0s6 ; de Yifaenàp en iSSSj 
4éc de BieheBea, en 1 648 ; de Créquy, en iMi ; de Tivoaqey co 1669 j dno 
du Mainey en 168S} dno de Vendôme, en 1694 j maréchal de Tenë, en 
171» $ cbenilier dH)ilMni, en 1716. 

• Ces Iles prircnt leur nom de celai qui oonuniiidait VmgUSAm, 

* Le oonaéiaUe de Bouilxm, que dee mëoootentemens mienl dki^pitf de 
Ueonr, y onwaiBdiit lot troupet de Feinpewnr. 
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1543 ((éniér). Une oidonnance de François I« étaUit de 

nouveau les attributions de la charge d'amiral. — 
Gaude d'Annebaut est élevé à cette dignité. 

1544 (a6 juillet). Siège de Boulogne par les Anglais. •—(14 
septembre ) , prise de cette fdace. (Voyes t55o. ) 

1545 (6 juillet). L'amiral d'Annebaut attaque la flotte bri- 
tannique réfugiée à Plimouth , coule bas un de ce& vais- 
seaux, et T9^age ensuite les côtes d*Angleterre. - - 

i546* La flotte française, commandée par d^Anneliaut , conti- 
nue de ravager les côtes d'Angleterre. 

i$$o (a4 mars). Traité entre TAngleterre et la France , par 
lequd fat ville de Boulogne est rendue à cette dermère 
puissance, moyennant i,aoa,ooo livres. (Voyez i544*) 
— Mercator imagine la projection des cartes marines. 
(Voyez 1 594. ) 

i55i* Un arrêt, rendu à la réception de Tamiral* de Châtil- 
Ion prescrit que les titulures de cette charge ne 
prendront point séance au parlement. 

i553. Découverte du nouveau Mexique par les Espagnols. 

i554* Déeeuferte du Brésil par les Anf^, qui cherchent à 
s*y étaUir. Ib sont repoussës par les Portugais. 

|558 (janvier). Reprise de Calais sur les Anglais, qui avaient 
possédé cette place pendant an ans. (Voyez i347.) 

i56s| (avril). Les protestans livrent le Havre aux Anglais 
pour une somme de 4^0,000 livres. 

i563. Reprise du Havre sur les Anglab. 

157a. Le marquis de Villi^rs remplace Golîgni dans la chaige 
d'amiral de France. 

1576. Le Groenland, découvert en 843 , est de nouveau si- 
gnalé par des bàtimens danois qui y abordent. 

* ■ Il lai taé k jour ds kSûitrBarthâflmj, s4 aoàt iSi*. 
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Villars. do'^. ^ 4éiiû$sion d'amiral eu C^veuf da duc 

de MiByeniie » 8011 gendre* 
1 58a • Le duc de Joyeuse ^ obtient la ehaige d^amiral à lu place 

de Mayenne , démissionnaire. Découverte des îles 

Açores par le? Portugais. 
i584* I«es miÛces, eonme» à^ette éj^^e. sou» k déaomUii^-t 

tion d^hahUans des paroisses sujeU au gâfft de la mer, 

sont l'origine des milices gardes-côtes. — r Autre ordon-. 

na^ce concernant les droits d-amirauté. 
I $85. Découverte de la Can>U|ie et d^ k Vifgînîe- par les An- 
glais , qui s'y établissent. 
iSBy. Le duc d'hlpei non est lait amiral de France. 
i589«(»5 février). Le marquis de Nao|^, est également 

pSMUTu de cetlechaife % François de Colîgni est 

créé amiral de Guyenne ^. 
} 590* Bernard Aoga^:et de. la Valette remplace son frère ^ le 

ivfi d'Éperaon , dans la charge^ d'omiml de Fmnce 
1 59a. Le marécbal ibie de Biron est mis m possession de la 

charge d'amiral de France ^. 
1^4* Perfectionnement de la progression des cartes marines^ 

parMercator, gëograqibo boUa94aîs. (Vofse i55o.) — . 
' Brancas-Villars * est pourvu de la charge d'amiral , en^ 

remplacement du maréchal de Biron , démissionnaire. 
Découverte des lies. Falklsind par les Anglais. 

* 0 lut tué à la bataille de Coutras , le ao octobre 1687. 

% Les chronolc^tes remarquent (E|ae^an|pu n'en exerça point les fooc:- 
tiontf depuis ip'iwiniiifLttoa, jiisqo^â -sa mort ( 1617 ). 
' Mort en iSqi . 
^ Bernard est mort en i^ga. 

^ Il eut la tâte^ tranchëe le 3i juillet 160». Il( t;'âait dtiKiû d6.a|i çharge dV 
miral tn i6g4. {Voyez oetle date.) * 

* C'est le piéniie ifà fat îndigaeiBeat tué par les Espagnols le ai Juillet 

4&9&. . : / 
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1595. J)écou\ erte des îles Marquées et de TUe de MmoMMi, 
par les Ëspegnob. 

1596 (avril). Prise de Galats par les Espagnols. —Charles 
de Montmorency-Damviile est revêtu de la 4i|^té d'a- 
miral de France et de Bieta|^'« 

i5g7. Les villes Anséatiques publient une loi sur les «nh 

tûmes et usages de la mer. Celle loi a servi de l>a.se aux 
édits et ordonnances qui, depuis, ont établi en France 
la juridiction maritime* 

Quelques historiens ont prétendu qu*a cette date trois 

amiraux exercèrent en même temps celle charfje. Les 
notes qui accompagnent le texte de cet article , de 1 689 
à 1594, piouvent évidemment le eontnke. £n les li- 
sant avec attention , on remaïquera que , dé tous les ti- 
tulaires nommés pendant ce temps, plusieurs étaient 
morts y ou avaient donné leur démission, U u cjùstait 
donc que AJontmorenci et Nangis; encore ce dernier 
n'exefçait-0 point ses fonctions. (Vojes k note a, pift> 
cée à la pa^je 54 ). — Découverte de FjJe de France 
par les Hollandais. 
i5^. Construction de nouvelles cartes narines , appelées 
cartes réduUes , par Ed. Wri^fht. 

1600. P^onius découvre la courbe que décrit un vaisseau , en 
< 

. siiiva^t une route qui coupe to^s les. méridiens sous un 
même angle. (Jjjxodromie.) 
160a. Les Anfflais découvrent une lie à laqncUe ib donnent 

le nom de Nouvelle Angleterre, 
i6o3. JjCS Français s'établissent dans Tile de iVIadagascar* 

i6o4« Etablissement des Français dans le Canada ^ 

• « ' 

• PiuMurs gëcypr^plieff placent rèta]i>l|M^^t 4w tWÊm^ daat celte par- 
"tic de TAifiériqiie jepteolri^^ # ^fW^ > 
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}6oâ* Les mara» Bëyonnais tentent h p^e ée la iNiIetne« 

1606. DécouTerte d*Otahlti par les Espagnols. 

1607. Découverte de la haie d*Hudson , par l'anglais de ce 
noiQ, devenu si odieux à deux siècles de distance^ 

1609. Découverte de la Nouvelle-Yorck par les Anglais. 

ÉtaMissement des Français au Brésil. — Le secrétaire^ 
général de la marine cesse d'avoir séance au conseU-> 
d'état. (Voyez 1707.) 

^6i6. Lesi QoHandfii^. f^nt la déco\nrerte d*ttne Ile à laquelle 
ils donnent le nom de NowfeUe HoUànde. — Dé^ 
couverte de la baye de Baffin , par Tanglais de ce nom. 

]6aa. La marine française abandonnée depuis Henri II, ne* 
Ifligée pendant les guerres civiles sous Henri III et sou» 
Henri IV , reprend une nouvelle consistance. — In- 
troduction d'un ordre de tactique dans les armées 
navales. Création de cent compagnies franches de 
la marine \ Ellea furent levées sous le nom de Compa^. 
gnies ordinaires de la marine, dont on formait des 
bataillons au besoin. Chaque compagnie, commandée 
par un capitaine (lieutenant de vaisseau) et un lieute^ 
nant (enseigae de vidsseau), était composée de 100 
hommes. 

1 6a5 ( 1 5 septembre) . Une escadre de six vaisseaux, aux ordres 
du duc de Montmorenci, fait une descente ^btns Tile 
de Bhé, occupée par les troupes protestantes en armes 

contre l'aulorité royale. — 16 vaisseaux rochellois al- 
taq\ient la flotte royale et sont vivement repoussés. 
i6a6. Suppression de la chaige d*amiralS — Création dé 

* Avant k mimstèra da caidouil de RidieBeo, ancunetroupt a^ëtait affee- 
an lemoe de la marine. Au moment des anneniena« \f6^ ^Id^ deatmëa 
f« lemoe de iMT ëldeni pris dan les nngi de rarmëe de teire. 
9 Ia sappicMoia de cette diaiige, et k oéatioQ de U noim - 
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celle de grand-maître , chef et surintendant général 
du commerce et de la nas^igation de la marine fran- 
çaise. Le duc de Richelieu est élevé à celle di{];nilé. 
■— Créalion du régiment de la marine, destiné à faire 
le service sur les vaisseaux du roi (Voyez infanterie et 
1671). Ce régiment est formé d'une partie des compa- 
gnies créées en 1622. — C'est à celte date que Ton 
place l'entier rétablissement de la marine française. Ri- 
chelieu en relève l'éclat et jette les fondcmens de la puis- 
sance qu'elle eut plus tard sur les autres puissances 
maritimes. 

1627 (janvier). Licenciement des compagnies franches de la 
marine ; elles entrent dans la composition du régiment 
de la marine dont l'organisation s'achève. — (2a juil- 
let). Une flotte anglaise de i5o vaisseaux fait une des- 
cente dans l'île de Rhé, en faveur des Proleslans in- 
surgés. — (10 août). Siège de la Rochelle par l'armée 
royale. — (8 novembre). La flotte anglaise est chassée 
des parages de l'île de Rhé. 

1628. (mai). La flotte anglaise se présente devant la Rochelle: 
elle retourne sans avoir rien pu entreprendre. — (2 oc- 
tobre). Une seconde flotte anglaise, forte de i4o voiles, 
destinée à porter des^secours aux Rochellois, se présente 
en vue de cette ville : elle est obligée d'abandonner son 
entreprise , après avoir perdu 28 voiles et assisté à la 
prise de la Rochelle par l'armée royale. - — (28 octobre). 
Prise de la Rochelle. — Les Français abordent les îles 
Antilles. (Am. sept.) 

1635. 55o Français débarquent à la Guadeloupe. — Créa- 
lion du régiment royal des vaisseaux pour le service de 

quelques historiographes de la marine à Tannée 1612. D'autres placent la 
ttuppression de la charge d'amiral au ler janvier 1627. 
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la marine — Les Français 3e ûx^t.dans Tilc de 
Cayenne. 

i63S (22 Août). Une floUe fiuoçaûe, comn^andée par ^our- 
dis, archevêque de Bordeaux, brufe ou coule à fond, 

. en vue de Gattari (côtes de Biscaye») , une flotte espa- 
{jnole de i4 gallions et 4 frégates. 

i64o. Les Frai]içais ^'établisaent sur le Suiiiiam (Guyenne). 

Dea Flibustiers normands forment une odonie à 
Saint-Domin^jue. — (^22 juillet). Le duc de Brézé bal - 
la flotte espagnole à la hauteur de Cadix. 

i64i (27 mars). Sourdis (l'archeTeque) enlève S vaisseauz de 
guerre aux Espagnols dans la baie de Roses. — Lea 
Français font une expédition aux Indes Orientales. 

1644 (29 Juillet)* Destruction du pliare de Boulogne, der- 
nier. moQumen^ qui restuÂt mioore du restaoïateur de la 
marine française. (Voyez 807). 

1646. La reine-réffonte (Anne d'Autriche) est non^néc sur^ 
intendante des mers 4e France. 

1647. Création ^® ebar^fe* 4e UeuDenant-ffi^énil des ga- 
lères. — Rétablissement de celle de lieutenant^néral 
, des armées navales. — Création du grade de contre- 

amiral.(clief d'escadre)t (22 décembre). Combat, à 
U bauteur de Castellamare, entre la iotte espagnole 
chargée du blocus de ISaples, et la flotte française com- 
mandée par le dMC 4e Richelieu. Ce combat, qui dura 

j^^t bm^fiiiitjipttr^idtatdepartaid'aut^ 
i$$p« Le duc de Beaufort (César de Vendâme) est pmmi de 

la charge de {;rand-maître , chef et surintendant géné- 
pil de Ismavigation §t commerce deFrance. — La reine* 
. xifl^\/e .d^niet 4a i:^-4« wiiitttutanla das.mers. 

• Ce n)p^f;j«i jo^> Mm» 4» y«iMiwHtoW!«, yéman^G^aà^i 
Ydateatt^PïoTCDGe , etc. ( Yfig^ fgfyftfm ^ aftri h 
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i65a (lO seplemlodre). Piûede Duakecque par ie»£t(Mignok. 
]$54 (i* novembre). Une flndnfimaçuse , wawndéepir 
fe dm 4e Ginse , et portant 7,000 honmcsé» troupe, 

s^empare de Caslellamare. (16) Cette place, man- 
qaftHt de vivres, est abandonnée parles Français. 
i655 (99 septenAiM). Cwibit lumd à U hautMv de Barce- 
lonne. Le duc die Tendome y bat k flotte Espagnole. 

(Novembre). Les Anglais prennent possession de 
la Jamaïque. 

16S8 (aSjuin). Repriande 0iiiAeiqiie snrlesEspa£;iiob. ^ 

(517) Cette place est livrée aux Anglais. " 

i6t>x • A sa mort, le cardinal Mazarin laisse la marine française 
en vcavab ëtat : «Ue ne conMite qa*en €|uelqnes vais- 
seaux achetés aux Ebllandais. 

l^ii, novembre). Le roi d'Angleterre vend Dunkerque 
à la France pour cinq millions. — (a décembre). En- 
tfée de Louis XIV duw cette vîHe. 

1)863 . (10 septembre). Le dne àe Beadbrt, envoyé avec une 
flotte contre les corsaires algériens qui infestaient les 
côtes d'Italie et de Provence , dissipe ces pirates. 

1664 juiUet). Prise de i^iffori (eètea d'Aliique) sur lee 
pirates Imrbaresques. L'escadre du dut; de Beaufort 
était composée de 5 vaisseaux. La place fut abandon- 
née peu de temps après. Liouis XIV s'occupe de 
l^'adBiMBtratbn ^es eolotnes. Ce pnnee €«it |MHrtir , 
du poit de la Roc!liélle,'des icolonies destinées & peu- 

.. ..plçr les établi^^emens français de Cayenne et du Ca- 
màni «^fTt >Cftoalguefcioft irâisseaMX^fwy U >aMtfMML. 
royale. 

1665 (avril). Le duc de Bcaufprt bat les pirates barbaresques 
à la hauteur de Tunis. — (24 août). Les py-atjÇ^ fearba- 
^paiipieanMilde'«Qiii«Ui hattui ,'jpftrJe «tÂne ancrai , à 
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la hauteur d'Alger. — Ordonnance portant formation , 
^ur UHilea les côtes, des classes de matebls enrôlés et 
signalés pour le service de mer. Ils ne peuvent plus, 
dans aucun cas , faire partie de celui de terre. Cette me- 
sure assure le recrutement des troupes de la marine. — 
Établissement d*une compagnie française auK Indes Oo^ 
eidentales.--*A cette époque, la marine fraînçaiseeompto 
environ 60 à 70 bâtimensde grande dimension, 60,000 
matelots et 5oo officiers 
1666 (do avril). Les Anglais sont chassés de Tiie Saint-Chns^ 
tophe. — (août). Construction du port de Cette. 

1667. France fait des armemens maritimes considérables^ 
— (9 mai). M. de la Barre bat la flotte anglaise qui 
bloquait File Saint-Cbristophe. 

1668. Ordonnance concernant la poliee des ports * et eelle 4^ 
troupes de la marine 

1669 (5 juin). Départ de Texpédition de Candie, comman- 
dée par François de Vendôme duc de Beaulbrt/. £Ue 

* Les officiers de la marine royale consistaient alors dans les grades d- 
apnès : ramiral , vice -amiral , Ueatenant-gëne'ral , chef d^escadre ( contre-aatti 
ral), capitaine de vaisseaa, lieutenant 4^ vaisseau , capitaine de brûlot, en- 
seigne de vaisseau , lieutenant de frégi^te , capitaine de fl<kto| gardes du pavil- 
Ion et de la marine, aspirant-garde, Yolontaire* 

• On distingue trois espèces de ports : les grands ports ou ports de guerre , 
destiarfs aux opÀatîoiis de la mvÛM militaire} les port& mardm^, destinés 
an Gommerce maritime, e| lc4 ports mixtes^ c^est-i-diie« «aux qû ipamiilis- 
sent les deux destinatioiis* 

' L'étatrBujoir du corps royal de la marine se composait d^itn oomman- 
daal» du major-gënëral et de TaideHiiajor. Les troupes «étaient oommandëes 
par des capitainasy des lieutenans et des soui-liflateiians.: elles se composaient 
de porte -drapeaux, de Ibniriers, de sergens, de caporaux, d^appointés, da 
bombardiers, de caoonniers et de fusUiersj Ijes équipages da ntalelols, 
mousses, etc., etc. * 

* GepviiioeAitlaéamflége daoatle^Mi leaftjuÎBméBeamiëe. 



Digitized by Google 



M LÀ HABIXB, IW GOLOmi», BTC. 6t 

' «e compose de 6,000 hommes de troupes de ligne. — ' 
Suppression de la charge de grand-maltre, chef et su* 
. rintendantde la naTÎ^iilkm. RétaUiMemiiit de odle 
de grand amiral. Le comte de Vermàndoîs est rerétu 
de cette dignité , qui donne le titre d'officier de la cou- 
ronne. — Institution des deux charges de vice-amiral du 
Levaat (Méditerranée) el de me amiral du Ponent 
(Océan) K Création du régiment Royal-Muine 
pour le service de mer. Il a été formé de quelques com- 
pagnies franches de la marine ejustantes à cette époque* 
^les capUainee de ce régiment pondaient quitter hors 
compagnies pour servir en quaUlé de lieutenant de Tais* 
seau). — (12 novembre). Les fonctions et les pouvoirs; 
les droits et les prérogatives de Tamiral, sont établis sut 
denouvdtes bases. ^ On place à Tannée 1669 le réta* 
bassement de- la marine française. 
. 1670. Une escadre commandée par le marquis de Martel force 
les Algériens à demander la paix. — Création du régi- 
ment amiral pour le service de mer ^ — Une ordon-* 
' nance de cette dateprescrit, i*. que IdrsqueVamind et le 
vice-amiral seront embarqués, importeront le pavillon 
. . carré blanev le premier au grand mât , le seoondau mât 
dVvant^ a*, qué dans le même cas, le lieutenant-géné« 
' rai ou chef d*escadre portera ce pavillon au mât d^artî- 
mon; 3^. que les capitaines de vaisseau commandant iso- 
lémentarboreront également laflammeUanehe.— -Autre 

» Plusieurs chronologistes placent à cette date (1669) la création du grade 
de vice-amiral, et confondent ainsi cette chaîne avec Tinstitution dont il est ici 
quefttion. Il est d^autant plus facile de détruire cette erreur, qu'il est ëvidem- 
roent prouvé que Jean de Cbamigni fut pourvu de cette seconde dignité de 
la marine dès Tannée i356. ( Voyez cette date. ) 

■ Il prit depuis le nom de Vennandois. (Voyez infanterie.) 
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ordoniuinoc fixe k rang Meàsn marine et 
le rang des vaisseaux. 
1671 (mai). On achève ies iiwtiSoatiDi» de Dunkefque. (Le 
foi t'était rendu dans cette place mt me partie de sa 
cour). — Les antiemens maritimes n'ayant pas été assez 
considérables! cette année, pour embarquer les quatre 
riginienioréés pouroeserrieeen i6a6, 16^, 1669 et 
1670, onleaempfeieam serrieè de terre etFon crée, pour 
les remplacer , cent nouTelles compagnies franches de 
la marine. 

(4et 9 juin). Bataille nimb de SMd^Atye^ entre les 
flottes combnècs de FraHoe «t d'An^tem . comman- 

idées par le comte d'Estrées et le duc d'York , et la flotte 
hollandaise sous les ordres de Ruyter^ Les deux partis 
a'attiilNMntrarâal^e de cette jMMée ^ On essaie 
de remplacer , pour le serrioé ée la inaraM^ les canons 
en fer par des canons en bronze. — Les Français ac- 
quièrent Pondieh^i (Indés onentâles) et y fonaent une 
oompa^ie^ 

1678 (7 et 1 4 juin). OoâibsKb entre les Hottes comMnées de 
France et d'Angleterre, centre les Hollandais com- 
tendés par trottip de i^yteiN CescMiiMMS) oA les deux 
f^«tiàéplxMiv6ftt disS pèrtès-IMMsMëhtfelëS', Mfll Sans ré- 
sultats. — (^î août). Un troisième combat entre les 
flottes combinées et les liollandais, n'a pas plus de ré- 
^sriim l|tté les ^ft^ p^ttiei^ «^lât^^ 
perfectionnés par Tourville. — - Découverte du IMGsstft- 
sipi par deux Français. (Voyez 1679.) 

idji Juin). L'amiral Trotnp Mi tifâ:e descente àBelié-Ite; 

' tià'ilottè'&ahçaisc comptait 3o vaisscihi'x /la flotté ànglaise 5^1 
* Les Hollandais s'en ewij^nèiNiattki^ àprètU 
paix de Riswick. 
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tnais larrivée d une escadre française, eommandée fttr 
M. du Coëllogoo, force les Hôllandab à se rembarquer 
-^(m jttWct). L^amiHÎRnytersVmpare du fort Royal 
delA Martinique. Il est bientôt forcé de se rembaïquer 
après avoir perdu 1200 hommes. — Onlonnance qui 

règfelôictirice èt la poBeedeé ports et des vaisseaux de 
degiieHfei 

1675 (9 février). Combat naval, à la hauteur de Messine, dans 
lequel le duc de Vivonne et Duquesne battent la'flotte 
espagnôlé. 

1676 (8 (jàhvier). Gwnbat nâval, où Duquesne bat Tamiral 
Ruyter, qui tentait de s opposer au secours que Tamiral 
français conduisait à Messine. — (aa avril). Autre com- 
bat naval où D^tesne, quï aHait au secours d'Agousta 
bàt raïAînlllïèBtodaîs. Ce combat, dans lequel Ruyter 
reçoit une blessure mortelle, fait lever Iq siéged'Agousta. 
~ (a juin). Combat naval de Païenne. Vivônne et Du- 
^iie y battent les adiés qui perdent ia vaisseaux , 
6'gâlèi^-70oo hommes et 700 pièces de canons. L*es^ 
cadre française était composée de a8 vaisseaux, depgar 
litres et de a5 galères. Cette journée glorieuse donna à 
k fVânce reàipire de la mer sut* la Méditerranée et 
rOcéan, empire qu elle conserva jusqu'en 1692. (Voyez 
(eèlte date au 29 mai).— (aS novembre). Établissement 
des divisions de capitaineries gardes-c6tes. — (ao dé- 
cëfalrtPe)'. Le 6ômie d'Estrées reprend l'ile Cayenue sur 
l'es Holkndàis. 

Combat naval à la. hauteur de- Tabcïgo, 
dans lequel lé comte d^Estrëes brûle i4 vaisseaux à U 
flotte hollandaise. — (12 déctembrfe). Piise de Tal^ 
par Tanfiiràl d'EsH^. 

1678 (8avril). Les Français évacuent Messine et k Sicile. 
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1679. Us s*étaUi«6nl dans le B&nssipi , et loi donnent lé 

nom de Loubianne. 

1680. Etablissement des Français dans les Indes orientales. 
1681 (jnin)« Duquesne^ qui, avec une eacadi^ de nz ▼ai»' 

seaux , avait poursiuvi les corsaires de Tripoli , les bom-* 
barde dans le port de Chio, où ils s'étaient réfugiés. — 
(a3 juillet). Bombardement d'Allers une partie de 
cette ville est réduite en cendres. — Nomination 
premier maréchal de France dans la marine — L'a- 
miralestconfirmédans ses droits de percevoir le dixième 
des prises et le dixième? de la rançon des prisonnieii* 
(Voyez i5a7 et i543). '^(4 décembre). Pftix entre 
la France et les Barbaresques de Tripoli. — Les ports 
de Brest et de Toulon sont réparés et perfectionnés.— 
Louis XIV augmente sa marine de 60 à 70^000 matebts 
classés.— Le nombre des vaisseaux de guerre, construits 
de 167^2 tà 1G81, s'élève à plus de cent. — Armement 
considérable de bâtimens légers. — Publication d'une 
ordonnance sur le personnel et le matériel de la ma- 
rine*. 

ï68a. (3o août). Second bombardement d'Alger par Du- 
quesne, pour punir cette ville des cruautés quelle 
exerce sûr les captifs français^*— Inventbn desfjaliotes 
à boinbè, par Bernard Renaud, pour incendier les 
villes maritimes. 

t683» ( a6 et 27 juin). Troisième, bombardement d'Alger , 
par Duqttesne. U a pour résultat la délivrance de 600 

■ Le comte d'Estr^ est le premier amiral pourvu de la di^té de maré- 
chal. 

* Cette ordonnance de Louis XIV fut tellement estimée , que les Anglais 
même la regardèrent comme un cbef-d'œuvre , et Tadoptérent en grande 
partie. 
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captifs. — (Octobre). Création de trois cofn|m(;nies de 
. i^eiilililioiiimeB-lprdes de la marine , fortes de spooImiii- 
nescliaeiHie K — Établisteneiit deB éeofes ée Bresl et 
de Toulon , pour Tinstruction des gardes mariiies. — 
( Décembre )k Le comte de Touloase est pourvu de la 
ebngt d'^niral de Fri&ee* 
i684 (!iBamI). Traité de paix entre la Frinee et le Dey 
d'Alf;er, conclu par Tourville au nom de Louis XIV. 
— (:&3 mai). Bombardement de Gènes par l'escadre 
finnçaise, au ordres de Doquesiie. > ( lo juillet). 
M« de Rdus^-se défend dans laMédtterraiiée contre 
vingt-cînq galères espagnoles. 
a685« (22 juin). Bombardement de Tiipoli par le maréchal 
. . . d*£slrées* Les corsaires obtiennent la paix: à la con- 
dition quHls. Tendront deux cents esclaves^ et las vais- 
seaux pris. — (3o'août). Les corsaires de Tunis se 
soumettei^t a^x mêmes conditions que ceux de Tripoli. 
i686* Établissement, dans chacune des .viUes de Brest et de 
Rochefort, d^un /séminaire ou communaiitë de vinut 
prèlres séculiers, destinés à fournir des aumôniers sur 
les vfidsseaux. ^ « . ( 
1688 (^""Jpnvier). De nouvelles inBultes faites 9m jpaviUoa 
Ânnçais font enlreproidre au maréchal d*Eslrées le 
bombardement d'Alger. 10,000 bombes sont jetées 
; ^dans la: ville, et cinq vabseaux algériens sont coulés à 
.fond. ~ (5. juia)* Lar France perd TélÉaUusement 
quelle, avait formé à Siain.*.— (.1*. juillet). Se- 

. ■ Ces compagnies ëtaknt à Varmée de mer ce qae les compagnies de cadets 
étaient à Farmee de terre. Plusieurs chronologistcs placent cette institiition et 
r«$tabli88emeiit des écoles de Brest et de ToiUoo, à Vattméo i68s. L« BmmÎI 
d'ordonnances sur la marine rétablit cette csrean 
• Une révolaUon donna lieu i TeipulmMi des ffhnçttade oetle viHc. 
TOMB XTII. 5 
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comI bombardfllimii: d^Àlgcr piMe ttiwéclittl d'&trëet. 

i6âi9 (avril). Jacques II s'emhaw|ue pour l'Ii4ande sur une 
flotte française commaïKiée par Uabaret. — (ts mai). 
Ch&^aii<lUmiidi)fit uim flotté angbûse elVempare de 
7 vameftttx hoUaadaia rioliaiiieiit chargés. ~ Ordon- 
nance qui règle , de nouveau, le rang des ofliciers de 
ia OHM-ifte, et o^ui-des vaisseaux de iiçpie. Cette oiv 
dgaitiaep 'Oonfime ka ditpaiit k ma de «lie de 1670 
relatives aux pavillons à arborer cji mer Les chefs 
. d'escadr^^ au moment d'an armgment , prennent la 
qtiMiîté de contw Mmrri , 4pC'ûê qmittMit «près Texpédî- 
tion. ( Yoyes 1647 )* Les Tamem deimenier et de 
deuxième rang , sont armés de canons de fonte. — » 
Construction de i5 ^ères pour le service de la mer 
^océanîqoe. septendini). Le rat aeconle la paix, 

aux Algérieas. «^De iBBg à 1689^3 sîèclêB) , les dé- 
p( nses de la marine ^ seront élevées à 900 millions. 
(Vofca 1789). 

«690 (10 juillet). €emiiat nmd de Dieppe, dsm lequel 
TourvUle et Château-Renaud battent la flotte anglo- 
hollandaise forte de 5o vaisseaux. notaire des croi- 
aièees ^maçasses duis k MaiM}be4tait4e 70^ Les aHiés 
fiendirent 8ivàisettnx« aoAt)* Le eouÊto d^Estrées 
lait une descente à Tinmouth et y hruie plusieurs 

. vaisseaux anglais. — Château-Renaud traverse , avec 
SliÀlinienb, le dsimt de Gibraiiar Uoqné psr 90 yais- 

. SÊKOX alliés. — — (octolin^. Les Anglais fonneni une ex- 

• Voyez la not^* placée à Taimee , et celles qui Trrnmpigncut io tcite 
de Tannée 4^66. l^'ww fa n nanne , àomt û s'agit ici, cfloomak ki waktmipmàcê^ 
•t emploisi 

* Cliantrean, Abr^é cliroBotogH{ae ^ ilâitsire 4e-FhBM»} tome )«r^ fe^ 
troductipn, |»4§w-lilEYtot Inig. 
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pédttion^onU^ Québec (X^^^ai^di^)» et )en ^Ir^pcennent 
siège qvA Jei^t fé^saU pçûpt. — r Oéatîpm 4e cent 
nouvelles compa^niefi franches de la marine , fortes de 
IQÇ l^ommes cliacuoe. — Les Aoglais en)è;rf^t aux 
FiHfiÇ^is rU^ de S^i^tHPbristophe (Anf^ei)^ 
}6qi (io août), B^iilbaideineiilt de B«m|oiM»e |i»r le maré> 
clml d'Estrées. T— (2;^ ^9Ut).BQi»hftrde«iQnt4'4Ucant8 
par le lïiême. 

jS^ l%6 Vfpi)t Déf^im .v» çSkm^ 4e8 lyPHpes 4e terre 
d*engager 4es soldats db mime. (%g mai). Combat 
naval tie la Hogue, où Tourvillcj avec 44 vaisseaux, 
est forcé 4*^^^^ ^flotte des alliés qui eu çpqif^t 

com-* 

battît ftpmemt nYpc AT^ntage et ne céda qn^à la force» 

L'escadre française perdit 14 vaisseaux brûlés ou cou- 
](s^ h9^, QU^ journé/e Et p^r^i^is ^ \^ marine française 

terne depuis ^^76. (Voye^ cetHe Hpite),. 

1693 (9 juin). Le comte d'JEstrées fait le siège de Rose par 
• 91er. Le maréchal 4^ JN^o^illes s'emjp^ de la pl^, 

f^i^ij joixi), Qfvat^ où 
Je mac^bal 4e TpvrriHe hat la flotte des eUi# char^ 
/jl'«aoQrt|2^ un grand convoi m^h9tn4# v^ant de 

.9mimS' 1^ ^mem^^ commandé W YminX 
fifiiky i>«r4 ^ w^mm^ ie liigne ^7 yiisseanx 

marchands ; 60 autres f^âtimons sont pris ou brûlés. 

— ^ (p^ fim^Jft^hy^)* fLç» Anglais lapcent, contre S^t^ 

«M» gW di^^!^ f »ceii|tt^«' i^yï^^' Ce 

brâlot, connu sous le nom de mocAim ùtfenuUe, ne 

produit aucun effet. 

1694 ^iB juin). Les Anj^ais font une tenti^tive sur 'Brest } 

*D'aatresdMeiit90. • • ' . ' 
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' ' Us sont rcpoussës tfvec perte. ^(19 juin). Clomhat na« 
Val du Texel. Jean-Bairt avec 6 vaisseaux ët 9 flAtes, at- 
taque la flotte hollandaise de 18 vaisseaux, emmenant 
un convoi de 1 00 voiles, qui avait été enlevé aux Fran- 
çais ^, prend 3 vaisseaux àVennemi etdélivre tout le con- 
voi. —-{^2 juillet). Bombardement de Dieppe parles An^ 
fçlais. Celte ville est presque réduite en cendres. — (26) 
Les Anglais bombardent le Havre : la ville n'éprouve 
' qu'un très-léger dommage. — * (a i septembre). Bombai^ 
dément de Dunkerque par les Anglais. Us y font jouer, 
sans succès , deux machines infernales (Brûlots). 

1695 (i5 et 16 juillet). Second bombardement de Saint- 
Mado par les An^^ais \ ûs y jettent 900 bombes et brû- 
lent 1 2 maisons *. — (août). Les Anglais bombardent 
Dunkerque et Calais. — (10 septembre). Le marquis 
de Nesmond enlève une flotte anglaise richement char- 
gée , venant des Indes orientales sous l'escorte de deux 
vaisseaux de ligne. — Premier essai des baromètres 
nautiques. (Voyez 1700 et 1770). 

1696 (3i mars). M. de Nesmond fait de nouvelles prises 
sur les Anglais..— « (i 3 avril). Second bombardement 
de Calais par les Anglais. —(18 juin). Jean-Bart 
intercepte une flotte hollandaise iortc de 5o voiles ve- 
nant de la Baltique y et s'empare des 5 bâtimens qui lui 
serviâient d'escorte. — ^Le père Hort publie un tnité sur 

• la construction et sur la tactique navale. 

1697 (i5 avril). M. de Pointis prend Garthagène (Amer. 
* — -mérid.) et fiîit raser ks Forts de ^ cette place ^ 

■ Ce convoi ^tait chargë de blé. 
. * Ib X aTdcnt encore nit niage dt niiiffilwaet Infemates, qui ne prodnyi' 

*tCDt ancon effet. (Chantreao. ) 

- S Garthagène fut repris par ks Anglaii le 18 mai soÎTant.- 
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(iS avril). Duguai-Troirin enlève une flotte hol- 
landaise venant Bilbao. — (%o août). Le marquis de 
NçaaMMdd ft*empare de à hiiimm aa^^ reyenant des 
îles, riciiement chargés. —(5 septembre)* Les Français 
reprennent le fort Nelson (Canada), s'emparent de 
. % vaisseaux et en coulent un lias* 

I70o.lntrodiicdo]i9 sur les vaisseaux, de Tusage àvi^ ban- 
mètre marin ou nautique, 

1702.. Création, en titre d'ofEce, de conunissaires de la ma* 
nue. Ils prennent le titre d'écuyeis et de conseillers 
du leL' Avant ce temps, les commissaires de la marine 
n'étaient employés que par commission. — • Création 
de remploi d'écrivain priocipai de la marine. Levée 
.d'une compagnie fianche de canonniers pouc la dé- 
fense des c6tes. — (oa octobre). Combat naval du Vigo* 
La flotte anglo-hollandaise dissipe et détruit la flotte es- 
pagnole, alliée de la France, revenant des Indes ri- 
chement chai|pée« L'ennemi prend 5 vaisseaux et 5 ga- 
lions. Château-Renaud, dans Timpossibilité de rien 
sauver, fait brûler 7 vaisseaux, 4 Ç^^ions, et échouer 
plusieurs autres batimens. 

1703 (18 mai). Les Anglais font mie' descente à la Gua- 
deloupe. Gabarét les force à se rembarquer préci- 
pitamment. — (^2) Le marquis du Coëtlogon bat 
cinq vaisseaux alliés esecirtant une flotte anglo-hoUan- 
daise, en prend quatre et coule bas le cinquième. La 
flette se sauve pendant le combat ^. ( 6 juin ). L'a- 
miral Rook tente une descente, sur Belle-Ile qui n 'ob- 
tient aucun succès. —(10 août). M. de Saint Poi 
bat tme escadre hollandaise a k hauteur des (kc$i^ 

• Le aûn&re des vateaiu fimiçiU 4tait ^ & cdtU ^ 
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ëes et â*empaire de plusieurs bàtimeiis qu'elle escortail. 

1 704 (âTril). Suppression des écrivains principaux de la ma- 

' riBé. Crëatfoii, èn Ûitu é'Micé^ de 100 commû- 
dé marine aux cbutés ^ G^Honi de 8 
inspecteurs généraux de la marine. (4 août). Prise 
de Gibraltar par les alliés. —•(24 août). Conabat naval 
à k hsixtear de Malà^ Le conMe 4e Tcndoftte y iMif 
Tamiral anglais Rook. * 

IjoS (février). Suppression des capilainerieÀ, gardes*côtei 
ét création de 90 nouvelles. ^(21 mars). Combat na- 
Vdi de Gibraltar. Le ekef d'escadre Bnntts ^ thargé 
d'attaquer cette plàce avec 13 Yaisseaux de figne , en 
mémo temps que le maréchal de Tessé en i'erait le 
siëge par terre, est battu par rènliral Ançkis. (3i 
ôctobre). Une flotte anglaise, estwtëe par trôb Tais^ 
seaux de guerre , est enlevée par M. de Bar. 

1706. Au 1". janvier 1706, Tétat de la marine française pré- 
nënie 171,241 hommes, offiders eomprls, et 6^ bâr 
Itmens''; savoir: 



/Maiioe / Officiers généraux. i S ' 

py^^-j Administration 5^60,062 

Personnel./ f Troupes 159,000/ \ 

IGal^. I Officiers s^^et aatrêt, \ '^^1 

' \ (Forçats. ....... . . ii,odo^ 

(Vaisseaux ef frégates* ... t38 

Fr^jates lègues. •>..... 27 

(îafittes âlMM^ 6 



i7i,»4i 



Matériel. 



61 

loyale.^ RriMdtS4 « . . # as 

jFliMcs 5G| 

f Corvettes 59 

l Autres bUtimens. ..... Ziq 

GaBr. 



* L*ord<»iiiaiioe de 1O89 r^ait leurs fonctioiiB et leun attrflmtioiis. 

* Extrait de TAtlas bîatorîi|iie de G...... imprimé â Amsteipd^m, par L'Ho- 
noré ( 1705). 
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Mars). OnlmuiaiiGe qmk rè|;lç W v«d§ 4f» oft- 
MÉ» dVitiUm éa tem vmc -ent de k narine. 

(i**. avril). Les Français font na»AMeente dans VUe 
de La9-i!^ievès (Aiiiéiii{iie)) appartenant aux Aurais, el 
B^empareal da %% aarâaa da gocrre ou marchands. — 
0éQMferl6» àm Uea Mdmîoea el de Falklmd par les 
Anglais. — Second combat naval du Texel, où le che- 
valier de Forbin bat la flotte de.s alliés. Les Espa* 
fpieb déotuTranl ks noinreUaa PfaîKppuMi* 
707. (i3 mai). Le ehèviKerde Peehiii, «vee «m escadre 
de 8 frégates, enlève aux Anglais deux vaisseaux de 
ffuerre et lùi^ navires marchands. «-^ (juillet ). Créa- 
Ibn da ao Mimttes cepitanieiMft générales , de no Ik 
lenans-généràux, M majora ci ao aidai majors gardes- 
côtes. Le chevalier de Forbin attaque nne flotte 
au£;lo-hollandaisc, et lui prend 4o vai88eanz.-*^i 'i août). 
Le seerélmre-tyMml de k manne npiend séanee au 
Conseil d'État èt y a veis ddibésalite. (Vofea 161 a ). 
— (ai octobre). Duguay-Trouin et Forbin obtiennent 
^whpjQS succès sur les Angl a i a. 

708 (mars)* Armement d*iise flotta aoBslmtiseehargée de 
conduire le roi Jacques III en Écosse. Cette expédi- 
tion, commandée par Forbin, revient à Dunkerque sans 
avuHr obtenu ancim Fémltat. ^(s5 août). Les An|{lais 
s'cmpannt de rUa de Sardaignean nom dm aHiés. — * 
(20 septembre). Prise de PortrMahon par les Anglais. 

709 (17 mais). Duguay-Trouin enlève 7 vaisseaux a^x 
alliés* ~(mài). La dean-aolde esl aoeordée ètous les 
marins quela Tieillesse , des mfirmiiés en das Uessures 
rendent incapables de continuer un service actif. Celte 
felm^e esl desiinéeÀ remplacer les invaUrfes* Quel- 
ipsm. ^nasseatts de Saint «Malo vont dans k mer du 
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CHBOTOLOGIS 

Sud. — (^4 septembre). Crëation de loo offices de 
oomeilieTSrœmmissaires des milices gardes-côtes et de 
aïo flidieis sooB leurs drdm. . 
1 7 ro (a5 juillet). Les Anglais font une descente dans le port 
• ' de Celte. La dili{^nce que met le duc de Noailies pour 
urenir au secours de cette ville, oblige bientôt rennemî 
à se rembarquer, i 

Celte année, Tépuisemint des finances a^ait forcé le 
gouvernement françab de recourir aux emprunts et 
autres mof ens ruineux pour TÉtat et pour les particu- 
liers. La ville de Saint-Malo apprend ces besoins , et 
n'hésite ])as à offrir 33 millions pour subvenir aux frais 
de la guerre. Cette action généreuse, de la part des 
babitans d*une viUe maritime ^ mérite bien de trouver 
place dans un artide uniquement consacré à la gloire 
de la marine française ! 
1711 (16 janvier). Une escadre française s'empare presque 
entièrement d'une flotte anf^aise venant de la Virginie. 

(Mai). GomlÂt naval sur les côtes de Gènes , entre 
la flotte française et la flotte alliée. Chaque parti s'at- 
tribue la gloire de cette journée. — (3 septembre). 
Nouvdle entreprise sur Québec (Canada); die n'est 
pas plus heureuse que la première. (Voyez 1690). — 
(11 septembre). Duguay-Trouin fait une descente à 
RioJaneiro. — -(a3). II. s'empare de la ville et des 
forts 9 et impose une forte contribution au gouverneur, 
ijia (19 juillet). La ville et les forts de Dunkerque sont 
remis aux Anglais , conformément au traité conclu 
entre Louis XIV et la reine Anne. ««-«Destniotion de la 
'Gompagnie française des Indes. 
1713 (avril). L'acte, ou traité de navigation de cette date, 
entre k France et TAngleterre , porte un coup mortel 
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DE LA MARINE, DBS COLOHnS) BTti. ^3 

à la marine française. U est une des causes de sa déca- 
dence , et une de celles qui ont élevé la piûssance ma- 
ritime des Anglais. — - Création de 1 5 nouveaux cou- 
seiâlersHcoiniiiiBsairês garde»-cdtes. — (^4 octobre). 
Ordonnance qui défend aux propriétaires, dans les Iles 
françaises de l'Amérique , d'affranchir les esclaves sans 
la permission des gouverneurs. 

17 14 (août). G>nstniction du port de Mardick , pour rem- 
placer celui de Dnnkerque, qui devait être démoli. 

ijlS (16 janvier). Le chevalier d'Asfeld débarque dans Tile* 
Majorque. — (a juillet). Prise de la capitale de cette 
lie. — De 16894 1715, la marine coûte, année com- 
• mune, 16 millions en temps de paix, et 46 millions ten 
temps de guerre. (Voyez ^744» ^7^4» ^77* 1 

»775etx7^). 

SICARD j officier d'étal-aâaîor. 
( La suàe au Numéro prodkain. ) 
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'J^ OBSERVATIONS CAITlt^ces 

OBSERVATIONS CRITIQUES 

C*e8t sans doute une nouvelle moisson de gloire que M. le 
duc de Rovigo a désiré recueillir , par une seconde édition de 
ses précieux mémoires. Ne s'est-il pas trop bâté , et ne de- 
vait-il pas attendre que la critique ait eu le temps de lui offrir 
de rectifier des erreurs graves, et de supprimer des assertions 
hasardées et très-inexactes. 

Ces notes que nous lui destinions , arriveront donc tard 
pour Tavantage de M. Savary , mais elles seront utiles aux per- 
sonnes sans défiance, qui ont cru sur parole à la véracité et à 
r infaillibilité d'un o£^ier général, d'un ministre de la policei 
d'un Dieu« 

Nous lisons pa(;c 9, i". volume : « Avant la fin du blocus 

)> de Mayence , Piche^^ru revint de Hollande prendre le com- 
)) mandement de Tarmée du Rhin \ il la trouva dans un état 

n de délabrement complet. 

)> Le Directoire lui enjoignit de passer le Rbin entre Bri- 

» sach et Basle , et il ne trouvait dans les arsenaux aucun des 
» objets indispensables pour cette opération *, il n'en cacha pas 
» son mécontentement, et le ton de ses dépêches s'en res- 
» sentit. )*ai loujpur^cru que ce fut alors que germèrent dans 
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SLR LES MÈMUlH£a ttV 9\}1i DE KOVlGO. ^5 

n «m espHi 1^ Matimem kaliieu ^ plm ttnl bi tMA 

- D'après la précaution prise par M. le duc de Roirigo (an- 
iWlicëe à k page 4 de la préface de son mémoire) « qu*U Mit 

Il n'y a ptS fieu d'être mrpth <pi*a n'aît pMnt dît que le Wocns 

de Màyencê ne fut levé que le 3o octobre 1795. Mais, selon 
M. le Duc, il semblerait que Piche^ru n'aurait pri» le eoffl^ 
fldàiidaïkieiit de Tamiée da Rhin que peu de tempa avant la 
leinée de cè Mtx^ , tandis quUl arriva au quartier ^nëral, à 
Guntcrzblum , le 17 avril précédent», venant de devant 
Luxembourg, où deux jounatantil avait fai^une sommé* 
lion au mafécba! Bènder, de rendra cette forteresse z lorsqu'fl 
avait quitté la Hollande , il était allé à Paris où, le 1". avril 
(la germinal) il avait commandé en chef. 

L'armée du Rhin n'était pas dans un délabrement complet , 
ainsi qu'il a plu à l'imaginatiott de M. de Rovigode la présent 
ter ; ellè éprouvait deô privations par le discrédit des assignats 5 
mais les défenseurs de la patrie avaient du courage et de la ré^ 
signation , et surtout le désir de combattre encore et de tain^ 
cre les ènnemci de son indépendance* 

Les états des arsenaux , au temps dont on s'occupe , prou- 
vent qu'ils étaient fournis de tous les moyens nécessaires^ et 
tcètle «âseition d'un dénnment abscte est démentie par tous 
les faits iiubséquens. 

Le plus pressant besoin de l'armée du Rhin était une aug^ 
mentation de che^nux d'artillerie : eUe en était dépoamie 

■ Ce même jonr, Pichegra annonçant au gëaéral Moreau son arrivée à Tar^ 
Tà4e du Rhiti , il lui disait : 

« Ma leltï'e te sera remii>« par un courrier hollatidais (juc j'ai trouve ici 
» avec une dopcchc des Etats-Gëneraux , qui m'offrent le titre de gênerai 
» avec une pension de 10,000 florins j je les remercie de tout. » 
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par les pertes éprouvées, principalement par Tefiet de rhiver 
rigoureux de 1794 à 1795, qu*eUe avait passé devfM 
Mtgratoe, pt^eOntmir les ennemis et les empêcher de se-' 
secourir Luxembourg , alors bloqué par Farinée de la Mo- 
selle , pendant que celle du Nord faisait la conquête de la Hol- 
lande, et que celle de Sambre et Meuse , après sa brillante 
caftipagae temûaëe par la prise deMaôatncht, gardait le Biiin 
depuis Coblentz jusqu'à Dusseldorf* 

Si Tarmée du Rhin eut été dans uu délabrement complet, 
Pidbegni Faurait certainement fait oonnaitre dans sa lettre 
dn »i mai, au- représentant Gillet, membre du comité de sar 
lut public 5 iljui écrivait : « Ta lettre du 24 floréal (i3 mai), 
» citoyen représentant , par laquelle tu m'annonce un ren-t- 
» fort de cavalerie, m'a £dt grand plaisir^ cette arme est en 
» trop petit nombre à Tannée du RUn par la nature du 
» pays qu'elle occupe. Tu me rendrais encore un grand ser- 
» vice, défaire accélérer la fourniture des chevaux d'artille- 
T» rie : voilà ce qui cause en ce moment mon plus ipnind 
» embarras. Tâche , je te prie , de nous en procurer au plus 
» tôt. 

» On me demande une idée de ce que peut faire Tarmée, 
» rien en ce moment ; parce que sa première opération peut 

» et doit influer sur toute la campagne , que Von ne saurait 
» trop prendre de précautions pour en assurer la réussite. 
» Le retard ne peut nous être préjudiciable que. dans un 
n seul cas, c^est cdui'oû Tenneiii prenant Tofifenaye nous 
» préviendrait par ses attaques et nous forcerait à diriger 
» nos opérations d'après les siennes^ hors cette supposition, 
» il nous est utile de temporiser, puisque cela nous laisse k 
n faculté de recueillir des moyens , et que d'ailleurs nous asr- 
» surons d'autant mieux la reddition de Luxembourg, qui 
» probablement ne tiendra pas long-temps, et qui au contraire 
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% poumit être dégagé à k suite d'une tentative hasardée de 
» notre part. 

' 9 Je pense qu\iilieudelusserrarmëede SainilireelMeiise 
» sur une simple défensive, il faut lui faire prendre Toffen- 
n siVeen même temps que nous, pour partager rattentîon 
n de t*eniienii et le forcer à diviser ses forces* 
• T» J'arrive d*Hiînîn{jue, où j'ai vu les ambassadeurs Barthé- 
» lemy et d'IIardenberg*, il parait qu'il est question de neu- 
ift tralber Blayence mîtîtairement, je trouve Tavaiitage de 
T$ notre eêté. ' 

» Je compte sur toi, citoyen représentant, pour augmefi" 
» mériter nos ressources et nos moyens } tu peux compter 
» aussi que , quand il ne sera pknquest&on que de se battre, 
n nous ne ménagerons rien pour.aeeéléer de leniiiner la 
» beso{5ne. >» Signé : Picheguu. ■ 

Est-ce donc ainsi qu'on se serait exprimé au sujet d'une 
erméedans un délabrement complet? étaît-oe là le kirgagis 
d'un général en chef qui traiiissAit sa patrie glerievse et trient 
phante? 

Ce ne fut pas le directoire qui enjoignit à Pichegru de pas- 
ser le Rhin entre Brisach et Basle« Nous kpronvonsà M. de 
Biovigo par. la kttre suivante : 

Tmii, le 19 messidor an III. (7 juillet nftS). 

a Le comité de salut puMic , citoyen général, s'est oequpé 
n de finir la campagne sur le Rhin d'une manràre eflfensive* 

» Il a considéré une invasion en force dans le Brisgau et sur 
» la rive droite duEbin, comme une opération essentielle et 
» capable d'âoigner pour feng-temps; Vennemide nos fron- 
» tières, etc., » le comité développe ensuite ses intentions 
et termine ainsi : - - ... 
' ' « Le çonrilé» pleinr de tonfianee.daps vos talens et votre 
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M dévouement à la patrie, s'en rapporte entièrement à vous 
» aur les moyens d'exécution du système ollensif (ju il ^ 
m «dopié^ et du auocà» 4iiqu«lil attend ia pgr.ifir4|l.i(w gépé- 
X nlèdé FEiuQpe* » 

Une pareille injonction n'était sûrement pas aussi impé- 
rieuse que certaios maudatâ laucé^ 4cpu4s p«x M. Duc. 

lia leUva siimnte lui fera voir qiM les araenaia n'étaient 
|i»s amsi -dépourvu» des o))jets indispenstUes, païur Texécur 
lion de ce qu il avait été rexommandé d'effectuer-, et qu à ce 
aujety U n'y avait point de mécontentement à exprinai&r. 

• * 

So messidor an III (i 9 juillet 179S.) 

l«e (comité du 3alut public, 

4^|^i|i|âral jPifih(^tt, ff(mésBi en elief doTaifcié^diNiIUiiA 
et Moselle. . 

V iVous avons reçu, citoyen général, vos réponses aux 
» qjamiyons que nous vous avioaa adre^es r^Wûvement a^ 

ji 4^ AhÎB* Jkm tojour» §^49 s^tiifoçiioii, 

)> qu^aucun des obstacles qui s^opposent encore à cette enlaer 

)i prise, n'est insurmontable. Le comité de salut public prend 
n dbs vam^ four ioire ^isfi^^Ue toutes les diScH^és, at iJL 
» vous recommande, eitoyen. gôoéiD^l» 4!fmfkftix Mm hp 
» moyens pour accélérer, autant qu'il sera possible, cette opé» 
» Talion décisive qui doit -forcer l'Empire et l'Autriche à la 
» paÏK,'» 

. UbatmmSmB eomaîUie le tom-desdépiMMsde Fkbegru. 
« Au quartier général à Jlki^:tk, h »4 jtbeimidor aa Uî 
août 1795. ) 

.» Cilpyena «epréseniaas , j'ai reçu vos dépécbet des 19 «t 

w fto du courant, et avec elles, différentes piècies et Q¥àino>* 

A reiatifs à de^ fttvjats litimiSê sur IUms^ je sait les 
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sua LBft Méiftoiftfis un ntic DB aoviGO. 
I» eiaminer et y prendre ce que je cioini propre à concourir 
» «u succès d'une expédilion dans le Brisgau \ je vou» ferai 
» paît des mesures que j auxaiarràtée$* 

n oMf fDS de tfian^orU ne sont pas mutem cwayictiy de. 

» Les raaMmidcBieaaet préparatife que Von vous a anno»- 
D ci% être faits par renneim, ducétédeJMiaihrâiy u^mkMÎm 
^ d'inquiélant* 

Quoi qu ilsoil sufl&samment démontré, par le contenu des 
pièces pnécitée», que ica atsertioaa de M* itém éb ftgfiy «a 
aont fttjwpporteUea, noat cio^ éereir 4f^«r eneeren 

«s fremreaéfidenAes <foc la manière dont le comité de S. P. 
transmettait ses intentions, ne pottirak éiœ^pie fortagiéaliie 
àcebii ancpiei il en iaiaait patU 

« lo fructidor an 111 (17 août it9&0 

» Le comité de S. P. 

» Au général en chef Pichegra. 

)» Le général Jcmrdàn nous annonce que Pennemî conlinue 
» à recevoir journellement des secours du Haut-Rhin , etc. » 

L*ennemi ne pouvant faire tous Sés Hioutemens sans d^r- 
iiir la paitie ijui tous est opposée, Votis èn profilerez ^ns 
lioate pour tenter le passage sur un des points que vous avez 
choisi : le comité ne peut, à cet égard, que s'en rapporter 
]pleinement à vous, a sok pour agir VérltAbiement, soit pour 

fdre quelques démonstrations qui puissent inquiéter f en- 
» nemi et le tenir en suspend sur nos Vérilahles points d'at- 
n taque^ il le mande à Jourdan. » 

Achevons d'anéantir cette invention de M. le Duc, «il n*eh 
'» eaclia pas son mécontentement , l^le Ion de ses dépêches 
» s'en ressentit. » 

Voici sa dépêche ! ' 
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OBSERVATIONS CBITiQlIES 



« i4 fructidor an III (ti août 179&. J 

« PichegruaucoiBité deS. P« 
■ 11 Citofeiisrapr^mtBn», jeMtOQsatpasfiûlooTO 
n tér îe nwHn it ttioii optBidti snr lespn^eto d^attacfue et passage 
T9 du Rhin aux environs d'Huninguc, parce que, depuis qu'il 
» en a été question, toute tentative est devenue impOBsiUe pcr 
» les dbpoèitionfl qu'a pris Fennemi, et notre offensive sur ce 
» point se troure convertie en dëfensm, nés forces étant 
n moindres que celles qui nous sont opposées et qui montent à 
» (S4»ooQ hommé^f depid» Meinfekien josqu'à Rastadt. Le 
w fénénd Wnnnser, quiles commande , a, dîtron, Toidreée 
» passer le Rhin incessamment , et d^à |Hresque tous ses pré- 
» paratiTs sont faits : on nous menace en même temps d'une 
» ûmsion du territoire suisse de la part des émigrés ; noua 
11 prenons nos mesures en Gonséquenee. 

» Pavais pensé que vos collègues, qui étaient à Basle au 
» moment où l'ennemi a reçu ses renforts , vous en auraient 
1» fait part. 

» Vous voyei donc, citoyens représentans , que les secours 

» que Tennemi s'est donné sur sa droite , devant le général 
» Jourdan , ne viennent pas du Haut-Rhin^ il n*en est pa^ 
» moins vrai que le général j^ourdan éprouve de grandes dif- 
» ficultés pour son passage. J'ai le projet de les diminuer sur 
M le centre où l'ennemi s'est singulièrement alfaihU. J'ai en 
y eonséqnence donné Tordre pour faire à OjpeitAeûn les pré- 
1» paratifs d^un passage qui aura lieu incessamment, si 
n nous pouvons nous procurer les chevaux nécessaires pour 
» le transport de l'équipage de pont^ et quand oa .ne par- 
» viendrait qu'à jeter 12 à i5,ooo hommes sur le d'Aiina- 
» tadt, il y en aurait assez pour s'y maintenir jusqu^à ce 
» que l'ennemi eut détaché des forces de sa droite ou de sa 
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w fpMte reêqui remplintk parfitUiement le but de diversion. 
» Nous pourrions d'ailleurs profiter de ce moment pour som- 
» aierk place de MaBhdh>> ^ éotêm ààm émm 
m ç«S?Ab fadliA«W,d'aprè»Ië§«lt^^ 
» sa téte du pont. ' Signe Pichegru, » 

• Le eomité fit la réponse «luvanle, le 4 aepcembce. 

» aM^eee, ë'attaqmrIfeBtiani jWleeeiilMy iiÉM^pérer 

» une diversion, etc. 

Maintenaaly que doit-oa dire de la perapîeaailéde M. le due 
ée itovigi»^ ifmaà il net ml jo«r «Me-epiniiMB : a JVd loa|lmra 
» |méi|«eeateaiaf»que gsmèfent duitmi ertpr&tiwsM* 

v timens haineux qui, plus taid, lui-fisenl commettre une 
» action criminelk. » 

. jyapcès oMb cQajeotttre iMudia, fo«r m fia- la qniliiiff 

autrement , Ton pcmrPttit cMÎre qu^à cette époque Flnipor- 
tance de M. de Rovigo Favait mis à portée de pouvoir exer- 
cer déjà aoa oui- aerataleur jusque dans Tâme de Pkliepo; 
naÎB ( à k page ro ) it déékre « qa'3 élaift dari* attaché à 

« Tétat-major de Desaix, dont le quartier- général était à 
i> Ottemarsheim. » 

aussi , di^ : « Je commençai à remarquer que le général 
» Pichegru allait bien souvent à Basic , quoique son quartier 
a général fut à Ukirch, près Siniabouiîg. » Yoik lune bie» 
iMMose olMerfatSeni 

Mds, si Pickegrar amt enraM 
M. de Rovigo, qui ne l'aurait pas vu passer, quand il serait allé 
à Basic et qiiaiid il en serait revc[DU, n'aurait, pas eu Toccaf- 
sion de ûdre cette histoire et d*en conter une autre afin de se 
mettre ea évidence, en apprenant quVn Favait fait galoppcr, 
il dit : • 
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Sft ^>]iSCIiVATiOIfS CRITIQUES, ETC. 

. « Un jour qu*U (Pidbeg^) retHurliatt de&asle à ton quar- 

M lier général, U me fit appeler et me donna une lettre à 
porter à M. Bâcher, notre chargé d'affaires à Ba&le., qui 
1» -devait me remiîttre une réponse pour likirck j et coamie à 
)» cette époque, il n*y avait pas un écu dans les' cawieB de 
» rarmée \ je remarquai que le général avait établi des relais 
» à poste ûxe pour que la communicatioa fut plus facile* 
)i Pendant quanxe joura^ je fus toujoiirB sur eetle route^ el 
» certes, je ne me doulûs ^re que je portab.les lettres desr; 
» tinées au prince de Condé. » . 
. M. de Eovigo peut trèa-bien avoir été envoyé porter une 
lettre à Basle et esi avoir aussi raf^porték réponse, puisque les 
officiers de Télat-major étaient souvent employés à porter des 
ordres sur toute la ligne du Rhin , depuis le camp, devant 
Mayenoe, jusqu^àHuiiingue* Mais ces. relais, à poste fixe, dont 
M. le Duc a fait la remarque , n'étaient pas seulement établis 
pour la comniunication plus facile d'Ilkirck à Basle; et ces re- 
lais étaieut des postes de troupes de cavalerie. légère, placés de 
dbtance en . distance. L'officier detat-major, porteur d'oidre 
ou de dépêche, se rendait à sa destination, en changeant de 
cheval à chaque poste pour aller et revenir, et il était accomr 
pagné d'une ordonnance, qui ramenait le cheval au lieu d'où 
il était parti* . ..... 

. Puisque les fréquens voyages de Pîchegru à Basle, avaient 
autant préoccupé M. le Duc, pourquoi donc n'a-t-il pasditqu'il 
avait encore remarqué que ce général en chef avait awssi fait 
établir des relais , pour lui faciliter de parcourir , dans Une car 
lèche légère , traînée par un seul cheval , Tétendue de pays 
qu occupait rarmée? il y avait mcme employé six beaux 

> Hvade! on payait encore tout, et tout le monde en assignat!. 
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cheraiiz isabeUc dont les états généraiix de la HoUaiide lui 
aTÛent fut un présent. 

.(La suite au Numéro prochain.). 

4 

DE L'ÉTAT-MAJOR 

m * 



L'^état-major général dont le personnel était hors de pro-' 
portion avec rarmée, yient d^éprouver une dernière réduc- 
tion commandée autant par Fêlât de paix profonde dont jouit 
le royaume, que par les principes d^économie adoptés par le 
goiiTemenient ^\ Fétal-major des places qui, aux termes du 
décret du ^4 décembre iSii, forme une section de Fétât- 
major général , ne pouvait échapper à celte mesure ; des chan- 
gemens, des réductions notoires dans le service des places, 
sont le fruit de Fordonnance d^or^çanisation de ce service, du 
3i mai dernier, ordonnance impatiemment attendue depuis 
long-temps. * ' • .* • . 

Déjà le ministère, en septembre i8a8, avait supprimé dans 
k service despkces plusieurs emplois et postes qui paraissaient 
n'avoir été créés que pour placer quelques iofficiers de plus ; 
cette première suppression avait été anienée par les réductions 

I Oj:doiinaiice royale du a4 mai i8sq. 
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gpt'récs sur le budjet de la guerre, dans la session de ^8218 

Voici le personnel de rétat-major des pl^tces défiiiUiir«ll9»l 
conslUtté) jusqu'ulon \fi nombre des officiera de chaque grade, 
dans cet état-<major , n^avait pas été fixé , par conséquent 
celui total ne pouvait l'être ^ le hazard seul semblait présider 
à la 4XMBfK)MiMMi'de' ce «orpa , ei- toutefois on peut kit donner 
ce nom \ on comprenait que cet ordre de choses ne pouvait 
plus exister long-temps. 

L^ordçai>^^pe du 3 1 mai ^mier sijipfiriuiie ei^ùa les Ueur- . 
tenons de roi maréchaux de camp, et les remplace par des 
colonels \ Texpérienoe avait fait sentir la nécessité de cette 
mesure, dVdleurs très-praticable en temps de paix-, ainsi, 
plus de froissement entre les commandans de place de pre- 
mière cbsse , et les maréclunix tke-eamp commandant les suh* 
divisions ; en cas de guerre , et si nos places fortes venaient 
à être menacées , le ministère aurait bientôt pris d'^tfes 
dispositions pour la défense de ces places. 
. Il exîst[|it, dans les emplois de m^joia de j^ece, un luxe: 
de grade qu'on a utilement réformé ; les nominations à cei^ 
emplois n'étaient d'ailleurs déterminées par aucune règle , 
pauc aucune considération de localité \ il a'a|;is^t. 4e[ placer 
des officiers supérieurs , el voilà tput : on a reconnu enfin , 
que des chefs de bataillon pourraient aussi hien remplir les 
emplois d§ m^yors de plaçe, q^ç^ des Ucuteaans-colonels *, ils 
l^.|«iiiplTOntpeiUre mieux , soips le rapport des.détaik 
du service , mais le plus essentiel est encore à faire* 

Il est dans Tétat-major des places d'autres améliorations 
po^stfaifis 9 que le bien du service comini^ode \ ces améliora-,; 
tipn^ se rattachent d!ahml à un mei^6U^ c1|qù( ^o%^ssè. 

' ' On M rappellera que la commission du budget , fit adopter une réduction 
de garante miUe francs, sur le traitement de T^tat-major des places» fizié 
pour 18S9, à la somme de i,635,ooo francs. ' • 
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i|>pelss à faire partie de l'état-major des places , pub à une 
UBiriBb A M ttÂola générale des ^inlimtiaiioes «l té^etoiens^ 
fii fè^kÊéat les ^^Ittoiii éê gmrre ; trakotta la queflioii du 
personnel il est notoire que sa composition actuelle est assez 
fméraleiBeat mauvaise \ cette Téhté est tellement connue ^ 
y'oii-M eaiwil iefaiwa t aiîiy d b de le dir^ IttttteiBeiili 
tovMfois m dék Mtondi^de iMmA réMhaiii étf inspection' 
pmhaine ; sans doute les emplois dans Tétat-major des places 
sont destinés à récompenser d'anciens et bous services \ ces 
atf^pkla ont 4llé jiMlqu'à te javtf i'IioaoraUea ^rétrakel qw -la 
UenveâkttiBa «oyalo MmétAt à éea ofiden jn^iés dignes die* 
les obtenir 5 mais encore convenait-il que cette bienveillance- 
s'arrêtât quelque part) il est luq^t que rétat-major des plaoes»- 
ctM d^étie le HÊofgb àa wà ce ipo^toMe en mbw dmu Var^ 
mée, et qu^M eftdie# nSf toit plus employé quand n^est' 
plus en état d'y servir utilement , et sans attendre qu il y soit 
atteint d'idiwùtne ^ ou qu'il y devienne sowd ou ai^eugle:' 
Inoidomiaiicediidi inaïa^a pas paMktde tiM ee^dePaiicien 
ordre de choses éfflrait de vicieux à cet égard , et son aritele 9* 
y porte remède \ le personnel de Tétat-major des places aurait 
ktteitt d' être épmé , on y Mm Wtf |ie« d'oflkien possédant 
k capacké eiks moyens ooimBahles -, je ne parterai paa d» 
riiislruction , elle y est presque nulle, et l'on pourrait affir- 
mer, sans se tromper, que les trois quarts des officiers d'état- 
major de plaee aotnettenient employés savent à pane parler 
ou éerire ieiir langue ^ lorsqu'on voit le oorpe royal d'état- 
major, composé aujourd'hui d'officiers pour la plupart dis- 
tingués par leurs talens et leur instrnction» fruit d'études et 
de traita suivis » n*est-ee pas avec quelque raison que Ton 
désirorait trouver moins d^igtiovance et moins de médiocrité 
dans le .corps des officiers de l'état-major des places *, voilà ce 
qni ^pfiqùe èétCe d^kxmndénition dont on voit rétat-major 
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des places partout enveloppé. On aurait tort de croire qu'en 
temps de paix le service des of&ciers de rëtftt-malor des pbuoe» 
aoit de peu d^iiiqx>i1ance ; d'abord, en temps de paix, loul» 
Tannée est répartie dans les places, elle. se trouve donc entre, 
les mains des commandans et ofl^iers de rétat-major de» 
places .chargés plus parUculièrement de. Teiltar à Teiécution 
du.service , «uisî que des ordomumoes et réf^emens mili- 
taires; il serait trop lonç; d^énumérer ici les détails cpi*un 
officier d'élat-major de place doit connaître pour remplir ses 
fonctions avec, succès , il est pkqé dans une position toute» 
portieulière ; ce n^est plus assez pour lui d*étre homme de 
ffuerre et de connaître son métier , il se trouvera joumdle-. 
ment dans Tobligation de traiter des questions qui sont da 
ressort de VadminitiraÊMm , de. la poUce, de la justice dr. 
vile; joumeOement encore,. dans une grande. fdaee .sur- 
tout , il aura à parler artillene ou fortification , avec les offi- 
ciers de ces armes spéciales \ comptera-t-on pour rien Tacli- 
vité soutenue que lui «commande 1q maintien, de \ ordre, de la 
discipline et de la tranquillité pMique dans la j^/nce P com- 
ment ne pourrait-on pas reconnaître , après cela , qu'un lx)n 
choix d'officiers devient essentiellement nécessaire dans la 
composition de l!état-major des places; que ces officiers phis 
en évidence dans les grandes pkoes , qui ont de j[4us fortes 
garnisons , ont besoin d'être environnés de beaucoup de con- 
sidération , et que le seul moyen de s'assurer cette considé-. 
ration, qui leur est si nécessaire 9 est de joindre une entière, 
connaissance de leur service , quelques moyens , et de Tins^ 
truction ? or, cesjL iciquil reste beaucoup à faire. 

Abordant la seconde question, celle de la législation qui 
régit les places de guerre, on peut dire qu'il en est de cette, 
législation comme du personnel actuellement employé dans 
les places^ l'un et l'autre tombent de vétusté j Texcellente or- 
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éouiiaaoe de 1768^9 chef-d'œuvre de Tépoque, et code rcgu- 
kteùr du lerTkie duis kt pbces de (guerre, a^est pluf en iup-> 
port avec notre lëgisktîon municipale; V une- ofdonne ce f|ue 
Tautre défend, et un commandant de place, qui aurait envie 
de se débarrasser de son ctmtmandemmu, n'aurait rien de 
nûen à ftire pour oda, que de. tuifretéilueflenMt aujour- 
d'hui l'^ordonnance de 1 768 ce que le décret du a4 décembre 
181 1 veut, une lettre ministérielle du a février iÔi5 ne le 
ieoi pliiB| un eonftnendeat de piaoe doit rii<OBner hi 'moyens 
)f attaque et de défense de k place dont- le contiiian A ei n e M t lui 
est confié, rédiger tous mémoires y relatifs, c'est ce qu'on 
exige de hii) et on ne lui permet pas d'avoir en sa possession 
le phi^ de cette même piaoe; on coi^ à un officier le com^ 
manàementetlà d^4msed*uMe pimee de gmem^ oh néhd en 
confie pas le plan l,,. 

Comment expliquer cela? • 

^ Vauban se plufnait d^ ^ que fe4X)inmabdeiiieii 
fbttsè des places étaient confiés à des officiers ignorans, neraa- 
naissant rien à la fortification, et ne s'occupantpas même, pen^ 
dant le court séjour qu*ib disaient dans leur place , du fort el 
dufidUe de celle même pkce; « ces offkmrtfék ¥anlian*| 
» n'obtiennent le gowemement d'une place que comme rè- 
)» compense d* anciens services , un peu de faveur les a quel* 

ifuefois aidés à faire leur chemin. Us ne songent àhrsq^à 
'» UrerparU de Imr gouvernement, pour s*assunrhs'me)rens 
» de passer une partie de Vannée à Pans où ils résident le 
» plus qu*ils peuvent j sont-ils obligés de venir passer quel^ 
« que temps dans hurpiace, ce n'est 4fue ponir y^reister le 
V meùts possible, pour y tenir table, jeu, etc.,» 'voir des 
M amis , faire des promenades à la campagne, ou des par-* 

.4 Tnùtrf di h-cMIbiM dctpkwet. 
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n lies de chasse, choses aux^mU&f U$ i*^tendent mieme 
» qu'à un projet de défense; nQik-'êademM U u*fimdipt9^ims 

9 ifuiles œmposeni ùnêentre eUcs, mais Us ne se donnent 
9 pas même la peine d'examiner le détail de leur service 
m jau mahtr, de viéiêrlemnj^skis, de fmm ft$eifmes mmdûs , 
9 et je ne ereim pas meettr, si je disais qu'^ temfts eé 
» nous sommes aucun ne le fait, » 

Voici comment »erpfûaait Yauban en 1706. Ne seraitroa 
fiiilMrté.de<w»i6q«e, iprod am. K^i^hBweMtHwqgiiettrfc 
nuif^lMd: ÉÛnistne de la guerre, d«c èe Dilmatie, par vm» 
simple lettre révoqua, le 2 février 181 5, les articles 86 et 87 
du décret du %l\ décembre 1 81 1 , il venait de lire paauig^ 

n ne faudrait pas un Yauban aujoard'hui pour en dire au* 
tant de nos commandans de place actueb , et abstraction faite 
voyages dani kktÊcpKekè qu'ils ne.fçipkt plus, le reste leur 
est jff IkiUe; emnme UnuÊe cause à son effH ai qu^U 
eamnent d*étre conséquent, on a établi qu'un commandant 
de place , n ayant plus en sa possession le pljm de place doo( 
\s eonmaAdttmèal lui. esi oenfié, înit prandi^ manm: 
MAoe dhn plans et Mémoires eettcwM^I ec^ mimt |Jace, 
dans le cabinet de M. l oflicier du génie cbargé en cbcf duser- 
sice, saus toutefois quil puisse déplacer ces plans et mé" 

«Mim .que peut-^ce eoeoro uo gsnte du §él»^^ 

SI. Fingikiieur èn dicf^ auia été chargé de lui oosuimiiiquer, 

avec ordre de le surveiller, pour qu'il ne prenne pi note ni 

croquis on s'abstiendfa ici4etpttleréfleKij9ii»»«4*. 

. Refondre les oidouuaiucesy réglemens et îostmeâoii» ii^ur b 
service des places , en un seul manuel ou code , est un besoin 
généralement senti ^ en faire disparaître les dispositions de 
circonstance qui appartiennent à di» tmps qui M sont {dus, 



4t|ipiii»^er le nouveau lëgiBitient général à Tépo^ieacluBlle et 
leiiieiti««fi humotêt cm k légitIliiMm fm «m» wéfjà^tA 
6sl I9 yfssQ. 4es ofttiiïM ^^étafr» uËajor-^ plto6 <|ib imroiicMt au^ 

jourd'hui dans le cahos et les ténèbres -, or, Ce nouveau travail 
est une conséquence obligée de Tordonnance d'oiynitatiott 
éfi Sf Bud dernier, et aluis doiite fine k nînâttère t'en «h 
e«pe. 

Je m'arrête ici , ayant sommairement démontré la nécessité , 
1**. dekiieuii neUlear.ekûde sujeli pour k f^Mdtaflldc 
r^étaft-Hiajor des pheea et d'exiger des ofiden vppéM à ett 

fidre partie, les connaissances et les moyens qui leur sont in- 
dispensables pour servir ayec succès et s'environner de kcon- 
aidération dent ib oat eiaeiitnlkamit hmàm dana reueraei 
de leurs feiie6omiv»*« réfkerk Ifi^ktkujyd réfpt ks 
places de gnerre , et eu faire un seul règlement ou recueil ap- 
pi Gprié au temps actuel. 

Il exkté aussi des officiers iastrtiitfr du» ks <Mf|is d'îa&U'* 
terie et de caTslerie où k mlnist^ est dans Pusage de pidser 
pour alimenter rélat-major des places 5 il n'y avait , du temps 
des Fabert et des VauJban, ni écok polytechnique, ni école 
dTappfication; aujoturd^liiii, comme dans ce temps la, le mi- 
nistère trouvera des hommes à talens dans les rangs de Far- 
ïnée, pour relever rélat-major des places et le tirer de cet état 
4s dii^*iinsid<^ratînn liipigl lH|[ivBpoinf f fit Vincayncité Topt 
plongé 

C'est alors que ce corps spécial méritera l'avancement et 
les récompenses dont on est Jxo£ avare envers lui, et dont Use- 

• On a dqmif long-tflnpf fiât la laEunrqiw que let corps p w po m i t, poor 
rétatHBijor des places, Umn sujeis te» phts midiocrt9\lbê oiSden dontils 
ne pemmt pins tirer parti, et qui n^ont pins ni ^oàt, m aplitnde poor leur 
niédcr$ ici, sens donte, r%B- j ert pour beeuooopi mou voSà où tf 
mal; k rgmède utfae^ à tmuMr. 
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rait juste de ne pas prifw tolaloiiient des ferfiees distingué; 

il les obtiendra sans doute , lorsque quelqu'un sera chargé de 
le replanter au minbtère , de veiller à sa bonne composî- 
tioB et de défendre ses intérêts ^ je m*aJbstieii4r«i de donner à 
cette dernière proposidon le déreloppement dont je la crois 
susceptible^ les officiers d'état-major de place semblent ne 
former aiqourd'hui qu* un corps de vétérans, pour ne pay dire 
im corps d'invalides; le mauvais efet que produit cet incon- 
vénient nVst pas demeuré inaperçu -, et , comme je l'ai déjà 
dit, l'ordonnance du 3i mai parai( vouloir y remédier, et il est 
ufjgentd^y remédier réellement ^ 

• Je ne parle pas m d'après des inspiralkms reçues a Brest, 

mais bien d'après des remarques faites dans toutes les places 

de guerre où j'ai tenu garnison; on trouvera peut-être que 

felangajipe que je tiens a quelque cliosed'étrapiife dans kk.bour 

che d'un officier d'ëtat-majorde place, je dirai à oda qi^ la 

vérité m'a parlé plus haut que mon intérêt personnel*. 
Brwt, le i5 juin iSsg.^ 

DcpEÉ, 

Capitaine Secrétaire Archiviste 

de la place de Brest, Chevalier de Saint-Louis» 



■ Dans le nombre des offidcn d^e'tat-major de places employas en ce : 
il s'en trouTe qui ont Bà lo ans de plus qa*il ne leur laut de MrvMe pour 
oToir k masâvRHft delà retraite. 



COVIS ilAMUITAXAB, «VC. 9I 

COURS ÉLÉMENTAIRE 

D'ADMiraSTIUTION HIUTAIRE, 

PAR M. VAUCHELLE, 

«OII8-lirT£IfDANT-MaiTiLU2| ntOflS8£U& d'aDMINISTRATIOIT mUTAHLE 

A l'École o'iFFUCATioif ou cobps iotal d'état-xaioii. 

* 

Deuxième Anicîe 

L^administratièii , en {pénëral, a manqué jusqu^à ce jour 

d'une fixité de règles et de doctrines , qui est cependant indis- 
pensable pour saisir rensembie de ses opérations , les rapports 
qu'elles ont nécessairement entre elles et avec Tétat social. Ce 
n^est donc que par la routine et la pratique que l*on a pu ac- 
quérir les connaissances utiles à ceux qui sont entrés dans les 
emplois publics. L^absencc des règles vient sans doute de i 1- 
gnorance où Ton était des principes de réocnomie poUtique, 
et cette science nouyelle renferme bien certainement les élé- 
mens de toute administration. Il semble enfin que Ton com- 
mence à comprendre en France Futilité de son enseignement) 
la nécessité où Ton est journellement, dans ce «iëcletout po- 
sitif, de se livrer à des recherches étendues sur la nature des 
choses, ne tardera pas à répandre cette étude dans l'éducation 
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publique, étude déjà répandue dans toutes les antres cou irécs 
de TEurope. • . . .> 

L^administratioii militaire ii*ëtait guère phu avaneee qner 
toutes les' autres branches du sèrvicé pnliOc; nafe à mesure 
que les institutions militaires se sont perfectionnées dans 
toutes les parties^ depuis Louvois jusqu'au maréchal Gouvion 
SaintxOyr, les adminîstrateiics miliiaim oui éû se llYrer»è 
des iavestigatioDs très-étendues pour assurer knr service, qut 
devenait de plus en plus difficile à mesure que Part de la 
guerre exigeait plus d'activité, que le champ d'opération» 
prenait plus d^extennoti, et que les moutemêns étaîeiâit phiiT 
rapides. Depuis le commencement dé ce siècle , quelques-uns 
ont fait des études sur la situation des pays occupés ou couverts 
par nos trompes, tant sous le rapport de la population , de son 
esprit, de ses mosuo et de son organisation^ que sous cdui 
. des productions agricoles, industrielles et commerciales , ei^n 
de leurs ressources en tous genres. La comparaison de ces ré- 
sultats avec la force et rorganisation de Tannée, et les droits 
de chaque individu, enfin Temploi de tous ces moyens cons-: 
tituaient naturellement Tadministration militaire. IVlalheureu- 
sementces précieux travaux n'étaient que partiels^ ils n'étaient, 
pour la phipart que le fruit de Tinspiration de leurs auteurs , 
ou le résultat d^un ordre que la nécessité du moment ou des 
localités avait exigé. 

Quoique rouvi:age de AI* Yauchelle n'embrasse pas la . par- 
tie éiémontaireque nous Tenons d'indiquer, et qui est toute 
de doctrines , il n*en contient pas moins les élémens de la 
science administrative dans son état actuel, ce qui prouve 
Gomlnen elle est encore éloignée de la perfection. Il aurait pu 
é|re tout aussi justement inUtulé : Cours pratique, puisqu'il 
peut être consulté avec fruit sur toutes les opérations admi- 
nistratives et les droits acquis. Quoi, qu il e^si wt , on peut 
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ipévoir que cet ouvrage , traité, entièrement \iat raBalyte, 
•mk ètàégfutàeÊ nonlifeiiset aaélkmlîûM k tppàtM 
tardiBftk MghhUipa niKinre, parFlieimun dnnficttteii 

'que l'auteur a su troirrer, et les lacunes et imperfections qu'il 
a gignaioea. a Ouvrage des circnnalances politiques lea ftom 
a dmrac», dît M. VfeheUe dus «m «fm^propot» m%êm 
'% tw dPinttoiiibraMes IradiHont que nous ont léguées 3o an- 
» nées de guerre, notre législation militaire n^est ni hoHio- 
» gèiie^ ni complète , ni appropriée à nos beioilHi Mli|da^ 
» là oetlB déploraUe contimiilé de dîspontioiis pégleumlaiM», 
a qui , quelque nécessaires qu^elles puksent être pour faire 
» marcher le courant des affaires de Fadmiaistration , se 
» prépaveal et nefoadmit rien pow Tavenir. a 
. L^mt-pTopoe développe rii^lMlion de fii^^ 
de VovLYrage qui est tracé* danaee peu de meta : « Former un 
» tout bien coordonné des diverses parties dont Fadmini»- 
» tgaik» militaire se oompoievdiqioser chacune dtaesparties-y 
«.flOBVutk idkqa*elk jo»B» dawi^oidra kpinsconCtNtiiie^ 
Jt la marche naturelle des idées ; en un mot, créer par la doc- 
» tnne, sans blesser k législation exûiftnte dans toujl, oe 
mpi'elk adepooitif, ime méthode qiA eoAduiie de k ciMir 
% MHMèedea ipéaëiditéi à ceik diés.^ëeiaKl^ 
sitîon rend fidèlement Tidée de la marche suivie dans le cours, 
de ToaTKag/Q. Un taUeau synoptique et analytique de Tadmi- 
MUilkm «ûUtwi»» esfevVf fvM* Vanekelk.eii lui 
tg/k bmâ Foidi^ de miktièiw dont. U %^eBl «erri 4ful9 «on 

CDiurs , et tel qu'on pouvait le désirer. 

Ce tableau.n'apa» fait; partie de.rou¥rage.parla»seu)p diQr. 
cnbéde rimpieanoA. 

L*adminbtralioii Hvffikke a ponr ol^^t de pourvoir à Ten^ 

tretien de Tarmée , et à tous les besoins de Thomme de guerre, 

4a'^aiBè«om4am»e«t dm iffvJm ^ pq|i|ioi^,. depii^ sçn. 
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entrée au seiTice, jusqu'à sa rentrée dans la vie civile ou jus- 
qu'à sa mort. £Ue constate resûstence des luMima et des oho» 
ses» et les droits que cette existence oonftfe. Elle internent 
dans toute opération qui a pour résultat de produire un 
changement quelconque dans la situation des hommes et des 
choses y telle que Toiiiamsation , le recnUetnent , Tétat civil des 
Biilit^iresy etceqmeslrelatif aumatéfidideractiUerie eld«' 
génie ^ elle procure les prestations militaires dont le traite- 
ment se compose et entretient les services nécessaires à fournir 
ces prestatkms. 

Elk se partage en deux branches : h dintolion et le oontfA^ 
ou la haute administration (le ministère de la guerre); T exé- 
cution ou la gestion conûée au corps de l'intendance miUtabre.- 

. Le livre préliminaire est divisé en deux titres : le i*'. expli- 
que l'organisation de Tarmée, en général, d*après les dernières 
ordonnances, et le a"*, traite de Torganisation des armées 
actives. Dans le premier titre, Fauteur développe roi^judea-^ 
tien des différentes armes; celle des troupes de la maison du 
roi, de la garde royale, de la ligne et de Tadministraiion 
considérée comme arme ^ les circonscriptions et les divers éta- 
hlissemens militaires ; il comprend dans les corps qui font pai^ 
tie de Tadministration militaire, celui du train des équipages 
militaires, qui n'admet pas cette dépendance. 

Lors de la création de ce corps, en 1806 , on avait donné 
depuis 5 ou 6 ans une organisation militaire au train d*artiW- 
lerte dont on avait lieu des*applaudir. L*essû queFon tenta' 
sur les équipages militaires réussit également : mais il était 
impossible de placer ce corps, que. Ton avait fait mlitaire, 
sous la dépendance immédiate d'un corps qui ne Tétait pas : 
Tesprit tout militaire qui régnait alors ne Teût point permis. 
Le train des équipages militaires fut placé sous Tinspection des 
officiers généraux de Tartillerie, et ses étabUssemens ont été 
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formés sur le même pied que les arsenaux; Tadministration 
militaire n*eut sur ce corps d'autre autorité que la police ad<- 
ninjatrali^ tdk qa*eUe rexeroe sur tom les autres corps de 
Farmëey ainsi que M* YanRheUe le reoomialt hiinniéne dans 
le deuxième volume en parlant de Texécution du service des 
transports. Il parait étrange , sans doute , que le train des équi- 
pages ttilitatres, eréépovr le serace de radntnistralioii, ne 
soit passeras les ofdTCsdneorps qui la* dirige; mus cet incon- 
yénient a paru moindre que celui de placer un corps nûUtaire 
sous le commandement des commissaires des guerres, ineon** 
vénîent qui auraît pu fiiire manquer k but que Ton se propo- 
sait. -Ce n^est pas ici le lieu d'examiner s*il ne serait pas dans 
Fintérét de Tannée que le corps de lintendance militaire fû| 
lui-même organisé militairement; déjà deux de ses aerviees 
ont reçu cette oigaiiîsatkm, ce qui pourrait faire présumer, 
qu^on en viendra là. Dans celte supposition , le corps du train 
des équipages militaires serajiéceâsairement souâ la direction 
de IHntendance militaire* . 

< Dans le titre a , on Toit comment se ocunpose une armée 

active et la proportion des différentes armes : cette propor- 
tion ne peut pas être déterminée rigoureusement parce qu elle 
dépend "d^une infinité de. circonstances variaUes : ladiTÎsion 
des troupes en corps d'armée, diybîons^ etc.; etatSHonajors, 
armes spéciales et administrations, est susceptible de plus de 
fixité. 

. Le livre premier est divisé en deux titres. Le premier 
donne toutes les dispositions essentielles sur le recrutement , 
d'après la loi du lo'mars/ les ordonnances et les instructions 
ministérielles'qui en ont été la suite. Le titre 2 est relatif à 
TaTancement. U indique toutes les règles établies parla loi du 
10 mars et les ordonnances sur les droits des militaires à 
cette espèce de récompense. ... 
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Le livre a expose le mode d'admînistfttlioii de Tétat cini 
des militaires dans toutes les positions, soit pour leurs intérêt» 
privés, Mit pour ïenstàm de knrs droits p^Uti^poc») s^ty 
•n oai de miriac;e on de noit, on à h. minno» d# Imti 

enfans. 

Le livre 3 embrasse, dans kur généralité , les principes y 
les règle» et ks.piooédés eoutilMat 1» syilèoM entier de 
PadHdniBtrailiett mifilaive. H wéamt seva le mtee ceup»* 

d'œil tout le mécanisme du système y et ofiFre au lecteur 
FaTanta{];c de pouvoir observer le jeu des ressorts qui le fbnli 
monvgir. €e Um^est divisé en sept tkras. Le pfemier taeite 
des positioes d*eà Missent les éreîls; ks pesUbiift sent §^ 

nérales ou individuelles. Les positions générales s'appliquent 
aux armées, aua corps d'annéea et à toutes réunion» de 
troupes organisées mililaiiepent, teUcs^ k pîoâde:gnme> 
le pied de paix, le pied de mssemblenieBL 

Le titre a est relatif aux prestations , lesquelles se parta^^ent 
en deux catégories : les prestations en dimieia et les prestatioaa 
en lEiatare* C^ka dfistingee eneove en prestationa individnePes 
et en prestations collectives. Les prestations individuelles 
sont attribuées à tout militaire -, tdles que la solde, lea YÎjm», 
les effets d'habiUemen^, etc. Les prestation» edlactiire» soaft 
attribuées dîireetement ann eorps de troi^ie», povuT lenvs bsH 
soins généraux, sans acception des individus telles que les 
masses ou abonnemens, Tarmement, les voitures, les moycAH 
de transport pour les gros bagages, papier d'administralîen, 
comptabilités, etc. 

En matière de droits aux prestations, on doit regarder 
comme une règle , que la législation refuse tout ce qu-eik 
n'accorde pas , et défend tout qn'eye ne permets paa» 

Le titre 3 concerne les revues d'effectif. Les revues sont 
passées sur le terrain, sur place, ou simplement sui^ pièces* 
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Les revues qui se passent sur le terrain sont celles des oorp» 

de tnmpa et da nMténel qui omTcfae àfés eux. Les 

qui se passent sur pkee sont celles des ëtablisèenieiis et dé leur 

matériel à demeure. Les revues qui se passent sur pièces sont 
celles. des militaires sans troupes, et en certains cas des 
denréeff, efiÎBls et autres objets nstérieb dépjsés dans les 
. Baigastns militaires. 

Le titre 4 fait connaître les divers services administratifs 
considérés en général, et les différens modes 4'adaiînistratiM 
de^cës seracies. 

Le tkfe 5 traite de la ^Krection et da contrôle des sei^dees. ' 
La direction et le contrôle des services adminbtratifs constitue 
la. haute administration, et sont exercés par le ministre delà 
guerre. Les fnsclioiiiiaiies du corps de Tinlaidanee sont ka 
délégués ffoeéts'dtt ministre et ont dans leors attributions la 
police administrative sur tous les individus et sur toutes les 
dboses qui sont Toli^tr d'une dépense au compte du départe- 
ment de kguerre. L'auteur rapporte avecbeauooupde détails el 
de clarté, les fonctions nombreuses que les membres de Finten- 
dance ont à remplir dans toutes les opérations qui ont rapport 
à Fadmimstralion. 

.Les-intendans et sourâtendana étant ebai^ de reconnaîtra* 
les droits inhérens à chaque position inviduelle et d'y appli- 
quer les dispositions restrictives des réglemens, sont dans 
ToMigation de se refuser à toute concesssoii , et se .trouvent 
pour ainsi dire par là dans un état perpétuel de résistance , 
qui rendent les devoirs qu'ib ont à remplir souvent pénibles 
mais rigoureux , et les font considérer pas un certain nombre 
de militaires c^mme des hommes filcheux et tracassiers. Afin 
qii 'ûs puissent exécuter cette partie importante de leurs attri- 
butions, les administrateurs militaires ont été de tout temps 
dana une entière indépendance des chefs militaires pour tout 

TOME XVII. 7 
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ce qui lient à l'exercice de loiu-s ionclions administratives, lis 
domnt toUtefoi» déférer, dans les cas extraordinnres , hxat 
réquisîtidns des QénénvoL eh chef et dans rintérieHr, des Uea- 
tenans {^i^néraux commandant les divisions, ceux-ci prenant 
sur eux la responsabiiiié de ces actes* Cet état presque coaii- 
nuel d'opposUîofi des rotesdatis et sousrintendsns , qid les 
plac« entre rautoritë militaire et Tintérét pcinstinnel sdét«p> 
min*' sans doute à 1rs affranchir de toute dépendance à cotte 
amtoiilé. Ne serait-ic pas cette puissante considération qui 
aurait empêché de leur donner jamab aucun grade militsire? 
letaqu^tm ahila note inténessante que M. Tam^lte a insérée 
à la page 109, du premier volume, sur les importantes 
fonctions de l'intendance militaire, on est étonné du désir 
qu*ont' manifesté depuis long-temps bemeovp d^adminifr-: 
thitcurs d'être revêtu d'un grade militaire, et l'affliction que 
ce corps a éprouvé lors de l'ordonnance de 1 B^&a , qui leur 
retira toute assimiktiôn de grade; car iies administcateun se 
trouveratënl alors nécessairement dans une sorte de défien*- 
dance des chefs militaires, à moins de détruire Tordre hyérar- 
chique, et par conséquent la subordination. Nous ne faisons 
cette observation que par interprétation de - la not6 ci-dessus 
indiquée , car nous aTtms éta» «iUeiirs une opinion diflSrtate 
sur ce sujet. 

Le titre 6 traite de Texécution des services administratifs. 

« 

Nom regrettons que Tespaee nous manque peur donner iuk 
aperçu de cet iihmënse travail, dans lequel viennent se mst* 

ger les diiîérens modes de gestion et de manutention , les 
procédés et les règks d'une appUcaUon générak 1 teb qiie 
les actes, les opéhitions et les fonaatités; las marchés, le$ 
procès-verbaux et les arrêtés de comptes. 

Le titre 7 est relatif à la comptabilité. 

Les fèf^es déterminées pour chaque service éik particuUc^ry. 
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D^ADXIKISTEânOH KILITAIRS. 

fie&i le complément nécessaire du système derexécution. Ce 
Irrre tt titres dont un pour icliaijne wf vîue Mimintstraiif,' 
lesqueb sont : iV k service des fonds; a*, le service de la 
solde ; 3**. celui de subsistances ; 4*« celui du chaufTiige \ 
5**. celui de rhabiUement -, 6". le serv ice des remontes j 7*. ce- 
lui du log^ement ; B*. celui de marche ; 9*. les frais de recru- 
tement; 10*. le service des pnsôns militaires; 11*. les frais 
de justice militaire; iti**. le service des hôpitaux militaires ; 
i3*. œhii des danses du matériel de rarëllérie; i4*t celui 
du matériel du génie; 1 9*. cdut dè k diipectiott générale des 
poudres et salpêtres; i^. Tadministration intérieure des corps 
de troupe. ' 

tiO livre 5 contient 5 titres ; ks 3 principaux sont rdatifs 
âux pensions militaires*, k 4** ^ Viidinissiott à Fliétel royal 

des Invalides •, et le dernier titre traite des pensions et se- 
cours aux veuves et orphelins des militaires. 

M. Yaociielle promet de s'occuper plus tard de k compa- 
raison de notre adminislration itaiKtatr«( , dans son système et 
dans toutes ses parties , avec celles des autres puissances de 
TËurope , en faisant remonter ses recherches jusque chez les 
anciens. Un oiivrage dé cette natui« ne peut qu^étre d*ijne 
haute importance, èt venAt traité, ^ous riVn doutons pas, par 
son auteur avec les talens dont il vient de donner des preuves. 
M. VauchcUe rendra par^là un grand servicè à Tart militaire 
iutflnt qu'à Fadmittistration. Un tel ourrage ne pourrait' 
qu'obtenir un plein succès , et placer l'auteur au niveau des 
écrivains militaires les plus distingués de cette époque. 

'A.' Chatelaiit. 
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IVL le docteur de Reider, gentilhomme autrichien , raar 
drepse de Vienne un IMémoire plein d'iatérét sur la Fièvm, 
jaune dans lequel cet honorable nédecin examine aVec 
profondeur les causes de celte fièvre , et la manière dont elle 
se développe et se propa{;e. Dans ce mémoire, ilcomhat, par 
des raisonnemens qui semblent très-fondés, ks lois sanitaires 
et les mesures de quaiantaine en vigueur jusqu'à présent 
con tre cette malad ie . 

Celte production contient des préceptes hygiéniques qui 
pourraient être d^une grande utilitéàla conservation delà santé 
des troupes de mer; voilà la raison qui m^engage à en parler 
dans le Journal des Sciences imlUaires^ et à en extraire ce 
qui peut intéresser T hygiène militaire. Ainsi que M, le doc- 
teur Chenrin , M. de Râder s*est Uvré à des investigations 
pénibles et très-dispendieuses pour parvenir à découvrir les 
vraies causes de cette cruelle maladie ^ il a parcouru les prin- 
cipales contrées où elle ^erce ses imvages : des voyi^ges 'Réi- 
térés et un séjour assez long qu^il a faits aux. Antilles et en 
Amérique donnent une grande autorité à son opinion ; et le 
résultat de ses consciencieuses recherches ne peut manquer 
d^attirerrattention desgouvememens.Il est à remarquer que 

* Aihandîung liker das gelbe fieber^ etc. Von J. Ad. Edien von Reider, 
êut Heilkunde , doctor und pracLisch«Q arzle zu Wien. ^ien , 1818, Gedruckt 
bej^ aaton Strauss. In-S". 
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les observations recueillies parM. de Rcider, s'aceordeul assez 
lavee ceiles de M. Cbervio. h& conuaerce sera-t-il donc bîen- 
•.idl affnmcltt des qmrmtain» > et les goufernemeiis pour- 
ront-ils cesser de pvendre o«. sortes de mesures si coû- 
teuses?» . 

Je ne Yeupt preudre.aueuiie part à la grande question qui 
s^açite , dans ce moment, relativeinent à Torigine de h fièvre 

jaune ^ je n'examinerai pas si elle est contagieuse ou non 
. contagieuse j si elle est due à ia^coulagiou ou bien à i'iniec- 
.tion ;>Ge smit peut-être un peu fiislîdieux pour les lecteurs 
à(VLJown^desSciaM»smiSia£ms; et d^aiUeurs, à qum bon 
d'émettre ici mon opinion , qui ne saurait être que d'un fai- 
ble poids ^ les recherches réitérées qui ont éié ordonnées psr 
ies différaiB fouvememenSj pour approfondir cette impor- 
. tante question , n^ont amené jusqu'à présent, comme le fait 
observer fort bien M. de Reyder , à aucun résultat satisfai- 
sant : les rapports des médecins ^ les. commissions nommées à 
œ sujet, les pri^ décernés par quelques gouTememens, ont 
très-peu eontrihué à jeter du jour sur les causes et le mode 
de propagation de cette maladie, et c'est ainsi que, faute 
•d'éclairoisaemens4iécessaires à cet égard, lesgouTerpemens se 
•sont TUS oUigés de prendre contre oa fléau. des mesures in- 
suffisantes selon toutes les apparences, et qui ne répondent pas 
^entièrement à leur but, c'estrÀ-^ire , qu'ils ont été contraints 
de eoBSOTfar lea quanuitaines dans toute leur rigueur* 

B est à regretter que dans un défaut qui touche aussi près 
les intérêts de Tliunianité comme celui de la fièvre jaune, 
il se soit glissé tant d'amertume, tant de mauvaise foi ^. il 
iSeratt à désirer que tous ceux qui se sont avisés d'écrire sur 
cette maladie, eussent subri la. même marche que MM. de 
Keider et Chervin , qu'ils se fussent donnés la peine d'aller 
.l'étudier et Tobsenrer sur Les lieux qu'elle ravage. Mais hélas' 
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î! est pénible de le dire, Thomme agit rarement dans l'intérêt 
seul du bien. x\u lieu de recbereher avec conscience les caoses 
déterminantes de la fièvre jaune, et de s*appHquèr à Péludler 
avec toute l'attention que réclame un sujet aiissi important , 
au lieu de soumotlre à un examen sévère les phénomènes et 
les circonstances qui accompa(jnent et déterminent le déve- 
loppement de la fièvre jaune , la plupart des médecins qui en 
ont traité, se sont laissés entraîner par Famour-propre ou 
Tesprit de parti 5 ils ont adopté des théories diamétralement 
opposées, qu'ils cherchent à défendre avec pssidoii èt ne 
opiniâtreté vraiment ooupalile, et souvent même ih usent 
de moyens peu généreux et ])eu honorables pour combattre 
Fopinion de leurs anta^^onistes. 

Cette diveigence d'opinions, dit M. de Reider, a Adt 
naître deux partis , dont Vun est composé des médeoins ap» 
pelés contagionistcs , et Tautre de ceux appelés non-contagio^ 
nisteS. Les premiers soutiennent que la fièvre jaune est 
une maladie contagieuse dont fe virus spéeHIque est' Ûfû^tné 
dans le corps aflbcté , et qui , communiqué À un individu sain, 
est capable de reproduire en lui un état morbide semblable 
à celui auquel il doit sa naissance ; qu'il est ainsi transnissifale 
d^tan homme à un autre, et qu'il se propage dé cette mànièie 
avec la plus grande c^érîté ; qu'il ne se développe jamais 
spontanément en Europe, quHl est toujours introduit par 
voie d'importation des autres parties dû monde \ qu'il se 
montre premièrement dans les vaisseaux qui iriëtinent de 
ces contrées -, que c'est une maladie d'une nature spécifique, 
qui n'a ]xis été connue dans Tantiquité, et qu'on ne peut 
garantir TËurope de ce fléau; qu*en prenaal les mèSures les 
plus sévères, c^est4-dîte, en étabKssant les quarantaines*. 

Tandis que les non-contagionistes prétendent que la fièvre 
jaune n'est pas utie maladie contagieuse , qu'dle n'est qu'un 
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degfé plus intense des fièvres marécageuses urdlnaiiTs , f|itt 
98 développent sous rioAiieiice des causes e&teriics , telles que 
les uiiiiliiims dca «i b rttii c e i taionks et Tégélaia eo pu- 
tréfaction ; qu^eBe ae te Minfieste jamm oriffinairenieiit ifae 
sur les c6le$ de la mer et aux rivages des fleuves navigables , 
dm ks ports dq omt ma^ropm ^ à la proximité drs 
canaux, des bassins saks at wêI entMerais, et dans In 
voisinages des mouillages des navires, que tout individu 
qui s'exposerait à ces causes délétères peut être atteint de la 
makdie ; qu*dle ne as pvopsfe paa à k mamère des autm 
nak^ês containkaBas; qu elk n^aliaifiiejanais hors du loyer 
d'infection , c'esl-à-dire qu'elle ne peut exeix-cr sou action 
malfaisante , que selon la direction el-Tétendue de ces exha*- 
kkans \ qu'il u*aaiste pas un seul «Mmpk di^e ds foi «|ua 
k uMdadie a été communiqué par coutagkn que même 
dans les hôpitaux elle n'est pas contagieuse, qu'où ne peut 
pas k reproduire par inoculation , et que malgré les qiiarau- 
taÎBsa dïa se déokre lijjj—wisciit dans ks oantrën ooeidea- 
taks f t méridimiaks de TEurope , dans ^Amérique ocri-« 
dentale et jamais dans TEurope orientale , comme eu Tur- 
quie, en Grèce, elc« 

Les eontagièaistBS pn j j S ea dant que ks qna ra ais inw sont des 
mesures nécessaires et indispensables pour emp^her Tîm- 
portation de cette maladie en Europe , au lieu que leui:s ad- 
iMsàms iesiagsfdeatosnnie iauliks, ilhisoinq, iaeficaccs^ 
dHpendkases, nuîsîbksel méam dange rcu s c B. 

M» de Reider croit que la navigation peut exercer une 
fTBiide ipfluenee sur le développement de la fièvre jaune, 
non eu întroduûiantkBMkdieelkHniéme, raaif ks fais*- 
ssanx peuvent apporter ks taïases de cette fièvre , caaraie kis-* 
que l'eau de la cale se trouve dans un haut degré de puli'é- 
faotiiMi- et de tléooispositiott* Il faut doue se garantir de ses 



Oigitized 



exhalaisons putrides qui émanent des vaisseaux sales et m« 
iectés. Il faut avoir soin d'entretenir sur les navires la libre 
circulatioade Tair, et une grande propreté, n*y jnnaif so«f» 
frtr que Feau se corrompe; et si des émanationa putrides se 
manifestent, les détruire snr-le-champ. On sait qu'à cet effet 
on employé avec tant d'avantage les fumigations muriatiques 
et le dblorure dechaux et dasoude. 

M. de Rdder voudrait que diaque vaimeau uouvettemeut 
arrivé fut traité, non d'après sa patente sanitaire, mais d'a- 
près l'état de propreté dans lequel il se tjrouve. 

Les vaisseaux uouveUeBMut arrivés^ que leur étal de pro- 
preté oà Tétai dans lequel se trouvent Téau de la cale él le lest 
pourront rendre suspects, devraient être obligés, sous la plus 
aerupuleuse surveillance, d'être purifiés avant quils leur 
toîent permis de péo^rer da^| l'intérieur dès porta), dès bas- 
sins et des canaux , ou de s'approcher des lieux habités* 

On parviendra à mettre les vaisseaux en état de propreté, 
en y introduisant une maâee aseea considérable d'eau puiet 
et en Févaeuanl de .rechef au moyen de la pompe', en pleine 
mer et dans un éloîgncment suffisant des lieux habités; par 
des aspersions d'une quantité suffisante de chlorure de chaux 
ou de soude dans les espaces inférieures du vaisseau ou eu y 
fidsant les fumigations muriatiques. 

Comme les passagers qui se trouvent sur des vaisseaux in- 
fectés et les gens âe Téquipage y. contractent par un séjour 
prolongé une grande disposition pour la fièvre jaune, qui 
peut être entretenue encore bien long-temps dana une atiiios- 
phère viciée, et que la maladie peut se développer plus tard 
par cette prédisposition, il but les oUiger à aller respirer, 
durant quelque temps, Tair pur et sua de la campagne; car 
là, cette prédisposition se perd bientôt, comme on a eu occa- 
sion de Tofaserver souvent, .lors de Fémigration de tant de 



Digitized by Google 

m 



nyyènd^liiMMiftipitttaiitleiir patrie peodint ks épidëoiiM 

les plus meurtrières de la fièvre jaune : on a pu se convaincre 
qu'il n'y a rien, à enûniire de la part des individus affectés 
d'une telie prédîspoaUion , pas même de la part de ceux réelle- 
ment atteints de k maladie pour ka habitans de la campagne 
qui Respirent un air pur« 

. Il faudnut expoai^ à Tair Ubfe , pendant qvdques jovrst ka 
i>i»ihaiiffaci fi amul tipA»-pot«iites, parceque ks^chakiaoïia 

qui se forment sur les vaisseaux malpropres , pénètrent les 
ballots de marchandiaety et pourraient exercer uiàe action dé- 
létère. U A*est pDint question ici de principe conlagieiiXy 
mab seulenont de oe^ exhalaisons putrides qui s^aocumnlent 

quelquefois. en trèsrgrande quantité dans ces sortes de sutis- 
tances. 

Il oonvient de faire un bon choix d'endroits propres à ser* 
Tir de places de mouiUage pour les batimens infectés et mal- 
propres^ il faut avoir soin de les placer dans un éloi{];nement 
essez considérable de la ville ou d'autres lieux habités, sans 
perdre de vue k direction des vents qui régnent pendant k 
saison duiude. 

Il faut exercer une. surveillance rigoureuse sur la propreté 
des ports, des différons basons et canaux, surtout sur celle 
des rivages et des endroits peu profonds qui sèchent pendant 
l'été et dégagent en quantité les exhalaisons délétères par les 
immondices qui s'y accumutent^ il faut oombkr ces endroits, 
fehaniser k terrain et y planter des arbres* 

Il faut veiller à ce que l'éjection du lest , n'ait lieu que dans 
un éloignement assez coo^idérabk, pour que les miasmes qui 
•*en émanent ne poissent pas parvenir jusqu'aux endroits 
haUléa. 

L'usage du gravier, surtout lorsqu'il se trouve mêlé k 
i)eaucoup de terre, ne devrait pas être permis pour la con^ 
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traction du lest , purée que l'ean en est facilement absorbée et 
et qu'on ne peut pas alors l'éloigner par le moyen des pompes. 
Des blocs de ^presses pimes cmmendrateRt le mieux à cet 
usage. 

L'éloi{5nement et Tevacuation journalière de Teau de la 
cale, devraient être ordonnés par desiois. Ces lois existent 
déjà dans ({uelqiaes' états «laritimes, mois éjkm ne'SOiît pas 
observées avec assez d'ekaeiitiide. -Lés ftisseaxix , qui né ftsA 

pas beaucoup d'eau, devraient être oblif^és de renouveler lett|^ 
eau de cale et de Févacuer ensuite au moyeu 4es pom^s. - 

Il faudrait que les (rouvememens ordonnassent d^établir sur 

les vaisseaux, des machines propres à entrelenir la libre cii-cu- 
lation de Fair et à cbasser sans cesse , par une bonne venti** 
lation, les exhalaisons qui se forment dans les espaces inférieurs 
des batîmens. 

Chaque vaisseau, avant de prendre sa car(;aison, ou avant 
d'entrer dans un port , devrait être soumis à une inspection 
sanitaire , faite par des oficiers de santé, afin de s'assnrér def 
Tëtal où se trouvent le lest et IVau de la cale. 

Chaque capitaine de navire devrait être oblif;é d'avoir à 
son bord une provision suffisante des moyens désinfectans pour 
la purification des vaisseaux et tout ce qu^il faut pour empêcher 
Teau de la cale de se corrompre. L'emploi et l'usage de moyens 
désinfectans , devraient être prescrits par une ordonnance 
du gouvernement, et les capitaines devraient être tenus d'ins* 
crire dans leurs journaux, quand et comment ils ont employé 
ces moyens avec tous les détails qui y sont relatifs, ainsi que 
cela se fait pour les autres événemens qui leur arrivent. 

Les vaisseaux, devraient être également examinés avfeint 
leur départ, par une commission sanitaire, relativement à la 
quantité et à la qualité des provisions et de Teau potable qui se 
trouvent k bord. 
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Quant à Thygiène^ navale , le mémoire de M. de Reider 
offre des préoepte» dont il sérail à doiiip^qiie fmii kniTapitMhn 
de ii«trfa« foasest imtnnti* 

M* à» Reider, après aToir parlé des mesures qui ont pour 
objet la conservation de la santé des gens de mer.el de les 
]Mréseffw delà fièm rjcwMv ^ expose quelques préceptes 
pour eonseirer k santé des troupes européennes dans les 
colonies des régions équatoriales. Cet obget m'a souvent oc- 
cupé , j'en ai traité dans mon hygiène miUuUre^ et tout ce que 
M* Rdder rapporte^ oQt ^fpi^v est d'accoi^aT^ mes propres 
oliservationft. ' . 1 . 

Les troupes nouvellement arrivées dans les colonies , de- 
vraient préalablemont s^iiraer, pwidant plusieurs mois , 
dans Tintérieur du pays et y être acclimatées \ c'est seulement 
plus tard, à Feutrée de là s a î oon froide, qu'on devrait les 
employer pour le service des places maritimes. 

La si|ua(juOA 4^ cernes ppnr. l^^o^Qrvaiipn de santé 
4^ frcH^Mi? fiWPopéç^ii^ 4fli)ns loi tropiquiss, est df. |a 
plu9 giNMade ÎJiiport^^Q. I^S casernes qui sont reléguées dans 
Tintérieur du pays et éloignées des poi ls de iftpr, despl^es 
9i^Ûm^ 4^ ^{uijr^^l^.mréeageux, sont tqujours \^ meil- 
\mmf Si If^.pr^Sm^ 4^ Itrpupes dfm les porfs de nier e|t 
absolument nécessaire, leurs casernes devraient du moins être 
construites dans les lieux aussi éloignés que pQssiU^ du port 
91 mdv^l» pbip #eyé^4e la » oii plutôt elles 

seraient mieux placées encore hors de Tenceinte de U viUe« 
Dans la Jamaïque, les casernes sont construites sur des poteaux 

A mtppint de logement au rez-der^to^s^ée, ce qui est trè^ 
m» pwpq«Q OThftl a j ft'iKHîWulpirt tpiiypmni ^afis 
les couches inférieures de Tair et s'y trouvent dans un degré 
PJh* iCpfisidéral^Jje fie couçeijilf^tio^i. 

Sous Tinfluence des réposa Apiatoiiides, îl- fiuit SHHpiil 
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faire observer dans les casernes la libre circulation de Tair, y 
faire souvent des fumigations muriatiques ou bien des arrose- 
mens d'une solution de chlonire de duniz ou de aoude^ enfin 
j mettre en uaafje xeligieusement teos les moyen» hygié- 
niques ^ 

Chevalier de Kircmqff. 

DE L AUMONERIE 

mm WAMxoÉM^ 



Datis son méonioire sur Torganisation des troupea à che- 
Tal, 4^* UifmisQn du journal des Sciences MiUtams, M. le 

général comte de la Roche Aymon aborde la question de 
Faumônerie de Tarmée, et il établit que les aumôniers des ré- 
gimens pourraient être suppléés par les vicaires des paioîases 
dans les Tfllës de garniscms. Le général motiVeson opinion sur 
Téconomie d'une part, et de l'autre , sur ce que la position des 
troupes, dans Tarrondissement de telle ou telle paroisse, les 
soumets à la directioB spiritueile des curés 4b ces mêmes pa- 
Foisses. 

11 est bien vrai qu'aujourd^hui on reconnaît généralement 
que remploi d*^aumàniers dans les régimens , est ime institu- 
tion qui n^atteint point son but , parce qu'cAe ntonque d^en- 



* Voyez mon ouvrage : Hjrgiène mifitautf %: édition , i8sS. Aarsi»^ 
ipriamM àè Jouaa. Pag» St et 
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-semble 9 i^t que , par cette raison , elle n'est nullement en kar** 
monie avecJm bcaoint da celle partie du aernee.dei» troupes* 
Bina ce n'est pas seoleBMkiit, «i pr é cisém ent, d'après les motifii 
que donne à ce sujet M. le comte de la Roche Aymon , et il me 
semble que, pour suppléer les aumôniers des ré^imens, M. le 
çéntad n'apoÎBtiruk véfUableol^etderinstitutMMi,cariliie 
propose , à flaon a^, qu^uu 1110700 illusoire^ ou tout an moins 
très-incertain, et dans tout les cas évidemment incomplet. 

Le vice d'organisation des aumôniers de Tarmée , consiste 
^principalement en ce qu'ib sent attackés aux légimens, ma lieu 
de Tétre aux places de gamtapn^ et ce me entraine avec lui de 
grands inconvéniens. 

D'abord ^ celui de ne pouvoir établir entre eux Tordre de 
rsubordination nécessaire dans toute institution* U serait supei^ 
flu de chercher à justifier cette première assertion : il si^t , 
je pense, de Ténoncer. Elle ne paraîtra étrange à personne, 
pas même àMM. les :anmôniers ; car ce n'est pas seulement 
un principe de politique et de simple morale, c'est encore 

une des principales doctrines de Téglise. 

Ensuite , celui d'avoir, pendant de longues années de paix, 
les aumôniem des régim^is sur le pied militaire , on pouirail 
même dire sur le fued de guerre , ce cpii est grandement con^ 
traire à la discipline ecclésiastique et aux fonctions du minis- 
tère) celui de faire voyager un prêtre d'une extrémité du 
Toyaumeà l'autre pour suivre son régiment sans aucune utilité 
pour la troupe ; car, en route , quel service peul-il lut rendre? 
Aucun. Aussi, dans cette circonstance, les aumôniers ne suivent 
poînit ordinairement leur régiment \ ils voyagent isolément ; de 
sorte que le temps , pendant lequel un aumànier change de 
garnison , est véritablement un temps perdu pour son minis- 
tère *j et Ton pe,ut dire , au surplus , que cette vie errante que. 
Ton fiût mener à un prêtre, toigouFS étranger et incosum au, 
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milieu de la soc iété > et parmi ses confrères ^ sédentaires ou 
ambaktis comme lui » est bin dé powNMr fan aasuver la cou* 
sldëhilioii pél^tinèfie liii eM si néemam dans mm étâté 
Tfune autre part, vient rinconvénicnt d'avoir sans néces- 
sité , pendant x:es mêmes longues années de paix , dans toutes 
tios grUndes gbrtiîsdiis , autant d^aumâitîeia'qiie de réglatos, 
quand il est èvideni que àmx. safimWnt génértlemeiit duis 
les (garnisons ordinaires, quatre au plus dans les grandes 
places. 

Enfin , cette ol*^nisation potte avec eUe TiilooavëiilBiit lier 
n^airotr eh campa^^ne qu'un scfnicè d^ituiiidnerte tW Éitl'm^ 

sure , quand cependant on serait censé avoir à raiinée un 
grand nombré d*aumôniers , puisque ckàque régiifteÉt de- 
Trait avoir le sieil. 

Mais comment supposer que les aumôniers des rt'gimens 
suivraient exactement leurs corps en campagne ^ dans toutes 
ks tearches eoivtt^tiianiheB souirettt préeipitëes qui ont 
^u devant rennetnl. Yoiidrai^ii Tindger? poun«ient4]B le 

faire ? Non , sans doute ; tout homme sensé , celui surtout qui 
a fait la guerre , regardera la chpse comme impraticable , 
slikdn pour leà auÉiAniers de tous ks oorpis ett général ^ éa 
moins pour le plus grand nomkte» On sait , d^kiUeuts , que ce 
n'est pas dans les circonstances que nous venons de citer , 
que le ministère des aumôniers peut s'eiereer ; et ce n^est 
point là , au surplûs , qu^il ést néeeiMiire. 

Ces vérités étant Ireconnués, il est évident qu'avec Torf^ani- 
sation actuelle, le service deFaumônerie en campagne ne serait 
nullement assuré : en effet ^ d'abord plus de la mcMtié des 
mens n'auraient pas, dans le besm, Umts auÉfeAàiers^ eiiMiil» 
ceux qui seraient présens aux corps, se trouvant inégalement* 
réparti dans Tarmée , et chacun d'eux n'étant sous les ordres 
que du ooloiiel du régiment ttikpisl il <»t esdusiTConiieftt «c^ 
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Uàkéf ne lemt nuUament d^ndant d'un service i^nérai : 
toHft neeeraîa»! I^niis de donner kun swisel déporter ht 
secours de la religion qu^aux seuls mffîfaires de leur rigiment. 
exiger le contraire, serail sortir du système de rorganisation ^ 
ce serail reconnaître son insuffisance; et , en cela , ii it*y «au- 
rait fdua ^ue, de r^bkraire. Or , rarUtraire , dans tous ka 
cas , n'est qu*un désordre. 

D'après ces considérations , il est facile de voir que le poste 
des 9Jam6aîs^y à l'an^iéei u'e^t point à la suite des régiuMBs; 
par conséquent , il doit être dteentré que le senrîce de Tan- 
monerie , en campagne , est à organiser. 
. Or , un principe ineontestable , c'^t que de toute organi- 
sation d'un tervioe queleonque pour le temps de paix, doit 
ressortir natureUeniMit ToiigaAisa^n du même «rvice pour 
lii cas de guerre. 

Ainsi , en bonne administration , le système d'organisation 
actuel de Taumonerie de Tarmée est ndieaa en principe , pub* 
que , comme nous Tenons de le démontrer , cette organisation 
est insuffisante pour assurer celte j>arlie du service de l'armée 
en campagne. Le projet de M» le générai comte de Laroche 
Aymon ne rassurerait pas daYsntage, puisque danaoe cas ^ il 
laisse même tout à fmre. 

Que les aumôniers de l'armée, au lieu d'être attachés aux 
régimens, le soient aux places de garnison, alors ils seront en 
même temps aumôniers des hôpitaux miUtaires» et lenr nom- 
bre sera réglé suivant la force de chaque garnison. Dans les 
places de i'*, classe où la garnison est nombreuse , Sii^as^ 
bourg par exemple, il pourrait y en avoir quata« : un /ramer 
aumônier y serait spédidement chargé du service de Th^ntal 
militaire; ce serait le siipéneur de Taumônerie de Strasbourg, 
le curé de la garnison. Rien ne peut iaire croire, comme le 
pense M» le général de La iloche Aynon , que ce droit appai^ 
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tienne exclusivement au curé de la paroisse dans la circons-' 
cription de laquelle se trouve casemëe la tnrape; el tncon 
curé ne pense, sans doute , à élefer des prétentions à ce 
sujet. Enfin , dans les grandes places, le service religieux des 
corps de la garnison serait partagé entre un second, un 
êième, un {fuatrième aMtmânier, 9om k direetion da sapé- 
rieur de raumônerie. 

' Dans les villes de garnison, qui ne sont point places de 
guerre, et où par conséquent il n'y a pas d'hdpilal militaire , 
les aumôniers qui y seraient placés ressoitindent de Taumô- 
nerie de Thopital militaire le plus voisin , dont pour cela 
Tarrondissement serait déterminé. Indépendamment du ser- 
vice religieux pour la troupe, ces «umônien seraient diai^ 
également des secours spirituels à donner aux miKtiures qui 
sont reçus et soignés dans les hôpitaux de ces villes , ce qui 
déchargerait de ce soin les aumôniers particuliers de ces hôpi- 
taux dépendans de l'administration civile. 

Voilà pour les garnisons; et il nous paraîtrait que ce mode, 
non-seulement y assurerait parfaitement le service religieux, 
mais encore qu'il offrirait de très-grands avantages sous le 
rapport de Tordre, de la discipline et de la convenance en ce 
qui concerne particulièrement l'état ecclésiastique. 

Quant à Tétat de guerre, il n'est pas douteux qu'au 
moyen des élémens de Tétat de paix dont nous Tenons de 
parler, le service de Faumônerie d'une armée , qui entrerait 
en campagne , ne soit promptement organisé : il le serait de 
concert avec celui des ambulances de Tannée , dont il ferait 
partie intégrante et nécessaire. 

Pour cela, on prendrait des aumôniers dans les places et 
villes de garnison , d'où le service de Tintérieur permettrait de 
les retirer sans inconvéniens. Il y en aurait deux par divbion 
d'armée, dont on serait spécialement diai^gé du service de 
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rambulanc.^ de la division ^ Tautre suivrait le quartier-général 
de la division pour être toujours à portée de recevoir les ordres 
du général-commandant , soit pour la célébration du service 
divin , soit pour porter les secours de la religioa au3^ blessés 
sur le cb^mp de bataille. 

Dans une grande armée , il conviendrait de plus , d'avoir , 
au quartier-général en chef, \xti premier aumônier ^ qui serait 
le supérieur de Faumonerie de Tarmée , et qui, de même que 
les supérieurs des aum^neries de Tintérieur, correspondrait 
directement , pour les besoins du service , avec le grand-au- 
monier de France ou le ministre des affaires ecclésiastiques , 
suivant Tordre hiérarchique qui serait établi ft ce sujet. 

Il me paraîtrait qu'avec ces moyens très-simples, le service 
de Taumonerie d'une arméç,^p campa^e, ne serait pas moins 
bien assuré que celui des garnisons de Tiplérieur, et aussi 
convenablement \ tandis que , d'après l'organisation actuelle, 
^vec un personnel au moins double, il ne le serait nullement, 

C. R. R. , officier supérieur. 




TOME 



xvn, 



8 



Il4 CjLXPAGHBS 

»*%%*^**V»i»»%%l%V* %%»%%% » » »»»»10 »» t<i 

CAMPAGNES 

* 

DES 

I 

ANNÉE 1800. 

PAR LE COLONEL MARQUIS DE CARION-NISAS 

L'ouvrage que nous annonçons complettc Thistoirc des 
campagnes de Farmée du Rhin , depuis 179a ^ jmju^à la 
paix qui mit fin à la seconde coalition. A peine un de nos 
plus illustres chefs , le maréchal Gouvion-Saint-Cyr , avait-il 
publié le récit des événemens qui avaient rempli les six an- 
nées de 179a à 1797, et auzqueb il eut une si brillante part, 
que le colonel de Carion-Nisas est venu mettre la dernière 
main à un monument justement mérité, par une armée dont 
les travaux, toujours utiles à la France, ont été plus longs que 
ceux de Farmée d^Italie , et les succès , peut-être moins ra- 
pides , mais aussi éclataps. Ces deux ouvrages ^ remarquables 
par Tintérét qui les accompagne , portent cependant un ca- 
ractère différent. Dans Tun, un général en chef d'un mérite 
reconnu, en décrivant avec une noble simplicité les événe- 

1 Ches Pkquet, çpiai de Gonti, n. i3. 1819. Un volome ia-4«,avec Irait 
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méns auxqiielft tt a pris part, oa qu'il a dirigés, trace, par 
Texpression seule de son opinion , des règles militaires. L'au-^ 
leur du second , en réunissant de bonne foi les matériaux qui 
peuvent fournir rhistoire yéri|able de la mémorable camp»- 
^e de Hohenlinden , el en la coordonnant en un tout histo-. 
rique , fait ressortir ces mêmes régules des projets du général, 
en chefej; dcleurs résultats. Mais tous deux sont également 
recommandâmes sous le rapport de la vérité et de rim- 
partialité. 

Le colonel de Carion-Nisas se plaint , avec raison , à§ Tes- 
pèce d'oubli où était tombée la campagne de Hohenlinden , 
fm. milieu des brillantes victoires de cette époque ft des auv. 
nées qui suivirent. Cette injustice , car c'en est une, n'est ce4 
pendan t qu une conséquence naturelle du caractère de T homme, 
surtout parmi les masses ^ elles veulent être ébranlées , entral<v 
liées méiûe, parde iprands événemens, et que leur admira;* 
tien soit commandée par de grands succès. L^enthousiasma 
ne s'arrête que là où les événemens se calment , où les suc^ 
cès cessent ^ la dernière où les dernières impressions seules 
restent et fixent Topiuiovi. Si l'on jette un regard eu anièm, 
oe n'est que pour compter les émotions ^ ici, encore, lejugev- * 
ment est basé sur le calcul des majorités. Celui à qui Ton doit 
un plus grand nombre de victoires , l'emporte sur celui qui 
eu compte moins ; le génie vaste et audacieux , qui çmbrasse 
tout un continent , l'ébranlé et l'étoufle, pour ainsi dire , soua 
le ppids de ses lauriers, fait oublier ses devanciers 0t sescon-^ 
temporains , et semble éteindre la confiance dans l'avenirt 
C'est ainsi que nos succès de 1794 eondamnèreat à une e»* 
pèce d'oubli , les travaux bien méritoires des deux années pré<^ 
cëdentes , où nos armées donnant Fexemple d'un dévouement 
héroïque, digne des plus beaux temps de la Grèce et 4e Romoi 
prodiguaient leur sang pour acquérir cette expérience qui ra* 
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uesDA la victoire «Otts nos drapeaux ( i). L'évaluation du 
nférîte des conceplionâ est abandonnée aux méditations du 

cabinet, et ne passe dans lliisloire (ju'à une é[>oque où les 
événemens qu^on juge sont déjà un peu éloignés. La masse 
dés hommes a-t'-elle tort ou raison? Je laisse à d*autres le soin 
de le décider. 

Le colonel de Carion-Nisas juge avec raison qu'à Tliia- 
toire de la cainpagne d'Allemagne y en 1600, se rattadie Tin- 
térét de voir rendre une justice pleine et réfléchie à de sa-' 
vans faits d'armes , dont le mérite a été contesté. Sans doute . 
qu il est fficheux d'avoir à justifier une campa{^ne dont les 
succès bnllans. et incontestables ont alors retenti dans toute 
FEurope , contre des accusations , qui , faites en fâciè des de** 
cumens authentiques , auraient un caractère pénible pour 
leurs auteui^. Mais on n'eu rendra pas nyins justice au tra* 
vail entrepris dans ce but, et à la manière dont Fauteur s*en 
ést acquitté. 

La campa{;ne de Ilohenlinden a été critiquée par plusieurs 
auteurs^ et par Napoléon même. Nous laisserons de cdté les 
critiques subalternes , pour ne nous occuper que de celles 
qui, partant d'un général dont le génie militaire su[>érieur 
ne saurait être révoqué en doute , peut seule acquérir du 
crédit dans Thistoire. Ici, il n'y avait que des faits et des dp- 
cumens qui en fissent connaître les moteurs , ou pkit6t méme^ 
ces derniers seuls qui pussent fournir une réponse satisfai- 
sante. C'est à les reproduire que noti^ auteur s'est appli- 
qué. 

' Nous répéterons avec lui qu'ilôt pénible cpie des circons-' 

tances postérieures aient fait éclater sur la campagne de Tar- 

• ^ 

• Le maréchal Saint-Cyr a vengé rarmce du Rhin de roubli qui semblait 
couvrir les premières campagnes. Il serait à désirer que son exemple fût 
suivi pour les autres armées. 
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mée du Rhin et sur son ^nënl en chef, des dîtctiMÎow et 

des accusations re poussées par la ▼ërilé^ et il le serait encore 
plus , si réellement T inimitié personnelle ou les jalousies 
seules en aTiient été les causes. C'est ce dont* nous ciojobs 
pomroir douter jusqu*à^n certain point. Il est bovs de con- 
testation que les ëvéncmens du temps firent naître entre Na- 
poléon et Moreau un éloignement, qui apu dégénérer en ave^^ 
sion ; Thistoire en a fourni ks prieuves.. Et quand elles n'eiis* 
teraient pas , Tun et Tantre étaient hommes , et il n*est îms 
d^homme sans passions, que celui qui est sans caractère. Mais 
cette aversion a-t<^lle pu éteufTer la voix de la justice ? On 
conviendra qu*ici il faudrait des preuves,^ tt surtout pour 
ajouter quVlle a pu être alimentée par la jahrarie. Cette ja- 
lousie aurait pu exister , peul-èlre , avant Rivoli et INIarengo, 
mais dix ans après , on peut admettre qu'il n'en existait plus 
de motif* 

Au reste , la bonne foi que le colonel de CarîonF-Nisas a mis 
dans ses recherches et dans Texpression modérée de sou opi- 
nion, semble fournir un autre moyen plus naturel, à notre 
avis , d*expliquer des erreurs dont on ne peut nier Feiistence. 
Napoléon, comme' ledit notre auteur, écrÎTaitde mémoire, 
et sans les documens officiels , qui pouvaient redresser et gui- 
der un souvenir; quelques-uns de ces documens même n'ont 
été retrouvés que dans ces derniers temps. Quoi de plus fa- 
cile que d'errer sur des laits que la masse des événemens 
avait encore plus reculé que le temps même? Quant au juge- 
ment des opérations, il serait impossible de prétendre qu'il 
pût être favorable à Moreau, de b part d\\n général, dont 
le caractère et le système de guerre étaient diamétralement 
- opposés. Napoléon a jugé les opérations de Moreau, d'après 
ce qu'il aurait fait lui-même et que révënement a si souvent 
justifié. Nous n'entendons cependant aucnnement bUbner 
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Morean de n*a:voir pas eiéctilé un plan, qui n'étail pas dans 

sa manière et dans son système; on n'exécute bien que ce 
«que Ton a conçu, et il Ta prouvé. Au reste, sa situation 
«niéme le plaçait dans une li^e de prudence et de mesure , 



m 




m. 





Ce dernier, chef de Félat, était maître de ses moyens, et 
pouvait coordonner sa politique à son système de guerre ^ le 
fécond avait ^ euTcrs le clief du {jouTernemant, une respon* 
•sabililé que bien des causes rendaient dëHcale , .et dont il 
s'exagérait peut-être le poids. En faut-il davantage pour faire 
. naître la différence d'opinions et les erreurs que nous remar- 
^fqpata sur cette campagne ? 

La manière, dont le cdond de Garion-Nisas a dassë son 
ouvrage, en rend l'analyse facile et claire; il suffit de le sui- 
.Tre dans les différentes sections, dont chacune se compose 
d*un groupe d*opërations coordonnées dans un même but« 
C'est ce que nous ferons. 

L'ouvrage est naturellement divisé en deux parties, comme 
le furent ks opérations de Tarmée du Rhin. La prendère 
partie comprend les opérations, depuis le passage du Rbin 
inclusivement, jusqu'à l'armistice de Paarsdorf ; c'est-à-dire 
la campagne d'été. La seconde partie , ou campagne d'hiver, 
compend les opérations qui ont suivi la reprise des hostilités^ 
jusqu'à Taimistice de Stcyer^ là est placée la victoire de Ho- 
henlinden. ^ 

Après avoir, dans son premier chapitre, donné un ex- 
posé rapide des opérations de la campagne d^été, l'auteur con- 
sacre le second et le troisième à Texamen critique de la pre* 
niière période de cette campagne d'été, qu'il termina au lo 
mai , et qui renferme le passage du Rhin et les batailles de 
Stokaeh , £ngen , Moskirôk et Biberach. D*un cdté , Farmée 
-.anlrîchiei\ne, rejetée sur Ufan , et séparée du corps du prinée 
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Reuss, qui ne peut plus la rejoindre , allait être obli^^ée de cliao- 
1^ de ligne d'opénUions. De Tautre, rarmée du Rhin ayant 
été affîôUie par im détachement envoyé vers Tltatie^ Morea« 
se voyait dans la nécessité de chanfjer de système de guerre. 

Nous ne nous arrêterons pas à examiner les dilTéreules opi?- 
niorâ pour on contre le système adopté par Moreau, pour son 
passage du Khin ; non-seulement les limites de cette analyse 
ne nous le permettent pas, mais la question nous parait , vu 
eUe-méme, ijisoluble. Le système adopté par un général d'ar- 
mée^ pour une opération quelconque, tient au système gé* 
nénd de guerre qu^ila choisi ; et celui-ci tient directemenrt*4 
son caractère. Or , le système méthodique et entièrement su# 
bordonné aux règles de la prudence , dont Moreau ne voulait 
.pas s^écarter , ne comportait pas la place d^opérations qui lui 
avait été prescrit , puisqull ne pouvait en remplir la princi- 
pale condition de réussite, celle que rcnnemi n'eût aucune 
connaissance des mouvemens de Farmée du Rhin , sur G)ns^ 
tanceet Schafouse* Nous pensons qu'il. est impossible, dans 
ce cas, comme dans tous les autres , de tracer des règles in- 
variables , ni pour tous les gënéi-aux de 1 armée , ni pour tous 
les cas. Si la guerre, méthodique économise les hommes et les 
moyens , d*un autre e6té , le système des opérations décisives, 
rapides et à grandes portées, économise le temps en rappro- 
chant les résidtats, et par cette économie nu' nie balance les 
pertes. circonstances seules peuvent décider .lequel est 
prtférahle. La seule question i laquelle les opérations du gé- 
néral Moreau nous paraissent pouvoir donner lieu, est celle de 
savoir s'il a rempli en entier le but qui lui était marqué, quoi- 
que par des moyens différens. U ne saurait exister aucun 
.doute à ce sujet. 

Dans. la même période, qui comprend Tespacc d'un mois , 
^dtt 10 mai au i5 juin, Moreau, dont. Farmée est aûaiblie, 
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hon«seulement par le corps de 20,000 hommes envoyé efl 
Italie , mais encore par les pertes que la yictoire entraine , a 
besoin de donner quelque repos a son annëe^ mais il ne lui 
accorde qu'à peine trois jours , et reprend immédiatement la 
suite de ces opérations, dont la base et la combinaison doivent 
changer^ son peuîer soin doit être de déloger Tannée autri- 
chienne de ht position d*TJlm, où elle sW affermie , où eOe 
se renforce, et où elle subsiste avec facilité. Il Tessaîe d'^abord, 

hix présentant la bataille sur la rive gauche du Danube. Ce 
mouYemen^t n*ayant amené qu^un combat panièl, et le gêné» 
tA Kray paraissant inébranlable dans son camp , Moreau es-^ 
"saie un mouvement inverse, en manœuvrant sur le Lecb, et 
paraissant vouloir s^étendrc dans la Bavière. LVnncmi tente 
d'àrréieroe mouTement, en attaquant notre fjauche à DehneUf» 
singen 5 il est battu , et le corps de Lecourbe entre à Augs- 
bourg. Kray, cependant, reste inébranlable v et à la seule 
opération à hiqueSe il se décide, et dans laquelle il échoua f 
est une attaque sur h division llichepanse vers Rircbbei^. 

Mais Tarmée française , slatiortnairo dans un pays épuisé , 
commence à souffrir de la disette, et Moreau se décide à un 
mouvement direct, qui ne Isusera à Tennemi de choix que 
eelui de combattre ou de quitter TJlm. Ici commence la troi- 
sième période, dont l'examen fouiiût le cinquième cbapitre 
de cette première partie , et qui s'étend du 1 o juin au 1 5 juil^ 
let. Moreau ayant rapproché son aile droite du Danube vers 
Burgau , fait faire une reconnaissance exacte des points du 
Danube jusqu^à Douaverth. Cette reconnaissance était nécesr 
Sitée par lis manque d*équîpages de ponts dans Tannée fran- 
çaise; il faHait profiter de ceux queTennemi aurait né(;1i(^é dé 
détruire entièrement. Les ponts de Blindheim et de Grem- 
heim se trouvèrent dans ce cas. Favorisées par de fausses 
uttaquessur Luningeii^Dillingén et Gûntzbo^r(^» les divisbUa 
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Cudin et MonUnchard franchiasent le fleure le 19 juin, et ré» 
tablissent les ponts. L*ennemi, battu à Hochstedt , près de 

Dillingen et de Gundelfingen , est rojoté sur Ulm , et le len- 
demain l'armée du I\hin est en position sur la Brenz , mena- 
çant les communications de Tennemi. Alors le général Kray 
se yit forcé de quitter Ufan en toute hâte , et , quelque pré^ 
cipilation qu'il mit dans son mouvement , il ne put éviter 
d'être entamé à Neresheim et Nordlinf^en. 

Afin d'arrêter la poursuite et de se dvç^^er^ le «4 , le géné- 
ral Kray fit notifier à Moreau la nouvelle de l'armistice con- 
clu après la bataille de Marengo. Moreau se refusa à une sus-' 
pension d'armes , parce qu^ n'avait reçu aucune nouvellè' 
officielle de cet événement. En effet , la convention d'Alexan- 
drie ne fut conclue que le 1 5 au soir, et Mon avi ne pouvait pas 
avoir reçu des dépêches parties le 16, et qui devaient passer 
par la France. Et quand même il les aurait reçues, il lui con- 
Tenait de'suivre ses succès et de rejeter Kray, encore aban- 
donné à lui-même , au-delà de l'Ion , pour élargir les res- 
sources de Tannée française. «• 

En conséquence» Moreau dirige la division de Decaen sur 
Munich , et ne laissant qu'une division à la gauche du Da- 
nube , repasse le fleuve avec le reste de son armée , pour eu 
descendre la rive droite. Kray, de son cAté, avait repassé le 
Danube à Nenburg -, il y est attaqué , battu et rejeté sur In- 
(^olstadt, d'où il f;agnc Landshut en désordre. Moreau, de 
son côté, ayant fait occuper Munich, s'avance vers Tlssar, et 
oblige par là Tennemi à se retirer au camp d'Ampfing^ Tar- 
rière-garde ennemie est ichassée de Landshut , et Tarmée au- 
trichienne acculée à l'Inn. Pendant ce temps, le général Le- 
courbe occupait les Grisons et Ludensteig, et le général Ste- 
Suzarine contenait un corps autrichien sur le Mein. Alors 
fut conclu l'armistice de Parsdorf , qui nous ouvrit la Bavière 
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.Au mois de septembre soiTant , le refu» de l'Autriche à rati- 
fier la paix négociée àParis, et les teqfiyenalians étudiées de 
celte puissance, forcèrent le gouyemement français à dénon- 
cer l'armistice. L'Autriche, qui n'était pas en mesure, dé- 
tourna, pour le moment le danger, en cédant les places 
d'Ulm , d'Ingolstadt et de Philipdx>ttiig. 

La campagne d^hiver, nécessitée pas le refus du calnnet de 
Vienne d'arriver à la conclusion de la paix, .commença le 
ad décembre. L'armée française comptait à peine 100,000 
hommes, celle de Tennemi s'était renforcée jusqu^à i36,ooo; 
mais son moral était encore fortement ébranlé , et les nom- 
breuses recrues, qui étaient venues renforcer ses rangs, n'a- 
yaient pu lui rendrela confiance qu'elle avait perdue. L'archi- 
duc Jean en avait pris le commandement, en remplacement 
du général Kray. 

L'armée française avait à cette époque huit divisions , et la 
réserve de cavalerie à peu près réunies entre £rding et Helfen* 
dorf , couvrant les débouchés de Munich sur Mûhldorf , Was- 
serburg et Rosenliaim. Une forte division couvrait la droite 
vers le Tyrol. Deux divisions du corps de Sainte-Suzanne 
étaient en marche d'Ingobtadt sur Landshut^ la troisième 
devait momentanément rester vers l'Altmûhl. L'armée en- 
nemie avait environ 80,000 hommes concentrés entre Brau- 
nau et Kosenhaim: 3 3, 000 couvraient sa droite vers Ratis- 
bonne et le Palatinat^ ïi3,ooo étaient en Tyrol. 

Tout semblait faire présumer que Tarchiduc Jean se tien- 
drait sur la d(!feusive,, dans la forte position qu'occupait son 
centre, et Moreau avait déjà d'avance jugé la nécessité où il 
sorait de Ty forcer, et la difficulté de r«ntreprise. Mais il n'en 
fut pas ainsi-, les membres du quartier-général autrichien 
imaginèrent un pbn gigantesque, qui consistait à tourner 
toute la ^uche française i et à débpucher sur ses derrières 
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par Munich. Dès le 27 novembre, avant la reprise des hosti- 
lités , Tarmée ennemie quitta les bords de Tlun et se porta sur 
la Both. Le a8 et le 29, malgré Tétat affreux des chemins, le 
mouTement continuait , lorsqu^il fut tout à coup abandonné ; 
ses auteurs ayant probablement ouvert les yeux sur ses dan- 
l^ers : Tennemi se contenta de faire occuper Laad&but le 3o. 

£n même temps que Tennemi engaf^eait ce mouvemenl 
circulaire qu'il avait d'abord projeté, IVforeau, afin déjuger 
de ses véritables desseins, porta son armée en avant vers 
rinn. Les trois divisions de Grenier suivaient cependant la 
route de Mûhkiorf , afin d'avoir des forces sur le point que 
Fennemî semblait menacer. Le 3o novembre , la droite de 
l'armée du Rhin s'appuyait à lloscnbaim; Grenier était à peu 
de distance d'Ampfing. lei finit, dans la division de l'ouvrage 
qtie nous analysons, la première période de la campagne 
d'hiver. 

Quoique rarcbiduc Jeah eut arrêté le mouvement excen- 
trique qu'il avait d'abord imagind. Il n'en restait pas moins 
concentré sur la droite, et doublait l'armée française par kl 
gauche, dans la direction de Landsbut à Isen. Le 1* dé- 
cejnbpe, il fit attaquer le corps de Grenier, eu trois colonnes, 
par la majeure partie de son armée. Le combat fut vif, et la 
résistance opiniâtre ; mais le général Moreau , satisfait d'avmr 
mis l'ennemi en mouvement et de pouvoir juger de ses pro- 
jets , ordonna la retraite. Il ramena le 21 son armée dans la 
position qu'elle avait occupée le 27 novembre , où il avail 
résolu de recevoir la bataille, en arrière 'd'un défilé, formé 
par la forêt de Hang à lîohcnlinden , qui devait nécessaire- 
ment gêner l'ensemble des mouvemens de l'ennemi* Aucun 
mouvement n'ayant eu lieu du côté de Waaserburg et de Bo- 
senbaim , Moreau jugea que c'était la gauche que l'ennemi 
mçnaçait , et se disposa en conséquence à prendre en flanc 
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la colonne de gauche de rennemi , qu'il devait supposer 
marcher par la grande route de Mûhldorf. 

C'est dans ce but que le général Richepanse reçut, le ^ 
au smr, Tordre de se diri]g|er sur Saint-Christophe , et delà 
sur Matenpot , ou directement sur la grande route , si Ten- 
nemi, comme on le supposait, débouchait par la foret sur 
Hohenlinden \ il devait être appuyé par le général Decaen. 
Le mouvement du général Richepanse est le pivot sur lequel 
ont roulé les critiques qui se sont élevées contre Moreau , et 
la supposition qu'il n'avait pas été ordonné d'après une pré- 
TÎsion que Févénementa réalisée, a &it qualifier labataille de 
Hohenlinden , de rencontre fortuite ; et le mouvement du gé- 
néral Richepanse, d'heureuse témérité. Cependant, et d'après 
les faits , le raisonnement seul aurait dû conduire à conclure , 
I^ que la position que Moreau prit le a , annonçait et qu'il 
voulait y combattre Tcnnemi, et que les deux divisions Ki- 
chepanse et Decaen étaient destinées à un mouvement de 
flanc \ a*, que le mouvement même de ces deux divisions 
qui eut lieu, le 3 au matin , prouve Tordre quHs en avûent 
reçuj et leur direction le mouvement de flanc ordonné3 
3<*. enfin , que le général Richepanse , lorsque sa seconde 
brigade fut attaquée à Sadnt-Christophe, n*auraît jamais pris 
sur lui de Fahandonner, si, d'un côté, il n'avait pas reçu 
l'ordre de marcher sur Matenpot, et si, de l'autre, il n'avait 
pas su qu'il était suivi par Decaen. Mais Tordre original ayant 
été retrouvé, toute discussion cesse devant les faits. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des événemens de cette 
mémorable bataille , l'une des plus complètes qu'ait perdue 
TAutriche contre nous , ni dans Texamen des fautes impar- 
donnables que eommit Tarchiduc Jean. 

Le 4) les débris de Tarmée autrichienne étaient rejetés 
sur la rive droite de TInn , et Tannée française déployée 
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TÎSF^-Yis de Rosenhaim à Mûhidorf* Le 9, l'aile droite fran- 
çaise passe Flnii à Neubeuren , . au-dessus de Rosenhaim ; et 

se dirige vers Salzbourg , en passant au sud du Chiem-Sec. 
Le i5, nous sommes maîtres de Sakbourg, et Tarmée en- 
nemie est toi|te rejetëe sur la route de Yolkenmarkt et Lam- 
bech. Jusque-là, la retraite avait présenté quelque apparence 
d'ordre et de résistance j alors elle commença à prendre le 
caractère d'une déroute. Le iB, l'urchiduc Charles était 
venu prendre le commandement de Tarmée autrichienne, et 
le lend^naîn il essaya, à Lambach , 'd^airéter la poursuite de 
Moreau; mais cette dernière tentative n'aboutit qu'à une 
nouvelle défaite qui, successivement, entassa tout en désordre 
sur la route de Steyer. Alors Tarchiduc Charles fit demander 
une suspension d^ armes; mais Moreau, dans Tintention de 
forcer le gouvernement autrichien à traiter de bonne foi, en 
menaçant la capitale de plus près, ne consentit qu'à cesser 
les hostilités, et continua à s^avancer jusqu^à St.-P6lten. Là fut 
négocié et signé un armistice que suivit la paix de Lunéville. 

L'ouvrage du colonel de Carion-Nisas est accompagné 
d'un grand nomhre de pièces justificatives, authentiques e| 
officielles, qu^il a destinées autantà servir de matériaux fonda- 
mentaux et irrécusables pour Tbistoire, que pour appuyer et 
justifier ses propres réflexions. Au nombre de ces pièces, nous 
en avons rencontré une qui nous a paru remarquable par les 
opinions qu'elle contient et que Tévènement a justifié. C'est 
un rapport sur les places d'Ingolstadt, Pbilipsbourg et Ulm, 
fait par les généraux Decaux (en dernier lieu ministre de la 
guerre) et Lamarque. Il est en effet intéressant de trouver, 
dans un monument de cette époque, au sujet de la place 
d'Ulm, UQ exposé, qu'on peut appeler prophétique, des ma- 
nœuvres que fit plus tard (en iBo5) Tarmée française pour 
arriver sur cette place, et de la catastrophe qui attendait les 



Digitized by Google 



126 CAMPAGNES DES FRANÇAIS ETT ALLEMAGNE. 

Autrichiens dans ce mauvais boulevard. Il est ëgalenieiit 
enrieux de rappeler qae le. général Mack est Fantenr de 

rimportance que les Autrichiens donnèrent à Ulm 5 bëvuQ 
dont il fut lui-même cruellement puni. 

L'ouvrage du colonel de Garion-Nisas, écrit, ainsi que 
nousTaTons dit, arec autant de bonne fol et de modération, 
que de vérité et de talent, se recommande sous deux points 
de vue intéressans. Il fixe Topinion et fait cesser les contro- 
verses , et en même temps il établit , soUs son véritable point 
de vue , une campagne brillante par les faits d'armes et les 
résultats quelle produisit, et qui peut réellement servir de 
paodèle pour un système de guerre méthodique. 

lie géi^nd G. de V, 
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ORDONNANCE 

PORTANT rnUTtOlf DES FEUSIOM de retraite y PEII8I01IS DE TEUTES 

RECOURS ARNUEtS M ORPHEURS. 



RAPPORT AU ROI. 

Du 10 odobve iSt^, 

SIRE y 

La fixation des pensions militaire^ a subi, depuis 1790, et 
selon la difiCéraice dies temps, de nombreuses iwriatîons. Les 
tarib, actœlleBMnl'ett vigueur, ont à peine qninie aimées de 
date, et cependant leur insuffisance devient chaque jour plus 
évidente , à mesure que s'éloigne de nous Tépoque de cette 
loBfloe séfie de campagnes qui influaient sensiblement sur b 
quotité des retraites. Aujourd'hui , le tanx comimin des pen* 
sions s'abaisse progressivement , parce que les militaires qui 
atteignent le droit à cette récompense, y apportent cbaque 
année moins d'anciennes campagnes , et Ton ne pent se dissî- 
Ronder que plus Fétat do paix dont nous jouissons se prolon- 
gera, plus ce taux deviendra disproportionné avec les besoins 
de la vie et les positions sociales des militaires en retraite. C'est 
principalement snr cette considération que s'appuient les vœux 
universellement exprimés pour ramélioration des pensions 
militaires^ mais cette amélioration n'est pas moins désirable 
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dans Tintérét du service de Votre Majesté, et je la considère 

comme un préalable nécessaire, indispensable aux travaux 
d'organisation dont s'occupe le conseil supérieur de la guerre. 
Si, d'une part, il importe d^assuper oonvenfdJement le sort 
d'anciens militaires que leur âge et leurs infirmités ne rendept 
plus propres au service de guerre , et que la modicité de la solde 
de retraite, dont il sont la perspective, retient encore dans les 
rangs ayec la solde d'actiTité , de Vautre^ on sent généralement 
le besoin de rouvrir, au profit de ravancemcnt, dans les cadres 
de Tarmée, le déboucUé (laturel des admissions annuelles à 
la retraite, 

La législation des pensions militaires m'^a paru admettre 

deux divisions essentiellement distinctes : 

L'une , relative aux tarifs ,' est inséparablement liée à Tor^ 
ganisation , et repose encore aujourd'hui sur l'ordonnance du 
27 août 1B14, rendu par le Roi, comme chef suprême de 

l'armée \ 

L'autre, concernant les crédits, exige, comme toutes les 
mesures de finances qui se résolvent en impots , le (C^mcours 
des deux chambres. 

Les propositious que j'ai Tbonneur de soumettre en ce 
moment à Votre Majesté, ne s'appliquent exclusivement qu'à 
la première partie,c'est-*à-^ire à la fixation du tarif des retraites. 
Elles consacrent de notables améliorations, quoiqu'elles aient 
toutes été puisées^ avec un soin scrupuleux, dans les lois 
combinées des %% août 1790, d8 fructidor an Vil et VIII 
floréal an XII, tour-à-tour abrogées ou tombées en désuétude 
sous le régime antérieur à la restauration. 

Les conditions de service , de blessures restent telles qa'dks 
avaient été posées par ces lois et maintenues par Fordonnance 
du 27 août 1814. 

\a nouveau tarif maintient également lalimite du maximum 
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attribué à chaque (jrade, par la loi du «^8 fructidor an 7, 
mÊÔà il le rend coilunan à la pension d*ancienneté , comme à 
odes de Uemrei, et rapfiroclie de sa qootîlé % montant da 
mininum , sans toatefo» s*ëcaHer d^une jvste mesure. Les 
grades de colonel et de capitaine m'ont paru surtout mériter 
d'élre fatorablement rétribués dans la fixation de ce mininum^ 
depmslonç«lBmps, réquîtédenandait que ces deux positions, 
en quelque sorte stationnaires, fassent indemnisées, par xtn 
avantage dans la retraite , dos causes qui les constituent en effet 
tomme des points d'arrêt dans la carrière de Tavancement. 
Les autres grades obtiennent néanmoins des amélkinlions 
proportionnelles , calculées dans les mêmes Bmites. 

La pension du sergent-major ou du mâréchal-des-logisrchef 
se règle actuellement sur le même pied ru^ celle du simple 
sergent ou maréehaMes-logîs) la loi du B boréal an 11 arait 
établi à cet égard une distinction à hqndDe il est convenable 
de revenir; le sergent-major ou maréchaWesr-logis-chef aura 
donc une fixation intermédiaire entre celle de radjudant^sous- 
efiéier^ celle du sergent ou maréchalrdcsJogis. 

Enfin , les pensions de veuves et les seeonrs qui en dérivent 
pour les orphelins , sans cesser d être soumis à la proportion 
légale du quart du maximum de la pension d ancienneté 
affeeté au grade , prendront désormais leur base dans le moasK 
mum déterminé par le nouveau tarif. Cette conséquence 
nécessaire du principe général de la mesure proposée , pro- 
dmra pour la pension des ^ves, dans plusieurs grades , une 
légère augmentation qui ne ptirt être que d*aoeord avec les 
vues bienfaisantes de Votre Majesté. 

Tel est le système du nouveau tarif dont l'article i" du 
projet d'ordonnance ci-joint est destiné à consacrer Tadoption. 

L'article n fè^ tes efos de ce tâiîf , qui ne peut réa- 
gir sur les pensions antérieurement accordées, mais qu'il est 

TOUS XVII. 9 
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juste d'appliquer à toutes celles qui le seront à Tavenir» 
L'article 3 , qui a pour objet de simplifier la supputation 

des campagnft de f^rre , en la dégageaiit d'im calcul trop 

mkiu^ux par mois et par jour, dispose que chaque année 

•commencée sera comptée comme accomplie. 

Un dernier article maintient^ comme il est de, droit, celléa 

des dispositions existantes auxquelles U n'est pas dérogé par 

k projet. 

Quant à l'augmentation moyenne, qui doit résulter de» 
.améliorations proposées, on peut l'évaluer au quart en sus des 
fixations actuelles* 

Ces amélioTations devant influer sur le» fends des pensions, 
moins encore parce que les fixations sont plus favorables, que 
parce que leur élévation tend à donner plus d'essor aux de* 
mander des aïkdens militaires admissibles à la retraite, il y a 
lieu de prévoir une insuffisànce momentanée des crédits d*ins^ 
cription au trésor , fixés par la loi du 20 juin 1827. 

Des supplémens à ces crédits , lorsque le besoin s'en mani- 
festera , seront donc à demander à la législature; maïs j'iû la 
conviction qu'ils n^auront à couvrir qu'un léger accroissement 
de charges au-delà des limites des crédits actueb et seulement 
dans les premières lumées^que même, durant ces premières 
années, l'inscription n^atteindra pas, à beaticoup près, la 
proportion des extinctions , et qu'en définitive , le décroisse- 
ment progressif de la masse des pensions militaires n'en 
.aura été qu'imperceptiblement ralenti. 

Par ces motifs, je crois pouvoir avec confiance présenter 
le projet d'ordonnance ci-joint à la sanction de Votre Majesté, 
qui , par ce nouveau bienfait , donnera à son armée une preuve 
signalée de son inépuisable sollicitude. 

£e mùdsire secrétaire d'état de la guerre , 

Comte DB BOVRMONT. 
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CHARLES , par la grâce de Dieu , Koi de France et de 
Ifavarre , 

Vu rordonnanee royakdu 27 aoât 1814 y et spécialement 
les tableaux y annexés , contenant les larib des pensions de, 
retraite ponr Tannée dé terre ; 

Vu Tart, ^5 de la loi de finances du 2 5 mars 1817; 

Voulant apporter aux tarifs actueb des pensions militaires 
les amâiorations dont Us nous ont paru susceptibles; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de la 
guerre , 

' Noiis aTons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1*, Les tarife actuéttement en TÎgiieur pour les pen- 
sions de l'armée de terre, sont abrogés et remplacés par le 
tarif annexé à la présente ordonnance. 

a. Ce AOUTeau tarif s'appliquejra à toutes les pensions mili- 
taires qui , à compter dé ce jour , seront comprises dans nos 
ordonnances de concession. 

3. Dans la supputation des campagnes de guerre en sus 
du service effectif , cbaque période dont la durée aura été 
moindre d*une année, sera comptée comme une année 
accomplie \ il en sera de même des fractions au-delà d'une ou 
plusieurs années. 

4. Les dispositions antérieures auxquelles il n'est pas 
dérogé par la présente ordonnance, continueront d^étre 
observées. 

5. Nos ministres secrétaires d'état de la guerre et des 
finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 

l'exécution de la présente ordonnance y qui sera insérée ag 
Bulletin des Lois, 



Diyiliz 
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Donné en notre château de Saint-Cloud , le lo* jour du 
mois d'octobre de Ijin gpàfiQ » el de notre règue 
le nbdènie. • 

CSURLESw 

Par le Roi : 
Le mùustrBsecrkamd^état de laguem^ 



N". B. Le rapport au roi et rordonnance qui le suit, viennent d'être impri-. 
més à part sur papier veliii satiuë, et se Tendent au prix modique de a6 c. 
chez J. Con-'ard jeune. Il était nécessaire de mettre les militaires de tout 
grade et les veuves (jui peuvent y être inte'ressecs , à môme de connaître les 
nouveaux tarifs qui améliorent leur position! Cette ordonnance, qui n'est à 
bien dire , qu'un acte de justice , avait pourtant été depuis si long-temps dif« 
iérée, qu'où peut la regarder comme un bienfait; on saura àaoCjl^ à F^di^ 
teur d'avoir cherché à la répandre dans toute l'acmée. 
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Fx€nïïà du Tarif des pensions de Varmèe de terre. 



GftADIS. 



uéral. 



• « ■ 



Liciitenan 

Mart'rlial' 

Colonel. 

L»ieutcn«nl— colonel 

Chef à» b«UiUoa» d'oicadioa, vaior. . 
Capiiaifw» >•••••>««•••■• 

Lieutenant • 

Sous— liculenânt. 

Adjudanl-toïK-onicier 
ijcigent-major, m»rcchBl-de»-4ogi«-cbei 

Sirjjcnl, mar6ch«l-d«4op» 

Caporal a brigadiar** 

Soldat • • ' 



Gaide d'artillerie de l"* «t ehaw 

g«rdc du(;éuiede 1'* classe, ob«f •nyneT 
d 'ë la t , ma! Irc art ificier dans leeartenan». 

Garde du génie de 2« classe, garde d|ai«- 
tilleri«de3« dasar» coadueUnr d'ar- 
tillaria» aow-cflMf* mvimt iTAtat daiM 
le* anenaoK* . • • • • 

Garde dn ctaia de 8* ellMe, 

Ouvrier d t'tat ' . 

Maître ouvrier daus les oaaufactures 



dv'SMnVf forge* 



et 



royales d'i 

figinderiea. . . 

Chivtîar, iétm 

tnlandant ailitain. * . 
«PM inl— iain «ÉiKttin. 
Adi«ii|t^ 

Officier de santé en c>icf d'année at offi- 
cier de santi inspeclei». . • 

Officier de santë eu ( ?"f*^ 



d'administration / J*:*!**"*' 



▼étérinaii* «ni*» 

VéOMwiNW.t* 



Inspecteur en chef aox 
Inspecteur aU rerae*. . ; 
Sou»-insp«etoiir aux remaci 
Ajyaial w, w n a ^py ctwwi tjm narues 

ffmrnniitrinr ordonnatear 

CteHUnissaire des guerres 

Ai^mnt aux commissaires des guerres 



TBiiuoiia DB untAiTE k Tiras 

O'AWCIBJlNBTi DE sasTICB. 



dtl 



riee 



4,000 

9.0UO 

2,400 
1,8UU 

1,500 
1,200 

boo 



f. 



400 
300 
35U 

M> 



3S0 

tuo 

3,0U0 
2,400 
l,iUQ 



2,400 

J,8U0 
1,200 

b<)0 

400 
400 
800 

4,000 

3,000 
2,100 
1,200 
2,400 
1,200 
800 



ACCKuxssaïai. 
fWX cluuiue 
iBaéa èm *n- 
«foa «ibctif 
au-delà de 
^0 sus, ou 
pour chaque 
aBoée rêsul- 
taat da la 
anpaUtÎMi 

das 
campa gnea. 



100 f. 

60 

30 

ao 

25 

ai 

10 
10 

T 

6 

• 



60 



l(JIXiltl7J( 

à 60 ans 

de service , 



90 
10 
7 



7 
6 
6U 
30 



60 
30 
30 
20 
10 

10 

100 

60 
30 

« 

30 
90 



iO 



60 



6,000 fr. 

8.U00 
2.400 

2,000 

1,600 

1,200 
1,UU0 

6U0 

600 

400 



1,000 

600 



800 
4,000 
3,000 
SsOUO 



8,600 

2,400 
1,800 
1,200 
600 
600 



msiuiis 

aux yeav«!i , 
secours an- 
nuels a lut 
orpitclins. 

QDAR^ 

du 

maximum 
de la pension 
d'ancienneté 

affecté au 

g ru do 

militaire. 



6,000 
4,000 
3^000 
13M 
3.600 
1,800 
1,200 



1,500 f. 
1,000 

750 

6U0 

600 

4tW 

800 



150 
IVS 
100 
86 



290 
150 
lUU 



100 

75 
1,000 
760 
6U0 



900 
600 
460 
«10 
160 

m 
m 

1,800 

1,000 
750 

£S 

450 
300 



CHARLES, 

Par le Roi : 
Zo JNinittn iecrétaùn§'d*éiai de ta guerre ^ 

Comte Ds BovAMoiiT. 



m 
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Airiroircis. 



Mémorial du Dép6t de la Guerrs, tome 5 » contenant la re-* 

lation det empannes de 1800 et 1801 k l'armée du Rkm, par 
le gén^l Morean , etc. Cet important recueil, dont la rédac- 
tion est confiée à M. le colonel Carrion—Nysas , paraît chaque 
année, et ae vend chez G. Picquet, ingénieur géographe or- 
dinaire du loi 9 «piai Gonti, 17 ; et chezAnseliny libraire ^ me- 
Dauphîne 9 9. 

JLa Philosophie de la Guerre ^ snifie de mélanges, 2* édition; par* 

lecolonel marquis de Chambray, vol. in-8°. 

U sera incessamment rendu compte de cet ouvrage. 

Bistoire philosophique de Russie ^ depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours; par J« Esnaux, 4 10-8°, papier. vélin sati- 
né. Prix : 3o fr. pour les souscripteurs^ et 36 fr. pour les non— 

souscripteurs. Les deux premiers volumes sont en vente. Prix : 
i5 fr. pour Paris , et 18 fr. 5o c. pour les départemeus. 

Examen critique des levons de M. Cousin (année 1828) ; par M. A. 
Marrast ; brochuxe tn-8^ Prix : 2 fr. pour PÉris , . et 2 fr. 4o c. 
par la poste. 

Essamen critiqué] du cours Philosophique de M. Cousin (année 
1829) , leçon par leçon ; par M. A. Marrast. Prix de Tabonne- 
ment au cours complet , 34 fr. pour Paris , et 28 fr. par la 
poste. 



I 
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ths àhu en nmiièm de meMemotf ; par M* Aithnr» iRbata» faro- 
ckure Prix : a fr. pour Furîs , et a fr. .40 c. par la poste. 

Ve la Législation militaire dans un état constitutionnel 9 par le 
nëral G"^** et Yaudoncourt, brochure Î11--8*. Prix : 1 £r. 5o e. 
poor Paris, et 1 fr. 75 c. par la poste. 

LaPsycMy choix de pièces inédites en yers et en prose. Cet ouvrage 
paraît par livraisons, de mois en mois, et se compose de charmantes 
productions de nos meilleurs auteurs y 2* année , chaque v^. , 
grand iii-i8,oroé de gravures et de Tigneltes» imprimé sur papier 
▼élin satiné y est de i44 P^g^* Prix de rabonnement par an» 
38 fr. ; ponrG mois , ao f. LaeoUeclion de la prenûère année se 
compose de 10 volumes* 

Yraiié de Fabrication et de Teinture des draps pour l'armée fran- 
çaise ; par Dupre Lasale , agent principal du Service de rartiUe- 
• rie» I Tol* in^ia. Prix : 4 ^* 

Irène ei Edmond, on la Bâimnee des eaclàyes chrétiens, poëime 
en 4 chants, par M. LePayen de Flaefmrt» in*^\ Paris, Don- 
dej^-Dupré. 

Histoire de la Gendarmerie y depuis sa création jusqu'en 1790, ac- 
compagné de tableaux de création de maréchaussée à différentes 
• époques» de celui de leur résidence » des tarifs de solde et des 
indemnités et yacations , de la désignation des effets d'habille- 
ment , équipement et bamacbement , du prix des diverses mar- 
chandises, depuis i5ig , etc. , etc. ; par M. Tenaille Ghampton» 
lieutenant de gendarmerie, in-S*^. Paris» chez Anselin» me 
Bauphine » n* 9* Prix : 4 fr* 

Coup^eeU impartial sur l'année française» broc. in-8*. 
n sera très-procbainemnt xendn compte de ces deoz derniers 
eamges. 
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pendant les campagnes de 1796 , 17970(1800. 

Cette intéressante eolteetion , publiée par le dëpAt de la guerre , 

contient G planches grand-aigle; elle paraîtra en 19 livraisons. Le 
prix de l'ouvrage entier est de 34© fr. ; celui d'une livraison de 
24 ^r., et celui d'une plancbe seule de 8 fr. On sônscrit à Paris ckes 
r£diteur, C* Pichet , qpiai Gmtiy n? 17. 

Bihjîothéqtte manuelle pour les officiers de tontes armes , ou Cours 

militaire populaire, rédigé par une société d'ofTiciers prussiens, 
3 vol. in-d". A Beclin , chez Heimers , imprimeur libraire. 

Cet onvrnge ne pouvant manquer d'intéresser vivement les mili- 
taires de tous les pays, nous nous proposons d'en rendre compte 
dans l'un de not*plus prochain numéro. 

L'Athénée , Mémorial des seieneeSy des lettres et des arts , recueil 
public par J. Corréard jeune, le i5 de cbaque mois, in-8*', papier 
vélin satiné. Prix de la souscription ; 

Pour Paris. , so ir. pour un an, la fr. pour six mois. 

Pour les dt'partemcns . a3 id 18 60 td. 

Pour rëtraiigcr . . . . a6 id i5 j* id. 

Ordonnance du Roi, portant fixation des Pensions de retraite^ Pen^ 
éions des feu>>es. Secours annuels aux orphelins. Brochure in— 8.; 
papier vélin satiné. Prix : a5 c. , et 35 c. par la poste. 

' Tous ces ouvrages se trouvent au bureau du Journal , orne Ridieri 
passage Saulirier, i3. 
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SCIENCES MILITAIRES 

axmk$ U Uxti ai U m^x. 

y "*"V'i*n"'lTT»'TiviiTrivni-mT i TT nvTT~vi i'"'ii'ii ' ' V>'n'»f>vi'i i M»nii i»»» M »»»»t m)mifmaiMi 

THÉORIE* 



MATHÉMATIQUES. 



• Le hatenl , quelquefois, sert menreîUeusement les hommes 

qui travaillciil, qui observent , qui mëdilent ; et, en ce sens , 
on .peut dire qu'il a élé souvent, dans les arts et dans les 
scienees, le père des grandes découvertes. Mais il ne favorisa 

jamais la paresse et riiiaclion ; jamais il lu* vint au secoui's de 
ces esprits rampans qui , façonnés par Taveugle routine , n'o- 
sèrent penser d'après eux-mêmes, ni se permettre d'avoir une 

seule idée qui leur appartint. 

TOME XVII. lO 
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Les grandes découvertes np sont point d'aiOeuTS des faits 

isolës , elles sont presque loujours les résultats d'une révolu- 
tion morale. Préparées d avance par de grands événemens, 
elles en préparent à leur tour une foule d^autres. Mais il y a 
d'assez longs inter>alles pendant lesquels l'esprit humain sem- 
ble assoupi, et l'on dit alors que la nature se repose après avoir 
eréé des homilies de génie. Comme si la nature avait besoin 
de repos! comme si sa fécondité n'était pas inépuisable! 
£t qui nous assurera quelle ne produit point chaque 
jour des bommes de génie, soit dans un lieu, soit dans un 
autre? Dire qu'on ne les voit pas , qu'ils ne paraissent pas, et 
conclure de là qu'ils n't^xistenl point , c'est trancher la ques- 
tion au lieu de la résoudre. Car, ne sait-on pas qu'une cer- 
taine combinaison de circonstances est absolument iiécessdve 
au développement du génie , et que , d'un autre coté , il y a 
peu d'hommes, dans l'état social, qui soient véritablement à 
leur place ? Ët qu'arrive-t-il encore ? c'est qu'après une dé- 
couverte ou une invention nouvelle, on passe un temps con- 
sidérable à poUr, à perfectionner, et que, s'accoutumant aiusi 
à suivre constamment la même route , sans s'en écarter, on ne 
peut guère rencontrer que des objets déjà connus. Si les grands 
navinrateurs, depuis Christophe Colomh, avaient exactement 
suivi la même ligne, sans dévier d'aucun coté, plusieurs ar- 
çbipds seraient encore ignorés. 

Disons-le donc , la routine tue la science , c'est un (ait cer- 
tain. Nous allons tirer de là une conséquence qui , au premier 
abord, pourra paraître singulière; mab qui, cependant, n'en 
est pas moins vraie : c'est que , sous bien des rapports , les sa- 
vans, en général, sont les gens du monde les moins propres à 
faire de nouvelles découvertes. La raison n'en est pas difficile 
à trouver; mais plutôt, lises les savans et consultez Thistoire. 

Descartes , quand il inventa sou analyse j New ton , quand il 
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découvrit le système du monde-, Pascal, lorsfju'il recula les 
bornes de» sciences positives, étaient encore dans la ûeur de U 
jdiiaeflse. Il eatdaîr qu'ik ne pouraient pas avoir acquis tou- 
tes les connaissances qui entraient alors dans le domaine des 
sciences. Heureusement, car quelles connaissances à une épo* 
que où Ton n'enseignait qu' Anstote ^ Platon , commentés par 
les Arabes , et où les études soolastîqueSy étaient peut-Àre 
le plus fjrand obstacle au développement de riiilelligcnce ! 
Descartes le sentit , et aussitôt, jetant bien loin de lui les 
traités de métaphysiques, irfatoîsi-pénpatéticienne, il ob- 
gcrve, médite, raisonne^ chose alors nouvelle , hardie , périlr 
leuse même , car elle était contraire aux maximes de la Sor- 
bonne et de rUniveisiléA N'importe , il oie nuureher seul, ou 
plutôt, marchant arec k nature qui ne trompe jamab, il trouve 
la méthode, ce puissant levier de l'esprit humain, fait ses 
belles applications de Talgèbre à la géométrie , et enfin pose 
lesfondemens de la philosophia nouvelle. Il y avait alors près 
de vingt siècles que la science des mathématiques demeurait 
stationnaire. Vient ensuite Isaac Newton , qui s'empare de la 
belle invention de De8cartes,sVnsert comme dluninstrument, 
et, à rtge de vingt-quatre ans, découvre le vrai système du 
monde. Je me trompe : il ne le découvrit pas précisément alors^ 
il le preasentit seulement, et tout le monde sait à quelle ooca- 
non. Il hn fallait, pour vérifier ses conjectures , un instrument 
dont on n'avait encore aucune idée; et cet instrument, il l'in- 
venta : c'est le calcul infinitésimal. JDès ce moment, la physi- 
qneet l'astronomie firent d'immenses progrès. Quant aux mar 
thématiques, elles en firent moins, peut-être , parce qu'on se 
traina sur les traces de Newton, au lieu de marcher avec lui. 
Néanmoins , quelques idées de ce grand géomètre furent déve- 
loppées avec Miocès. Les dairaut , les Enkr, les Lagran(];e , 
les Laplace, et qudques autres , perfectionnèrent théories 
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anciennes et en înventèreirt même de BOÙveUes. Mais uné 
lionne ptlrlie de l alf;èbre, el le calcul inté{;ral, et d'autres 
parties importantes des mathématiques, sont restées imparfai- 
tes , {e dirai même défectueuses. On y rencontre ^ à tout mo- 
ment, des théories lonf;ues, difficiles, embarrassées, (jui ac- 
cablent k mémoire et fati^ent lattention la plus robuste. On 
pourrait les comparer à des sentiers tortueux, obscurs, héris- 
sés d'obstacles, qui ne laissent jamais apercetoir le but; et lés 
algëbristes appellent cela des artifices de calcul. 

La science des mathématiques est donc redevenue à peu près 
stationnaire , et pour la faire avancer, il fiiut , de toute néces- 
sité, se frayer une route nouvelle. Mais qui osera Tenlrepren- 
dre? je doute que ce soit un savant. Quand je parcours l'his- 
toire contemporaine, je vois bien qu'on a heureusement 
appliqué certaines parties des mathématiques aux nouvelles 
machines. Mais la plupart de ces étonnantes machines, qui 
centuplent les forces de l'homme et multiplient les produits in^ 
dustriels , qui les a inventées? Ce ne sont point les savans. 

Nous avons quelques f;éomètre8 auxquels on ne peut contes- 
ter une très-grande supériorité. Mais où est leur méthode? ils 
n*en ont point, ou plutôt, ils ont en partie abandonné celle 
de Dejcartes , de Newton , de Pascal, pour en adopter une qui 
me parait incompatible avec le progrès des sciences. Que prou- 
vent leurs ouvrages, sinon qu'on peut avoir un talent réel et 
de vastes connaissances, et faire pourtant d'assez mauvais 
traités d'algèbre et de géométrie ? Ils procèdent , le plus 
souvent, par la synthèse , c'est-à-dire, en allant du simple 
au composé vils commencent presque tous par définir le poùa^ 
la , Vanille, le tritm^le, etc. , etc. , qui sont des afastrae- 
tioQS. Encore , quelles définitions en donnent-ils ? Des trois 
dimensions de l'étendue, disent-ils, les surfaces en ont deux, 
les lignes une seule, et le point n'en a aucune. Et là-dessua,. 
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un leclcui' ou ud ^ève , qui aljorde pour la première fois U 
géoméuie éiémeu taire , a'ima|;iu,e (|ue les bu ri aces , par 
ei^emple, sont, nou pas de simples propriélés iubérenlcs à la 
matière el dont on ne peut la dépouiller que par raclion de. 
la pensée , mais de véritables cor])s d'une très-petite épaisseur ; 
idée tout-à-fait fausse , résultat nécessaire d'une fausse mé^ 
tiiode. Cela n'anriiwrait oertainemeot pas si Ton procédai^ par 
Tanalyse , c'est-à-dire , en allant du composé au simple. 
Les grands philosophes ont démontré, et l'expérience d(''montre 
mieux encore , que cette méthode est la seule vraie , la seule 
boone- En effets la nature , d'abord , nous présente des corps , 
des substances dont nous dislin^juons successivement les raj>- 
ports et les propriétés. Les .abstractions \iennent eust^^ i 
elles sont le résultat de Tattentien qui se fixe sur chacun dq 
ces rapports, sur chacune de ses propriétés prises une à une. 
Les géomètres ont abandonné celte marche; ils ont mal iait, 
U y a plus 9 c'est que, se fiant sur Texactitude de leur science» 
îb croient n'aT<»r rien & changer, et Ton ne peut pas leur 
faire entendre raison. 

licgendre en revient souvent à ses démonstrations , par Tab-; 
suide, qui sont peu satisfaisantes. U démontre aussi quelque- 
fois , par les considérations de Tinfini , ce qui n'est pas exces- 
sivement rigoureux, attendu que Tidée de 1 infini, à ce que 
je crois du moins , n^entre pas plus facilement dans sa téte 
que à&m celle de Télève. La plupart des autres géomètres en 
sont là , ou plutôt il n'en sont pas même là , car Lrfjciulnî 
marche à leur tête. A proprement parler, il n'existe peul- 
étré pas un seul traité de géométrie élémentaire où les prin- 
cipes soient clairement exj>osés , et oit les projMwitîons se 
trouvent placées dans Tordre le plus couveuable, cl suivent 
la plus giànde liaison des idées. 11 y en a bien peu dont ou 
puisse dire qu'ils ne renferment rien d'oiseux , rien d'inutile» 
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lieiid*obBCiir, et où lesdëmoiistnitlofis soient toujours simples, 
rigoureuses, précises, et faciles à reteuir. Nous ne dirons pa& 
quel est le meiLleur ou le mmiis Ticieiix, parce qu'ik ont loua 
à peu près suivi la même marche. Et si , parmi les personnes 
qui ont étudie la {^éomélrie, les unes préfèrent Legendre, 
les autres Lacroix^ d'autres Bezout, ou Mauduit, ou Bossut, 
ou Lacaitte , il est visible que leur opinion , à eet égard , 
dépend beaucoup de Tépoque et du Keu où elles ont fait leura 
études. Mais si nous consultons un profond analyste , un 
grand pliilosopbe, un CondUlac, par exemple , ou un Laro- 
miguière, qui, toute sa vie, aura médité sur les principes 
des sciences et sur rcntendement humain , il nous montrera 
tous les vices de la méthode des géomètres. M. Lacroix » 
lui-même , semble Tav^r recotinu dans un excellent ouvrage 
qu'il a publié sur Tétude des sciences , et M. Boucharlat , 
Tun de nos plus profonds mathématiciens, ne parait pas d'un 
avis contraire. Or , les principaux inconvéniens des maun 
vaiscs méthodes, c^est de rendre les études plus longues et 
plus difRciles, de fausser quelquefois IVsprit et le jugement, 
et de mettre un obstacle invincible au progrès des connais- 
sances. 

La géométrie élémentaire , n^étant qu*un enchaînement 
d'idées simples et précises, serait certainement à la portée de 
tous les esprits, si on Tétudiait en suivant Tanalyse ; et Ton ne 
verrait plus alors des hommes de talent soutenir sérieusement 
qu'elle est plus difRcile que la littérature. Ce qui a causé , 
peut-être, cette erreur, c'est que la géométrie, n'admettant 
que des vérités absolues , on n*y peut faire un mauvais rai- 
sonnement sans en être à l'instant même averti par un ré- 
sultat évidemment absurde. Or, cela n'arrive guère en litté- 
rature où Ton compte plus d'opinions qUe de vérités, et où, 
4'<MUeui9, la vérité , presque toujours, n'est que reh^tiye. £t^ 
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en effet, les différens termes qui, dans chaque langue, 
expriment des. relations morales , des abstractions, ne repré- 
sentent pas les mêmes idées pour tons les individus. Il y a 
toujours du plus ou du moins ^ suivant les différentes associa- 
tions d'idées, qui, dles-mémes, dépendent d'une infinité de 
circonstances. En géométrie, au contraire, chaque terme 
n'a qu'une acception , quelque place d'ailleurs qu'il occupe 
dans le discQurs, tout y est parfaitement défini , rigoureux , 
clair et précis , sans quoi , ce ne serait plus de la géométrie* 

Jh. Mohasd. 



GÉOGRAPHIE. 



NOTIGË 



Un point de la terre, bien peu important jusqu'à ce jour, 
attire en ce moment Tattention générale. Si les gouverne- 
mens se sont ligués contre les institutions constitutionnelles 
et «outre la liberté des nations, les nations, liées à leur leur 
par uu besoin commun, se comprennent, se portent un in- 
térêt mutuel et marchent lentemenf, il est vrai, mais avec 
assurance et fermeté vers cet affranchissement universel, 
complément indispeusaljie de la civilisation. 

t Voyez la carie en téte du Recueil. 
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Les Grecs, si long-temps abandonnés par les rois, ont été 
encouragés et secourus par les peuples , et ce torrent de vo- 
lontés a entraiaé malgré eux les potentats jusque dans le port 
de Nayarin. 

Si un avenir plus heureux semble luire à l'Orient, l'Occi- 
dent, au contraire, se couvre de plus en plus de tout ce que 
la tyrannie , Tignorance et le parjure peuvent produite de pins 

funeste. 

L'archipel des Açores est devenu le seul refuge de la liberté 
portugaise, et le seul point d'appui de la couronne d'une 
jeune et intéressante princesse, dont les droits ont été jus<ju*.à 
ce jour si indij^nement méconnus. 

Cet Archipel , situé dans Focéan Atlantique , entre les 36\ 
et 4o*. degrés de latitude ncurd, et entre les 27*. et 34** degrés 
de longitude occidentale , à 3oo lieues ouest du Portugal, est 
composé de neuf îles principales \ au nord , Tile Gracieuse ; 
au sud-est, Sam^Michel et Sainte-Marie; au centre, Ter^ 
cère, Saint-George, Pico eîFàjal^ à Touest, Flores et 
Corvo 

On ne sait pas Tépoque de hk découvei^e des iks Açores ^ 
les anciens ne les connaissaient pas; les géographes arabes du 

moyen âge paraissent en avoir eu une connaissance obscure , 
mais ce n'est que vers le milieu du 1 5*. siècle qu,e des naufra- 
gés attirèrent sur éDes Tattention des Portugais qui , à cette 
époque , se livraient encore avec ardeur aux découvertes loin- 
taines et aux entreprises hasardeuses. 

£n i43a , la cour de Portugal y envoya te commandeur 
D. Gonsalo-Yelho, qui aborda à Sainte-Marie; les autres lies 
furent successivement reconnues, et en i45o, elles étaient 
toutes sous la domination portugaise. Le nom d'uàçores. 

> Voir la cjurte des Açores. 



Digitized by Google 



r 



< ( éperviers ) kur vient du ^rtind nombre d'oiseaux dç celle 
«pèce qu^cn y aperçut en les découTrant. 

Le jeune roi Alphonse V, accorda à son oncle Henri , des 
îettres exclusives, qui portaient défense de passer le cap Ba- 
dajos sans h permission de ce prince, et lui donnait le dû-' 
quième de tous les biens qui venaient du même pays : Tannée 
suivante , il lui permit de peupler les iles Açores on se trou^ 
vait déjà une colonie de Flamands envoyés par la duchesse 
de Bourgogne. 

Le climat de ces iles est plus tempéré que celui des contrées 
de TEuTOpe, situées sur le même j)arallèle. Aucune des Açorea 
n'est sujette à de grandes et subites variations de température; 
toutes offrent des traces de grandes révolutions naturelles, oc- 
casionées par des feux, souterrains; ses nombreuses sources 
thermales s^élèvent souvent en bouillonnant à une hauteur 
considérable; des tremblemens de terre bouleversent des con- 
trées entières, détruisent des habitations, divisent des mon» 
tagnes couvertes de laves, et font jaillir du sein de TOcéan 
des tourbillons de feu, de cendres et de pierres, qui obscur- 
cissent Tair et retombent avec un épouvantable fracas. A la 
suite de ces convulsions de la nature, on voit sortir de la mer 
des groupes de rochers, qui se consolident et forment des 
flots, que de nouvelles secousses engloutissent plus tard. 

Tencère,XHe principale de TArchipel, a environ ao lieues 
de cireonférence; elle est entourée de côtes escarpées, de ro- 
chers abruptes et presque partout inaccessibles : deux points 
seulement permettent d'y débarquer. 

Le sol, arrosé par un grand nombre de ruisseaux, est ex- 
trêmement fertile , quoique mal cultivé; il donne deux récoltes 
par an* Avec plus de travail et une connaissance plus parfaite 
des bonnes méthodes agricoles, on parviendrait à recueillir 
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successivement et sans interruption du blé, de Torge, du 
mais, des pommes^le^iTe et tous les lëgumes commuiis en 
Europe, ainsi que des ofranges, des citrons , dea bananes, de& 

i(];names et des fruits de toutes les espèces , qui y sont déjà 
très-aboudaus. 

Les sommets sont ooiufonnés de forêts de cèdres , de chàtai* 
gniers et de mûriers ; les pentes des coteaux sont couvertes de 

\igncs. Le vin qu elles produisent rivalise avec celui de Ma- 
dère, et forme une des grandes branches de Texportation* 

On cultive, comme curiosité, le café et la canne à sucre, dans 
des jardins remplis de fleurs de tous les pays , qui parfument 
Tair, même dans les mois de décembre et janvier. 

Les fruits et les grains se gardent difficilement, il est à re- 
marquer que, depuis très4ong*temps , les habitans conservent 
le blé dans des sillots , sortes de puits creusés assez grossière- 
ment dans la terre, et bouchés avec des pierres plates. 

Tous les animaux domestiques y sont communs, ainsi que 
la volaille ; l'entretien des bestiaux y est favorisé par de super- 
bes pâturages ^ aussi les fromages et les jambons y sont-ils re- 
nommés. 

On y trouve de nombreux oiseaux , dont plusieurs sont re- 
marquables par la beauté de leur plumage et Tagrément de 
leur chant, le serin, la fauvette, et surtout le merle, y sont 
recherchés; ce dernier oSve un mets délicieux. 

La mer est d'une éloanante ricbesse en poissons délicats, 
tortues de petite espèce et en teslacés , parmi lesquels on dis- 
tingue deux sortes d'huitres. La pèche de la baleine, au- 
jourd'hui négligée, y était autrefois très-lucrâtîve. 

La population de Tercère est de plus de 3o,ooo habitans, 
presque tous Portugais : leur teint est généralement pâle, leurs 
cheveux noirs et touffus, leurs yeux grands et pleins 4e feu^ 
ils sont bien faits , leur caractère est taciturne, vindicatif, ja- 
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loux etcolère, mais pourtant îksont humains et hospitaliers, la- 
borieux et sobres , doués d'un esprit naturel et d'un grand 
courage. Ds auTaienl sang doute donné une importance politi- 
que et commerciale à leur pays , sans ks prêtres et les nioînea 
qui, plus encore que dans la métropole, sont là, d'une intolé- 
rance barbare; indolens> ignorans, ambitieux et malheureu* 
sèment en nombre immraae , comparatiTement à celui de .la 
population , ils ne semblent avoir d^autre mission que celle 
d'entretenir, parmi le peuple > la paresse et la superstition , 
dont ils se sont réservés le monopole. Hs exercent sur les actions 
les plus communes des habitans, uneinfiuence tyrannique, qui 
paralyse toutes les tentatives d'amélioration et surtout relit s qui 
font relatives à rinstruction : car l'instinct de leur conservation 
leur a fait comprendre que ceUes-là conduiraient à toutes les 
autres. Aussi , les habitans de Tile , ceux qui veulent donner 
à leurs enfans une éducation , même ordinaire , sont-ils obli- 
gés de les. envoyer dans quelque contrée de TEurope. 

Les femmes sont d*une petite taille, délicates, un peu ba«* 
sanées, et presque dans l'esclavage ^ elles ne peuvent jamais 
paraître en public sans être accompagnées de leiu^ maris, de 
leur père ou de leurs frères; elles ne savent, pour la plupart, 
ni lire ni écrire , mais elles ont beaucoup de f^oût pour la mi^ 
sique, et elles exécutent avec une grande facilité, sur la guitare 
ou le piano ^ des monseauzqu'eUès improvisent. 
> Le commerce, entravé par Favidité de la cour de Lisbonne , 
est resté long-temps slalionnaire, ils se fait avec les étals d'Ame*- 
rique et particulièrement avec le Brésil, et rapporte annuel- 
lement un million defraucs net, au gouvernement, ce qui fait 
sans doute désirer, à don Miguel, de saisir une si belle 
proie. 

Teroère n*a malheureusement pas de ports ^ les seuls mouilr 
lages sont jingm^tPraga, rades peu sûres , où les navirea 
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ne peuvent être en soreté depuis le mois d'octobre jusqu'à ce-* 
lui de février, • 

Les habitons exportent sur leurs propres vaisseaux des 
(pains, du lin , du pastel , des toiles eî du vin/ 

jingra , capitale , est située sur la cote méridionale de 
Vile , au fond d'une baie formée par le cap Monté del Brasii. 

Elle est bien bâtie, ses rues sont droites, maïs les maisons 
très-mal meublées , les six é(^lises et les huit couvens ren->^ 
ferment seuls tous les objets de luxe. 

La population est un tiers de eelle de Tile , cl même uu 
peu plus. 

An^ est la résidence du gouverneur, le s'iôQe deFévéchë 
et des auloiilcs eiviles et mililairts de tout TArchipel ; elle a 
un arsenal et des magasins pour la marine. 

Sa rade sert de relâehe ordinaire aux vaisseaux qui se ren- 
dent au Brésil et aux Indes \ elle est drCi iidue par de bonnes 
batteries et par un château fort, cUns lequel Alphonse V fut 
enfermé, par son frère Pierre, en 1668. 

Fraga, sur la côte , est un bourg assez considérable , qui 
fut entièrement détruit par un tremblement de terre, le 
1^4 n^&i 161 4 t et rebâti depuis. L*é{;lise paroissiale et les 
couvens sont les seuls monumens un peu remarquables , et la 
chose la plus précieuse qiii s'y trouve , est sans doute la palme 
que portait saint Jean Tévangéliste, en suivant le convoi de 
la Sainte Vierf;e ; cette relique est en grande vénération dans 
le pays , et rapporte beaucoup dlargent aux bons pères qui la 
possèdent et Texploitent. 

Les habitans de Tercère ont une grande réputation de bra- 
voure *, ils Tout méritée en combultanl les An{^lais , qui , à 
Tépoque de leur établissement dans Tlnde, portèrent dans cet 
Archipel le pillage et k mort *, et plus encore, en maintenant 
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CAMPAGNES DES AUMÉES DU EHIN. 

jusqu'à la dernière csituémité rin^épendance 4lk Forin* 

A. M. PERROT. 

r 

t 

t 

MÉMOIRES 

ET lUi; RHIN £T MOSfiUiB;! 

DE 1792, JUSQU*A LA PAIX DE CAMPO-FOEMIO ^ PAft LE 

MAflÉCHAL GOUVION :>A1KT-CYR. 



■ipB ii ii ■ 

X 

La fin de k eampagne de 179S avak réparé les reren que 
nous avions éprouvés daQs m% guerre commencée avec des 

armées faibles et inexpérimentées. Contre l'ordinaire , nos 
jeunes spldats avaient puisé dans kurs défaites mêmes , et Tin- 
struetbn nécessaire pour ItiUer sfce atahtage'eontre de vieil- 
les troupes, et le eouraf;e et k constance qui les soutinrént 
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dans les désastres. Cette de 1794 vit se succéder une suite de 

victoires qui rejetèrent 1 ennemi hors du territoire français et 
même au-delà du Rhin. 

L'hiver avait été employé, par le gouvernement français, à 
compléter les armées , à réparer les attirails de guerre , et 
à -or^niser mieux le commandement des troupes. £ll^s étaient 
animées de la meilleure volonté, hien disciplinées, agnerries; 
leurs généraux et la plupart des officiers supérieurs avaient 
acquis les qualités qui les distin{;uèrcnt depuis. 

De part et d autre, on s'occupait du plan de campagne à 
suivre , et des deux côtés il était offensif. Le gouvernement 
français songeait à repousser les coalisés au-delà du Rhin -y 
ceux-ci , voulaient , au contraire, reconquérir ce qu^iJs 
avaient perdu et marcher de nouveau sur Paris. Camot 
traça celui des armées françaises, qui fut adopté par le 
comité de salut public , et dont le résultat fut une suite 
de victoires. Du côté de la coalition , Mack était le faiseur > 
et le plan gigantesque, conçu par son ambitieuse incapacité, 
ne tendait à rien moins qu'à pénétrer tout à la fois en France 
par le Nord et par la Moselle. Ce plan , fait dans les intérêts 
particuliers de l'Autriche et de l'Angleterre, qui , dans la 
coalition formée au profit de la monarchie des Bourbons , ne 
voyaient qu'un moyen de démembrer la France , déplut à la 
Prusse \ elle ne crut pas devoir concourir à Tagrandi^ement 
de TAutriche, son ennemie naturelle, et de l'Angleterre, en- 
nemie de toutes les puissances continentales, et elle fut à 
l'instant de se retirer. Un nouveau subside ût cependant 
rester les armées , mais elles ne se prêtèrent point au plan de 
Mack 9 qu'il fallut modifier. 

C'est dans cet état de choses que s'ouvrit la campagne de 
1794» Michaud avait pris le commandement dé l'armée du 
RUn, en place de Pichegru , passé au iNord \ et Joufdan avait 
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remplacé Hoche à la Moselle. Le 8 mai, le général Moreau 

poussa sur Morzig une grande reconnaissance, dans le but de 
couvrir le mouvemeut qu'allait iairc Jourdan , en attirant Tat- 
tentîon du corps enneiiii qui occupaitTrires. L^annëe duRfaiu 
qui s*étendaît le long de Speyerbach, jusqu'à Kaysei^lautcrn, 
jeta des patrouilles vers Manheia , dans la même intention. 
Le ai du même mois, Jourdan, qui avait réuni, aux environs 
d*Ârion cinquante mille hommes des mmHeures troupes dè 
Tarmée de la Moselle , en partit pour se rendre dans le Nord. 
La victoire de Fleunis et d^Aidenhofen, et Fexpulsion des 
ennemis de la Belgique , justifièrent cette opération. 

Mais Tarméc de la Moselle se trouvait alors réduite à trois 
faibles divisions disséminées , de Longwy à Kayserslautern. 
Celle du Rhin n'avait que quatre divisions en ligne , mais 
elle occupait la ligne plus resserrée entre le centre des Vos- 
ges , à Kayserslautern, et le Rhin , vers Spire, 

Au moment où Jourdi^n quittait AHon, pour se rendre 
sur la Sambre, le général en chef prussien MôUendorf se 
mettait lui-même en mouvement pour attaquer l'armre de la 
Moselle. C'était au poste de Kayserslautern , occupé parla di- 
vision 'Ambert, qu*Si en voulait plus particulièrement. Ce 
point central des communications d'un coté à l'autre des Vos- 
ges , est la clef du théâtre de h guerre entre le Rhin , la Mo- 
selle et la Sarre; sa possession lui était nécessaire pour diriger 
d'une manière utile ses opérations , par la droite ou par la 
gauche. Mais il fit , pour y parvenir , des dispositions gigan- 
tesques , et se ût encore appuyer par deux attaques sur Tar- 
mée du Rhin , Tune vers Temboachure de la Reebach et 
SchifFerstadt-, l'autre sur Durkeim. Moreau, qui commandait 
l'armée de la Moselle y quoiqu'averti du danger qui menaçait 
la droite y n'osa pas appuyer â gauche pour k maintenir. Le 
%à mai, la division Ambert, forte d'environ S^ooo hommes, 
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fut Attaquée et piêsqûe- enveloppée par quirante^nq Ijataîl- 
lons cl quarante escadrons , (disant plus de trente mtUe hom- 
mes. Malgré les représentations de radjudant-général Saint- 
Cyr^ qui était près de lui , Ambert , craignant de se com- 
promettre envers les représentans , tarda jusqu^à la dernière 
extrémité avant de se retirer. Cependant , s'y étant résolu , il 
parvint à dégager ses troupes et à se mettre en retraite , en 
deux colonnes snr Pirmasens. Celie de. gauche, où était Am- 
bert en personne , par un défaut de dispositions , en entrant 
dans les défilés , essuya des pertes assez considérables , et ar- 
riva en désordre à Pirmasens.Ceile de droite, commandée par 
Saint-Cyr, soutint des attaques asseï vive», surtout à Trips- 
tadt, mais elle ne lut paâ enfoncée, et acheva son mouvement 
en bon ordre. 

On a beaucoup critiqué l'emploi d'une masse de troupes et 

d'une foule de dispositions pour arriver à un succès aussi fa- 
cile. Cette opération prèle en effet à la critique -, mais elle ne 
peut pas dontier la mesure des talens du maréchal de Mbllen- 
dorf , et d'autres' motifs paraissent avoir dirigé sa conduite. 
I^a Prusse servait alors à contre cœur une révolution qui dé- 
viait du désintéressement de son hul primitif; il ne faut alors 
pas s'étonner que, peut-être, Moilendorf, forcé d'agir, n*ait 
pas été fâché d'exagérer les difficultés de l'opération qu'il en- 
treprenait, afin de se dispenser de pousser ses succès trop 
knn. L'auteur du présent article a quelques données sur cet 
objet. 

Le même jour, les attaques faites sur l'armée du Rhin , 
furent repoussées avec perte* Néanmoins , le général Moreau 

s'étant retiré sur la Sarre, le général ACchaud se retira sur la 
Queich. 

Ce petit échec mit le comité de salut public de mauvaise 
humeur, et un commissaire extraordinaire fut envoyé sur les 
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lieiOL. Par un contraste assez piquant, aucnn des généraux de 

rarmée de la Moselle ne fut destitué ; le sort tomba sur Fe- 
rino, Delmaset Bourcier, de Tarmée du Rhin. L'adjudant- 
général Saint-€yr , qui avait été nommé général de brigade , 
fat nommé général de dîrîsion , et prit le commandement de 
ia seconde de Tarmée du Rhin , placée près de Landau. Un 
/conseil de généraux ayant été tenu le 17 juin, on y cènrint 
de reprendre ToffiensÎTe^ mais les opnions se partagèrent sur 
le point d'attaque. Saint-Cyr , en raison de la faiblesse de no- 
tre cavalerie^ presque toute composée de recrues, Toulait 
^u!on évitât les combat^ en plaine, et qu'on attaquât par le 
revers des Vosges. Desaix, au contraire, voulait que Tattaque 
principale eût lieu au bord du Rhin , sur la gauche enne* 
mie. Cet «vis Vemporta, et rattaque fut fixée pour le 2 juil- 
let , afin de donperWtiBmps àTaméede kMosdIede serap- 
procber. • •/ > 

Le juillet, les divisions de Tarmée de la Moselle se trou- 
Tant en mesure de seconder Fattaque, Deaaix, arec la droite de 
Tannée duKbin , sentit en mouvement le^ au matin. L*avant- 
garde autrichienne, àSchweigenheim, fut surprise, et elle al- 
lait être enveloppée et perdue, lorsque Tinexpérience de laca^ 
Valérie française ayant mis du. désordre dans les manœuvres, 
quelques escadrons tournèrent le dos, et la fortune changea. 
Desaix, cependant , arrêta son mouvement à temp§ , et se dé- 
gagea sans pertes. Saint-Cyr, qucnquecbaigé seulement' d'oc- 
cuper le corps de Hohenlobe , ayant fait éprouyer un écbec 
assez sérieux à Tavant-garde ennemie à Edenkoben, allait 
profiter de Tébranlement que ce revers avait jeté dans la ligne 
ennemie, lorsque la retraite de Désaix le força à s'arrétèr. A 
l'armée de la MoseUe, les divisions Renauld et Xaintrallles for- 
cèrent les Prussiens à évacuer Deux-Ponts et Hombourg. Le 
général Taponpier, ayant enleréle poste de Fiscbback, s'était 
Tome xtii. 11 
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avancé sur Tripstadt. Le 3, au matin, il continuai! toiiatlaque 
et avait déjà remporté des avanta^ , loffsqu'ayant apprit que 
rattaque de Desaix awt échoué , il fut é(îalement ôbligé de 
s'arrêter. L^anuée de la Moselle rentra dans ses po&itiona* 

Un nouvean conseil des généraux ayant été réuni, on en 
revint à Tunanimité an projet de Saint-Cyr , qui fut chargé 
de rédiger les instructions en conséquence. D'après ce plan, 
l'armée de la Moselle devait porter, le la juillet, sa divisioB 
de gauche à Martinsh6he , celle du centre à Hermeisherg , et 
celle de droite à Schamalenberg. Le i3, jour de Fattaque 
générale, la division de gauche de l'armée de la MoselLe de* 
yait occuper Landstuhl, une hrigade de celle du centie le 
point de Schopp, et Fautre brigade, avec la division de droite, 
enlever Tripstadt , pour se porter sur la route de Kaberslau- 
tern à Neustadt. La division de l'armée du Rhin, qui était vers 
Ânveiler, devait attaquer le Blodersbeii^, afin de s'ouvrir le 
chemin de St.-Larahrecht , sur les derrières de la droite du 
prince de Hohenlohe. La division Saint-Cyr devait attaquer 
de front ce dernier corps. La mission de Desaix se réduisait à 
tenir en échec la gauche ennemie, composée des AutÂ* 
chiens. 

Le i3, dès le matin, le général Saint-Cyr afin de favoriser 
les attaques qui devaient se faire à sa gauche, se mit en mou- 
vement, et ayant rejeté Favant-garde prussienne en arrière 
d'£desheim , se déploya devant le corps de Hohenlohe, assez 
près pour éclairer ces nlouvemens^ pour secourir le poste de 
Schanzel, mais sans s'engager avant que ce poste ne fut en-< 
levé. Le comhat se réduisit d'abord à une affaire d'avant-* 
poste, malgré l'imprudente témérité du colonel d'artillerie 
Ferveur, cpii, voulant faire reculer Tennemi avec la tnkraMIà 
seule, déboucha d'Edesheim, et se fit prendre avec deux piè- 
ces et le général Laboissière. Toutes ks quinze pièces auraient 
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M perdnit; sile|;éBénil SaintCyr ne s*élnl trouvé là pour 

arrêter le mouTement. 

Cepeyidant Tattaque du Schanzel tardait, et elie risquait 
à^échumety lorsque Samt^Cyr ie décida à Tappuyer par on 
nonrenent oblique, malgré son infériorité numérique de- 
vant le corps de Hohenlohe. La brigade Gérard- Vieux fut 
poussée par le pied des coteaux jusquà Rodt, et de là 
détacha le colonel Gazan , avec la onzième légère, pour 
prendre le Schanzel en flanc. Dans ce moment , la brigade 
Siscé le tournait du coté opposé. Les Prussiens furent cul- 
butés, et y penUrent miUe bommés, onze eanoat et m gé- 
nénil* 

LVrmée de la Moselle avait , de son côté , poussé T ennemi 
devant ^e, lur Kayserslautem d'un cÀté , et de Tautre, sur 
Tripitad , dans la journée du i«. Le lendemain, ce deiw 
nier poste STSut été attaqué , mab il n'aTait pu être pris dans 
la journée, et la nuit, les Prussiens révacuèrent. Le i4, les gé- 
nënmx Sûnt-Cyr et Desaix attsqnèrent de nouveau, et pous- 
sèrent Fennemi devant eux ; les Prussiens sur Neustadt , et 
les Autrichiens derrière la Recbach. Le i5, le corps du 
prince.de Hohenlohe se retira sur Dûrkheim; les Autrichiens, 
attaqués par Desaix, résistèrent d*abord,* mais, vers le soir , 
la retraite des Prussiens les força à se retirer eux-mêmes sur 
Manheim , et de là sur la rive droite du Rhin, Les Prussiens 
se rapprochèrent de Mayence, 

n aurait été facile de les obliger également à évacuer la 
rive gauche du Rhin, et il est probable qu'on s'y seniil dé- 
cidé 9 si, à cette époque, le comité de salut public n'eût or- 
donné d^occuper Trêves. L^armée de la Moselle, qui en fut 
chargée, battit les corps ennemis qui y étaient en position, et 
les chassa vers Luxembourg ou vers Cohleutz. Mollendorf , 
qui s'était hâté de marcher à leur secours , arriva trop tard, et 
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ne jugea pas à propos d*aUaquer Tannée de b Moselle , qui 

venait de recevoir nn renfort de i5,ooo hommes. 

Pendant co mouvement sur Trêves, Tarmée du Rhin , obli- 
1^ de garder seule toute la li{jne de Ramstein , par Kayseï»» 
lauteni et Neustadt , a Fembouchure de la Reebach^ resta • 
dans une inaction forcée, qui ne fut troublée que par quelques 
afTalres d'avant-postes, dont deux sont rapportées dans les 
mémoires du maréchal Saint-Cyr. 

Vers le milieu de septembre , Tennemi se décida à son tonf 
à reprendre l'ofiFensive. Ses premières attaques se dirigèrent 
sur Kayserslautern y dont il voulait s'emparer avant d'essayer 
de reprendre Trêves. MôUendorC fit occuper Kusel par une 
partie de son armée, tandis que le prince de Hohenlohe sV 
vança avec son corps à Gelheim , appuyé par deux divisions 
autrichiennes , à Grûnstadt. La division Meynier, qui occur 
pait KaysersUutern , s'étendût à gauche sur Landstuhl , et à 
droite sur Hochspeyer. L'ennemi réunit quarante bataillons 
et cinquante escadrons pour l'accabler. Le 1 6 septembre , dans 
la nuit, l'ennemi ayant surpris le poste de Wattenheim , et 
forcé ainsi les troupes qui étaient à la droite de ce poste^ 
sons les ordres des généraux Scbaal et Desgranges , à se re- 
tirer sur Frankenstein et Hartenburg, put arriver sur la 
droite de la division Meynier. Quatre faiUes bataillons qui 
occupaient Alsenbom et le Schorlenberg , résistèrent pendant 
toute la journée, et ne purent être forcés que le soir de se 
replier sur £nkenbach. 

n était encore possible d'arrêter Tennemi , et même de lui 
donner une leçon , en concentrant l'armée du Rbin sur le re- 
vers des Vosges, et la division Meynier à Kayserslautem. 
Mais le général en chef Michaud balança, et pendant ce 
temps l'ennemi achevait son mouvement. Le 20, Kayserslau- 
tem fut empnéavec une assez grande perte de notre coté. Le 
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même jour, le général Waiiemleben croyant la division St.- 
Cyr fciire un mouvement en arrière, pour se rapprocher de la 
foute de Neustadt à Kayserslauten , yoolut Mayer de Tenta*- 
ner ; la cavalerie qu'il lanea en avant reçut une leçon à la 
suite de laquelle il s'en retourna à Dùrkheim. 

Les généraux Saint-Cyr et Oesaix avaient proposé au géné- 
ral en chef de faire im mouvement par le revers des Vosges 
pourdégagerKayserslautem; le représentant du peuple, Fer- 
rand, s'y opposa, et voulut que le mouvement se fil par le val- 
lon de Neustadt, et on n^dsa lui résister. Cela ût perdre du 
temps, et, lorsque le si on voulut se mettre en mesure, la nou* 
velle de la perte de Kayserslautern arrêta tout. Cependant le 
prince de Hohenlohe, qui s'était arrêté à Kaysei-slantem 
reçut Tordre dé revenir à ses ancienne» positions. Clairfayt 
ayant été battu dans le Nord , et étant au moment de se 
voir rejeté au-delà du Rhin, le mouvement sur Trêves ne pou- 
vait plus avoir aucun but. 

Dans le courant d'octobre, les armées du Rhin et de laMo* 
selle se disposèrent à prendre TofFensive. Trois divisions de 
cette dernière se rendirent de Trêves àCreuznach, sous les 
ordres du général Ambert. Le 1 5, Tannée du Rhin se mit en 
' mouvement en trois colonnes ; celle de droite, commandée 
par Desaix, par Dùrkheim, Grûstadt, Worms et Oppenheim; 
celle du centre. commandée par Saint-Cyr, par Kaisyseriau- 
tem, Gelheim,Kireheim-Polandém etAlzey; celle de gauche, 
sous les ordres de Schaal, de Ramstein , par Rockenhausen , 
Kriegsfeld et Wandelsheim. Le a5, toutes les divisions dis 
deux années étaient devant Mayence, s'étendant de Lau- 
benheim àMarienborn , Drais et Budenheim. 

La position de notre armée était bonne , mais un des rc- 
presentans qui y étaient en mission , se mit dans la téte de 
faire approcher la gauche à ce qu'il appelait la portée de 
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mitnttUe. Ces i^pMmm aiwiMit etioof« Uop de crédit auxar^ 

mëes; celle-ci, surtout, manquait de général en chef en titre, 
Moreau étant resté vers Luxembourg etMichaud deTautiVIaiif 
heim. Le général Detboreaus cml devoir obéir à oe capriee 
et occupa Monbaeh. On se mit en raesuie de ptater l'hiver 
devaDt Mayence, les représentans ayant voulu s'y obstiner, 
malgré les justes r^rétentations des généraus. On se retrait 
cha donc, et Ton s^oeeupa à resserra Fennemi dans la place» 
Ce fat à celte occasion qu'eut lieu l'affaire du décembre. 
La redoute de Zalbach incommodait nos postes et nos pa* 
trouilles, en tirant à chaque instant des coups de canon 
jusque sur de simples vedettes. Le général SsiniCyr r^olut 
de lui en faire passer Thabitude en lui donnant une leçon. 
Ayant disposé, à cet effet, les trois bataillons de la io9*,trœs 
cents cbevanx et séise bouches à feu, il donna le »gnai de 
Tatlaque à huit heures du matin , et le i*'. bataillon enleva la 
redoute d'emblée. Les cinq bouches à feu qui s'y trou- 
vaient furent emmenées, et lin front des ouvrages démoli. 
Nous ne pouvons que renvoyer nos lecteurs à Touvrage du ma* 
réchal St.-Cyr, pour le détail de^s actions de cette journée. 
Nous nous contenterons de dire, qu'après deux attaques 
échouées, Tennemi étant Tcnuahout d^y rentrer, à la tnMsièraei * 
enfutde nouveau chassé et perdit encore un obusier. A lanuit 
nos troupes la quittèrent enfin, et rennemi qui y rentrait se 
tint tranquile* 

Le lendemain, le général Kléber vint prendre le comman- 
dement de Tarmée devant May en ce. Mais il fut impossible de 
songer au siège, que les représantans voulaient toujours faire 
entreprendre, Thiver, si rigoureux de cette année, s^yoppo* 
sant. La disette s'y joifçnit bientôt et s'accrut par le mauvais 
état des chemins , et l'armée de Mayence, livrée à des soulTran- 
ces aussi fortes que celles de la campagne de Russie, et beau* 
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coup plus kmfittes, fut lientdc féduile a moitié. Tel fut le fu* 

nesle elFetde l'i{i;norante présomption et de Torçueil dv ffciïs 
qui abiisaient4eieur autorité, seulement pour le caprice de la 
faire Tibir. 

Au commencenieAt de 1 795 , la France fîit débarassëe d^un 
de ses ennemis parla retraite de la Prusse, qui fit la paix sé- 
porémeot. Les Autriciiieni reslAreot seuls à Mayence, dont 
le blocus continuait knguissamment faute de iiioyeiis;Kléber, 
dégoûté, en quitta le commandement, et les généraux de divi- 
sion n'ayant pas voulu se charger de le remplacer, le général 
de brigade Schaal, qu*ils proposèraal, Ait nommé général de 
division et succéda à Kléber. L^étése passa devant Mayenrc 
sans événement important , si ce n'est le combat du 6 avril , 
où les Autrichiens échouèrent en voulant reprendre le plateau 
de Gonsenheim, etodui du Bo, où 9s y parvinrent* 

A la fin du mois de mai, l'armée de Sambre-Mciise ayant été 
chargée dublocus de Luxembourg, les divisions de Tarmée de la 
Moselle, qui y étaient, vinrent se fondre dans celle du Rhin , 
qui reçut le nom dVsrift^ de Rhin-et'Mogette^ Pichegru en 
prit le commandement. Il avait établi son quartier-général 
dans un village près de Strasboui^ , d*où il ne vint que deux 
fois dotant Mayenee. C'est à eetle époque que comménçait à 
se préparer la trahison, qui se développa quelques mois plus 
tard. 

Gamol manquait alors «a comité de sahit publie, et les plans 
de campagne se ressentaienl de rineapacitéde son successeur 

Aubry. Aussi, sans égard au dénuement des armées de Sambrc 
et-Atoise et de Rhin-et^Moselle, avaient-elles reçu Tordre 
de passer le Rbin et porter la guerre en Allemagne. Cet ordre 

ne put être exécuté, mais les généraux en chef s'occupèrent dès- 
lors de chercher à se procurer les moyens qui leur man- 
quaient* 
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Aprè» laprise.de Lmepiiboiur^, rarmée de Sembre-el-dleaie 
se trouva en lif^e. Au mm d*ao4t, ^e ëtait ferle de 97,000 
hommes , et s^étendait de Bingen à Dùsseldorf . Celle du Rhin 
en avait 96,000 de Bingen à Huningue. A Fautre riTe, lea^ 
^ Autrichiens avaient So,ooohomme8 soas les «rdres de Wurm- 
ser, de Lorrach près Baie à Philipsbourg , et 96,000 de Phi- 
Upfihourg à Dùsseldorf sous Clairfay t. Nous ne pourrions, sans 
les tfonqner ou les afibihlîr, analyser les judîeîewes réieiions 
du maréchal Saint-Cyr , sur cette disposition des armées. 
Mais nous ne pouvons nous dispenser d'appeler l'attention du 
lecteur sur un examen stratégique, dont l'utilité peut se faire 
sentir phis tôt qu'on ne croiL 

La nuit d'août s'ëcoula encore sans autre mouvement de- 
vant Mayence, quune ridicule tentative de bombardement 
qu^ôrdonna Pichegrn, ^ qui tourna à sa confusion. L*armée 
de Sambre-et-Meuse se préparait au passa (^e du Bhin quelle 
exécuta le 7 septembre; Pichegru avait, dans le même des- 
sein , réuni, sur le Haut-Rhin, um corps commandé par De- 
saix. Le m septembre, Manheim sMtait rendu sur une sim- 
ple sommation , et cet événement heureux avait émis, dans 
les mains de Pichegru^ un passage intéressant, qui le plaçait 
entre les deux armées ennemies, et le rendait maître des ma- 
gasins de Glairfay t , laissés à Heidelberg^ Mais au lieu de mar- 
cher sur le Necker avec une force imposante, Pichegru n'y 
envoya que deux divBions, encore séparées Tune de Tautre. 
La 7°*. fut battue; Taulre obligée de rétrogader, et Topéra- 
tion fut manquée. 

Cependant le 2 5 septembre Tarmée de Sambrc-et-Meuse 
était arrivée sur le Mayn, et Jourdan empkjjya une partie de 
ses troupes à bloquer Mayentre à la rive droite. Les moyens 
de siège avaient été réunis, et Pichegru avait ordonné d'ou- 
vrir la tranchée le 4- Après quelques difficultés entre ks génér 
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Unix en chèf , Kléber piit le oomMuidenient de toiiies ks 

troupes du siège , et Saint-Cyr fut chargé de celui des quatre 
divisions de Rhin-et-IVlo^Ue, qui étaient à la Hve gauche. Le 
II octobre, Klâier fit paiwr à la livegaiielie ladivîsûmRe- 
Mviâ de Tannée de Rhin-et-Moédley pour prandfe le blocm 
de Cassel. Clairfayt, débarrassé de toute crainte par Téchecque 
nous avions reçu prèsdeManheim, et par l'approche de Wurm- 
ler, avait ^marché aifrdefaBt de Varmée de Sanbre-ci-Meiife| 
Jourdan s^attendait, pour le lendemain, à être Maquémirle 
Mayn et voulait avoir toute ses troupes sous la main. £lie n'y 
fui pas louy-lenips. Le la, Jpnrdan le décida iiin moufenent 
de oonoentration sur la Lahn, et dans la «oirée, la drnéîoii 
Renauld reçut Vordre de repasser le Rhin comme elle le pour- 
Tait* Ainsi abandonnée tout à coup, elle courait risque d'être 
oompTomise}! elle eût été poumiiTie, maîsdlene leftitpas. La 
plus grande partie delà division passa le Rhin à Nieder Wa- 
luf et £hrbach; le ao"*. . léger à Bingen, où je passai moi- 
même aras Tarni^t^effarde. 

Ceoontre-^nonvement de Tannée de Sam fc ro et «4ifaase fol 
Tannonce et le prélude des désastres qui nous menaçaient. 
Tout sembla concourir à les rendre inévitables. Pichegru, pré- 
venu par le général SainM^lyr des mouvemeos de JoiudaB, el 
de Tattaque plus que pihobable des lignes de Miyenoe, ne prît 
aucune mesure pour diminuer le danger, en faisant serrer le 
restuit de son armée vers la gauche. Seulement il approuva 
k mesure prise par Saint-Cyr de ùm éviœuer les parcs d^ar- 
tillerie ; mais les représenlans s'y opposèrent, et nous firent 
tout perdre. Schaal avait repris le commandement à la de- 
mande da général Saint-Cyr^ faible et contrarié par les rc- 
piésenlans, il resta flottant jusqu^au moment fatal. Pour corn-' 
ble de mal, il avait son quartier-général à Ober-Jngelheim , 
loin derrière la gauche de son corps. 
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Glaii6yl ayant m repasser le Rhin à l'armëe de Sambre^* 
Meose, laissa trois dlvisiom échdonnées pour en o fe s etw kt 
mouvemens, et revint vers Mayence pour en faire lever le 
blocus* Le »9 octobre fut destiné à lattaque des ii(pes* Deux 
bataiUons et quelques piquets de hussards dmûent s^enbar- 
quer sur le Rhin, et débarquer, vers Bodenheim sur le der- 
rière de notre droite. Quarante bataillons et trente-deux esca^ 
dvons» en quatre colonnes, devaieni attaquer la droite etb 
centre de notre position; les brigades légères de Lasey et de 
Manfredni étaient charffées d'amuser la gauche par de fausses 
attaques. Le a8, dans la nuit, je me trouvais aux postes amA<^ 
cës de Mbnbach, j'entendis les mouToment de troupes dana 
Mayence et le passage de rartillerie sur le pont; je vis même 
placer des canons dans Tile devant Monbach , que nous n'oc- 
eupixMis pas. Ten prévins le (^énéndRenauld qui ^'y fit aucune 
attention^ les troupes ne prirent pas les armes plus tAt qu^à 
Tordinaire, et le général Renauld resta à Nieder-Jngelheim, 

Le ^9, au point du jour, la £k)tille autrichienne débarqua 
ses troupe» à Bodenheim , quartier-^énénd de Gnirtot , com- 
mandant la B"*'. division. Celui-ci, surpris, se rendit à son camp 
de Laubenheim, qu'il trouva également attaqué *, alors il per- 
dit la tete, et sans sonf^r à appuyer sur la g^. divissom, il 
mit sa division en retraite vers Alzey ; bientôt elle fut en dé- 
route et s'enfuit jusqu'à Kircheim-Poland. Nous courions le 
danger d'être roulés de la droite à la gauche et même enve- 
loppés, d^autant plus que la 1 1**. division (Renauld) avait 
obtenu des avantages sur les fausses attaques , si les bon lies 
dispositions et la vigoureuse défense du général Saint-Cyr , 
avec la neuvième division, n'avaient sauvé la retraite de Tar- 
mée, Schaal eut le temps d'arriver et mit les dixième et on- 
zième divisions en retraite. Alors Saint-Cyr décida son mou- 
vement de retraite sur Nieder-Ufan. La dixième (Mengaude) 
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tntTitl peu près paralUlenieBt. Mais la ii*., débordée par 

Tennemi, qui avait passé entre elle et la lo*. en culbutant 
le ai de caTalerie et le 19*. de dragoD« , fut obligée de se 
redrer d'abord sur Nieder-In^eUieîm , d'où éUe |(a(pia 
Akey, dans la nuit. JPaTais été laiflaé à Nieder-In^et» 
heim a^ec deux compagnies de grenadiers et un piquet de 
drafona, pour.obaemr Peniiemi et anmUkr la dealmotioii 
dea |)ara.' Le général ClairAiTt airait aoM aifec le groa de 
ses forces, les 9'. et lo*. divisions, et je ne vis, jusqu'au 
atir, 4{ue qodkines piquets, que Texplosion des parcs parut 
tenir en respect. A la nwt, je me retirai, rai»enaoat aia 
pièces d artillerie à cberal à moitié dételéea et traînées par les 
canonniers, et à qui je fis donner des chevaux de paysans. 
C'était presque la sevde artiUme qui restait à la 11*. divi- 
«o». L*armée dé Mayenee ne sauva pas trente bouches à 
feu; les chevaux ayant tous péris , il fallut forcément en aban- 
donner 167 dans les lignes et aux parcs de campagne et d^ 
siège. L'armée était dans un état déplorable; près de la meîtié 
des aoUata et même des officiers étaient attaqués d'une gale 
invétérée , causée par la misère et la malpropreté des camps ; 
cette maladie avait même gagné les chevaux, et avait coniri- 
Imë à an faire périr un grand nombre. 

L'année ne prit qu'un jour de repos dans sa première poii* 
tiim,et le 3i octobre, Pichegru rétablit sur la Pfrim, la droite 
auRbin I cl sa gMiehe^ formée par la ii*. division, à Kir* 
i^eim-Polaiiden.Dana cette pondon, IHchegru prétendit at- 
tendre le secours qu'il avait demandé à Jourdan. Néanmoins, 
craignant d'être tourné par la gauche, il fit passer le général 
Saint-Cyr au commandement de la ii*. division, en place 
de RenauU , qui prit la 9*. L'idée de vouloir recevoir 
une bataille sur la Pfrim, avec six faibles divbions, formant 
moins de 4o mille bommea, et disséménées sur un trop grand 
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front y lorsque rennemi en présentaii gomille deimut hit, est 

déjà assez extraordinaire par elle-même. Celle de s'obstiner à 
vouloir se persuader, ou au moins persuader les autres, que 
Tannée de Sambre-et-Meuse aUaU arriver eor la Nahe pour 
le dégager , ne l*est pas moins. Le maréchal Saint-Cyr croit 
cependant qu elles ne sont que le fruit de Tincapacité réelle 
d*un homme, auquel on a donné trop de réputation. Il sera 
difficilede faire partager celte opinion à tous ceux qui étaient 
alors à l'armée de Rhin-et-Moselle , et qui avaient déjà vu Ta- 
bandon où Pichegru laissa ses divisions devant IViayence. Le 
fait est, qu'à cette époque, û ourdissait déjà sa trahison et que 
tout ce qu'il fit coïncide trop bien aTec le but qu*il se propo- 
sait, pour qu'on puisse n'y voir que de l'incapacité. 

Pendant le séjour de Tarmée sur la Pfrim , arriva laventure 
de Rookenhausen, sur laquelle je crois devoir dminer quelques 
détails. L'adjudant-gonéral Mangin avait été placé à Rooken- 
hausen avec la i". de ligne et un escadron de chasseurs, 
pour couvrir la droite de la 1 1*. division* Le 6 novembre , 
au point du jour , il fiit prévenu que le i*. bataiUon de la 
demi-brigade, qu'il avait placé à Marienthal , était 
attaqué. 11 y courut et m envoya au 3". bataillon , porté à 
gauche, sur les hauteurs au-delà de la Saltx. Au bout 
d'une heure le combat à maditHte avait cessé, je n'avais rien 
devant moi, et les reconnaissances n'avaient rien vu, loisque 
le planton que j'avais envoyéen rendre compte, me dit n'avoir 
plus trouvé Mangîn qui sVtait retiré sur la route de Win- 
weiler, et que des bussards ennemis se faisaient voir sur les 
hauteurs de Rockenhausen. Je pris alors le parti de faire re- 
plier le 1*'. bataillon. Arrivés au bourg , nous y trouvâmes 
un piquet de bussards qui fut promplement délogé ; il y avait 
quelques postes d'infanterie sur les hauteurs. Je continuai le 
mouvement vers Winweiler , comptant à chaque instant ren- 
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contrer Mangin en poskion , et m^imeginânt aTàit eaié- 

cuté un ordre de mouvement général, et qu'il avait oublié son 
bataillon de gaucbe , ce dont je le croyais capable. 

Je ne k trouvai qn*à Winweîler , et il ne me fut pas possible 
de le décider à se reporter en avant. Il ne pouvait plus dire 
que Fennemi était devant lui , puisque j'en venais , mais il 
prétendait que les troupes qui lavaient poussé occupaient Fai- 
ckenstëln et le tournaient* Il quitta même Winvreîler et se re- 
tira sur les bauteurs en arrière , décidé à continuer sa retraite 
sur Kayserslautem au point du jour. Ce fut de là qu'il écrivit 
et envoya^ par une ordonnance, et à Tinsçu de tout le monde, 
Tinconcevable lettre que le maréchal Saint-Cyr eite dans ses 
mémoires, et qui ne m'a pas peu étonné, lorsque je l'ai connue, 
parles mensonges qu'elle contient. Insistant auprès de IVIan- 
gin pour qu*il envoyât un officier prendre les ordresdu |;énéral 
Saint-Cyr, et m*offipantd*y aUer, je Pobtins enfin vers huit 
heures du soir, en me recommandant de faire un grand dé- 
tour et de ne pas me compromettre. Aujourd'hui, je ne con- 
çois pasconment il m*a lawwépartir, puisque mon rapport de- 
vait démentir sa lettre. Quoi qu'il en soit, je me dirigeai par le 
chemin le plus court, je ne rencontrai personne, ainsi que 
je le savais d'avance-, et je rejoignis le général Saint-Cyr, qui 
avait déjà expédié à Mangin Tordre de rejoindre, et qui me 
garda près de lui. 

Quoique Clairfayt , après avoir laissé un petit corps , 
pour observer la rive droite du Rhin , eut encore 70 mille 
hommes disponibles, contreles 36 mile au plus que pouvait lui 
opposer Pichegru, il perdit huit jours à attendre le corps du 
général Latour que lui envoya Wurmser. Le 7 novembre 
seulement, il se décida à attaquer Tannée du Rhin sur la Pfrim 
le lendemain matin. L'effort principal devait être dirigé sur 
notre gauche, formée par la 11*. division; une attaque 
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seedndaire devait éire fiormée par le fgbménX Rny eôiitre la 

droite. 

Une reconnaissance mal faite , ayant fait croire à rennemi, 
que h II* diviskm campait à Kircheim Pdanden, où ii 
ne Tenoontftt que des airant-postes , celte cirooooêtaiiee anena 
un chaiif;ement de dispositions qui retarda l'attaque jusqu'à 
dix heures du matin. £Ue fut méthodique et incertaine , et 
on ne sait trop quel en edt été le résultat , si la ^o*. lé^ 
gère, qui occupait àTextrèmeganeheb poskkm de Dànnen* 
fels , eût fait tout ce qu'elle devait faire. Dans le commence- 
ment dePaction, le chef de cette deaû-brifpde, ne se croyant 
pas bien placé dans un défilé, sVtait reliréen arrière , et en 
avait ouvert le passage à Tennemi , qui le poussa alors du mont 
Tonère. Un mouvement de flanc , fait par le général Saint- 
Cyr avec la i** de ligne et le 4'* dragons , fit cependant 
reculer la cavalerie ennemie, et k légère put reprendreaon 
poste. 

Le coml)at se soutenait à avantage égal au centre et à la 
droite de la division, lorsqu^un peu .après midi le général 
Saint-Cyr voulut aller voir ce qui se passait à sa gauche. 
Mais à peine fut-il arrivé à un quart de chemin, en longeant 
lé ravin de Dannenfeb, que nous nous vlmesen présence d*un 
nombre d'édaireurs de cavalerie autrichienne , en même 
temps que des tirailleurs d'infanterie, ayant passé le ravin, dé- 
bouchaient des broussailles de notre droite. Quoique le gé- 
néral Saint-Cyr ignorât si la ao*. légère était forcée, ou 
tournée, il était fiMÔle de voir que Tennemi avmt coupé la 
ligne de bataille. Il prit son parti sur-le-champ, et, retournant 
au centre, il m'ordonna de chercher la ao*. légère et de 
lui dire que le centre allait se repKer sur la hauteur en 
arrièfe de Weidersweiler , et que la gauche devait l'appuyer à 
Steinbach et y tenir. Le n*. de cliasscurs se di:>posa à char- 
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ger la cavalerie ennemie qui débouchait; oequ^il fit arec 
tnocès. Je m^aeheimnai par le plus court chemin , en lon^^eant 

le front des éclaireurs , et j'en fus quitte, ainsi que rordon- 
nance qui m'accompagnait, pour une légère hkisurechaoun; 
je joignis la ao*. légère, dans le moment oà, pour évi- 
ter la cavalerie ennemie qui se débordait en longeant le pied du 
Mont-Tonère, elle passait par la droite de Joxvber pour 
pisser le ruisseau qui est en arrière. Le 4** de dragons fit 
une bdle chaige et culbuta les hussards ennenii qui 8*ap- 
prochaient, et la 20* l(^{;ère passa le ravin sans acci- 
dent Son chef de brigade et ses trois chefs de bataillons ayant 
été mis hors de combat sur les hauteurs de Dannenfeb, le 
capitaine, qui en prit le commandement, avait perdu la téte 
et n'avait rien vu de mieux à faire que de se retirer. Le gé- 
néral Saint-*Cyr ne croyant pas pouvoir défendre avec succès 
la gauche de la Pfrim, retira le c^tre de sa division en ar- 
rière de Draisen et la gauche occupa Standebûhel. Vers le 
soir, le général Lecourbe , obligé de quitter Marnheim, par la 
retraite de la io% division, qui était à sa droite , vint oœii- 
per Gdhmm. Alors le général Saint-Gyreiéeuta un change 
ment de front, la droite en arrière , et nous nous trouvâmes à 
à peu près sur la route de Kayserslautern. 

Quoique tous le succès de Tennemi se fut borné àgagner k 
rive gauche de la Pfrim, Pichegru ordonna, la même nuit, 
une retraite qui, nécessairement, se prolongea jusqu'à Lan- 
dau. Le 16, le général Saint-Cyr, qui avait eu Tespotr de dé-* 
fendre Kayserslautern, et qui en avait d^abord eu Tordre, exé* 
cuta celui de se retirer sur l'Erhbach. La lo*. division 
était à Anweilar et le reste de Farmée sur le Queich. Le 
37 novembre, ayant été chargé, par le général Saint-Cyr, de 
faire une reconnaissance vers Schop , j'y appris la prise do 
Manheim, et le prochain passage du Rhin par Wurmser, qui 
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devait s'étabUr devant nous, en place de Tannée de Clairfayt* 
Ce fut le bourguemestre qal me donna cette nouvelle , qu'il 

tenait d'un ofiEcier ennemi, venu la veille en reconnaissance. 
J'en rendis compte au général Saint-Cyr, et deoz jours aprèsi 
la nouvelle fut confirmée par le général Pichegru. Peu après, 

je quittai Tarmée de Rhin-et-Mosellc , pour passer à celle 
d'Italie. 

Au commencement de décembre • Tannée de Sambre-et- 
Meuse était enfin arrivée sur la Nabe. Quoiqu'il fut trop 
tard pour sauver iVIanheim , déjà pris , le généi*al Pichegru 
voulut faire un mouvement en avant, pour appuyer son col- 
lègue. Le 5, le général Saint-Cyr commença ce mouvement , 
qui devait contiimer jusqu'à Kayserslautern. Deux-Ponts, 
Uombourg et Martinshohe furent occupés^ et le général Le- 
courbe touchait à Kayserslautern , lorsque se trouvant com- 
promis par la retraite inopinée de la lo*. division de 
Tripstadt, il fut obligé de se retirer de nouveau sur l'Erkhach. 
Pîchegru voulut recommencer ce mouvement, et le 17, le gé- 
néral Saint-Cyr s*était de nouveau avancé à Landstbul. Le 
18, il était en marche sur Kayserslautern, lorsqu'il reçut un 
contre-ordre, fondé sur la retraite de Jourdan, vers Simmern. 

Peu après, sur la demande de Clairfay t, le général Jourdan 
conclut un armistice indéfini , qui fut accepté par IHchegru^ 
Alors la trahison de ce dernier se développait, et nous ne pou- 
vons nous empêcher d'engager nos lecteurs à suivre, dans 
Touvrage du maréchal Saint-Cyr, toute la marche dé cette 
trame, pour s'en faire une juste idée* 

(La suite au Numéro prochain»). 
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.CHRONOLOGIE 

» 

* * • • 

DE. LA MARIEE 9 1>£S COLONIES y' DES DÉCOUVERTE^ , DES 
IKSTITXITIOarS^ SléOES, BATAILLES ET COMBATS MARITIMES, 
DEPUIS LA FONDATION DE LA . MOKABCHIB FBAVÇAtSE JVS* 

qu'a CHARLES X. 

Deuxième Article, 



1715 (16 septembre). Suppression du miobtère de la iViar 
line. — Il est remplacé par un conseil de la marine. - 

17 16 (janvier). Suppression des 100 offices comeUlers 
commissaires y gardes-côtes , créés en 1709. — Cha- 
que capitainerie ^rde-c6te est composée d'un capi- 
taine^ d*un major et d^un lieutenant, ayant les mêmes 
rangs dans rinfanlerie. — (18 avril). Création d'une 
compagnie de gentilshommes gardes du papillon ami- 
ral destinée pour servir près laj^rsonne dc Tamiial, 
à la mer ou dans les ports. Cette compagnie est com- 
posée d'un capitaine, d'un lieutenant , d'un enseigne, 
de ^ewL maréchaux-^es-logis, de quatre brigadiers, 
de cinq sous^brigadiers et de qvatre-Yingts gardes (i) : 

total ^4-. 

17 17 (4 jalnvier). Traité de la Haye (a), par lequel la France 
s'engage à démolir les fortifications de Dunkerque et 

* Ces gourdes étaient choisis dans les trois compagnies des gardes de la ma- 
rine. 

• Ce traité est plat partÎGoliénBMiit cpma lou* le^aorn de TriplA <j^-. 
tianee, 

TOME XTII. 19 
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du fort de Mardick. — Etablisseméat de la compagnie 
' fran^dsed'OocîdeDU 

17 19 (32 mai). Rëfylemcnt sur la police et la discipline des 
équipages des navires marchands, destinés pour les 
' colonies françaises de TAmérique — Le personnel de 
la marine présente un effectif dé io3,458 hommes non 



compris T état-major général savoir : 

ÉTAT-MAJOR. 

Capitaines de i^isseau i53 

Capitaines de ports 6 

G)mmissaires-(];cnéraiu d'artillerie 3 

Commissaires des gardes de la marine. ... 3 

' Inspecteurs des compagnies (ranckès 3 

Majors 3 

Capitaine» d'artillerie ou de galiotes 6 

Capitaines de frégates 53 

I.ietitenans de vaisseau . 264 

Âides-majors. . . • ' • ' 10 

Lieutenans d^artillerie. ' . 9 

' Capitaines de brûlots. ........ 

Enseignes des ports • . 6 

' Enseignes de vaisseau 383 

* Sous-lièutenans d*artiUene. , . . . ' . . . . 9 

• liieutenans de frégate 4^ 

Capitaines de flûtes .* • . 18 

Aides-majors d*artillerie« ....... ^ . 9 



Total. 1^008 



■ Cerifjtement a ete renouvelé 1rs 23 décembre 17SI, 19 juillet I74s , ïg 
nud 1745 , et 2 s juin 176^ ( Yoyei 1 7 69 )• 
■ • YoTCX 1735. 
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Capitaines ,'maitres et patrons^ . • . -, . v, 5,855 
Offieim marinien* . L . 10,755 



TOTAL. 16,610 
TÀOUPÉ8. " 

SokUts de marine, XmiiSi en loo èompagniès 

fitwicheg ( Voye* lyaS) ... ,o^<,oo 

Matelots. ...... ... . .. • . . 5a,554 

Invalide». . . ... . / . , . . „'366 

•• • .... io,9ao 



TOTAL. 85,84o 

TOTAL cixÉaAL. - : io3,45S 



— A cette époque le rao^ detfAom 4b la 
étaU ainsi rëgl^ : • 



AAlfG DE MARÉCHAL DE CAMP. 

Chef d'escadre. 

EAVG DE GOLOKSL D'ilfFAMTaaU. 

Capitaine de vaisseau. ^ * 

Capitaine de givrés. 
Capitaine dès porte. 

Commissaire-général de.i artillerie de marine. 
Inspecteurs. 

Major de marine et de galères. 



» 
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RAWG DE . LIEUT]ÇMÀKT-COLO»EL (Idem J* 



• Capitaine de gaKote et d^artitteiie. 

' T ' • Capitaine de* frégate légère. ' 
. Capitaine-lieutenant des galères» 

o «il . • 

RÀVG DB CAFITAIHS ( Idem)», 

Lieutenant de vaisseau.- •. .a'.-.\ 

liiéUtenant de galères. • - , , . , , • 
Lieutenant 

"Lieutenant de calioles et d'artillerie. 

< • . ' . . • • • • • • • . • 

Capitaine de brûlots. 

«.f >.»îi . f . • 

> » 

. &AIIG DE LIEUTBSAST (Idem )• 

* ' " «* 

J Enseigne de vaisseau. 

î : i, . ) i Sous-Ueute n a n t de galères . 
- - Enseignes de galères. 
, Rnaeiflnwi des ports; - 
Sous-lieutenant de galères. 
Lieutenant de frégates légères. 
Capitaine de flûte'. 

1 jao. Découverte des iles Mariannes. — Organisation de la 
caisse des Invalides de la marine. 

17^1. Le régiment de Karrer(Siii8se),.eréë en 1719 9 est re- 
tiré du service de terre pour entrer au service de mer. 
— (1". octobre) . Création d'une comj^agnie d'infante- 
rie au seri^ce^ei à la solde de ^ coii^pflignie des Indes, 
composée de 16 oficiers et d'eoyiipn. ^5o hom- 
mes, i , • , \t 

.? }*' .. 'II. y: ...i If. •! • i 
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l^ft». A eette.date l'élatMgor IdcB ^alènn^ 'compose 

121 o£ELciersj savoir : . ' ' • * * 



_f , _± 

» - 



OFFICIERA Of^MEUiAUX, 

Général des galères. . , . *• • ♦ *. . i 

Lieutenans-gënémut. 1' . . • . . . V ^ 

- Chefs d'cscflwire. • • . ; . , . 3 



• • t ^^^^ 

, i .. , • . ' 

OFFICIEB.S SUPÉRIEURS ET AUTRES^ 

. Capitaioés», . . . . . • ♦ l4 

. Inspecteur des troupes (capitaine). .... i 

- Major. . . *' , , 4 . • V 

€i^tameft:Ueii»lea(uui « «..'^ 6 

lUeulenaiis • « » . ! ^ . •. - « . ... • la 

. Sous-lieutenaus a 

Aides-majors. « - 3 



TOTAL. 79 

Compagnie des gardes de l'étendard des (jalèies. 88 
Officiers de justice, police et finances. . ' • . .38 



Toxix. . ' ia6 

TOTAL GÉVâKÀL. 9ll 



lue nombre des ^ères ne s'éleyait pas au de-là de quinze. 
1724* Invention d'une pendule marine, par Sully^ célèbre 
borloger. 



• Vojtjt 1736. 
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i^aS. L«R compagiiies franches de k marine, erëées en 1690^ 
sont réduites à 5o. 

1736 (i4 août). L'apparition d'uno escadre anglaise dans la 
Méditerranée ^ , cause de Tinquiétude à la France et à 
l'Espagne. . ' 

1^27. Aouvcllc organisation des 5o compagnies franches or- 
dinaires de la marine. — Découverte du détroit de Bée- 

.... ... ^ 

nsig (ou d'Ânian) par les marins Cook et Clarke. 
1728 (19 juillet). Une escadre sortie de Toulon bombarde la 

• - ville de Tripoli , dont les corsaires avaient insulté le pa- 

villon français. Une partie de la ville est brûlée. 
1799. Les français établissent une. colonie dans Tile de Ta- 

ba^.! — ^Louis XV accorde lapaixambabitansdéTHpoli. 
1,^30 (27 mai). Création d'une compagnie de 3o cadets gen- 
') tilsbommes jde la jnarina (à Roohefort). Ces ((entils- 
I hommes sont destinés aux grades d'ôffioiefsfttcans dans 
y ' les régi mens d'infanterie des colonies. (\ oyez i^So). 

— T Etablissement d'un conseil royal du commerce. • 
. i.^3a (6. juin). Une eseadre françrâe mouilie-dans-fe port de 
Gènes, avec quelque apparence d'hostilité. — (7 juil- 

• J lel). Nouvelle organisation de la compagnie des gardes 

du pavillon amiral^ — Cojo^tructiop , Brest, des 9a* 
semés de la marine. (Voyez 1764). ; , 

1735. Les états-majors généraux de la marine et des galères 

« I de France, sont composés; savoir : 

• - • ■ ■ "* - 

Grfind avurjil. . . • 1 . .'a . • • < '-• - - * 

. .Vfcie^fsiraux. • . . ... !.. ' > 

" ^ * 

3 

* Elle avait pour but tle ravitailler Gibraltar et Naboo. 
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^ ****** * MA 

MÊMim. RqtoH, ' ■ 3 

Lieutenans-généraux 5 

Chef d'escadre. \% 

CajpitatneB de Taiaseau. 99 

Intendans de'la marine. ^ 

Intendans des colonies • 3 

Gommissairefr-génëraiix de la HMiine* . . • • 9 

Seerétaire^général de b Biaiine • i 



139 

CALiSRES. 

Général des galères 1 

Lieutenant-général. i 

Chefe d'eseadreiii 3 

Capitaines des galères. 18 

Intendant des galères. . % 

Comiiiissâires-généraux de$ galères. . . • . . a 

Secrétaire des galères * . . i 

... .... wràh» ftS 



TOTAL GÉNÉIUI.. 167 
^ — — — 



^ (3 octobre). Après la paix, la France ne comptait pas • 
'ptiis dé 40 vaisseaux de ligne et 5o frégates. Les trou- 
pes de la marine formaient un effectif de 6,000 hom- 
mes, les équipages d'euTiroa 64,000 matelots et autres. 
1736 ;(4. mai). Ordonnance qui réduit à 60 hommes les 5o 
. ' compagnies franches de la marine existantes à cette 
époque^ savoir : i capitaine-d'armes, 21 sergens,4 capo- 
raux, I tambour, i fifre et 5i soldats : chaque compa- 
gnie est commandée par un lieutenant de vaisseau (ca- 
pitaine), et par un enseigne de vaisseau (lieutenant)» 
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— '.(i^ juin). Ordonnance qui renoûvelle celle du 94 
octobre 171 3, pour rafFranchissement des esclaves des 

Wes françaises de i'Amtîriqjie 

17^7. Lq duc de Penlbieyre remplaice son père, le comte de 
Toulouse 9 dans U charge d'amiral de France — « 
Les troupes de la marine comptent environ 6,000 hom- 
mes. Xe. nombre des vaisseaux et bàtimens du roi de 
dîyerses .grandeurs, est .de 90, dont 4o vaisseaux de 
Kgne. (Voyez l'état des forces de la marine en 1 74o). 
1737 (5 février). Les troupes françaises débarquent en Corso 

-pour soumettre cette lie aux Génois. 
739. Suppression. du.grade de capitaine de frégate» 
1.740 (29 septembre). Création de dix nouvelles compagnies 
franches de la marine , CQAippsée d'après Torganisation 
du 4 mai 1 736^ (V.oyoE cette, daile). ; — Lc'état des forées 
de la marine s'élève cette, anuëe^ à- ia3,l966. bommes; 
savoir : . . .-..;) ./ - .. . 

• OFHCiSaS ET ÀDMISIITKÂVi^ir.'- 

Officiers généraux • • « « ^4 

Officiers supérieurs et subalternes 669 

Administration . . . . . « • • . • • 55a 

i.a35 



I 



V TEOVPES. : 

* 66cbmpagniesf fraâchjà dë bombardicTS, Ou d'ap- 
prentis canonniers.' ' . ; • .1 5,17* 

I compagnie des gardes du pavillon amiral. . . 63 



TOTAL. * ' 5,234 
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Troupes* 'Report, 6,4^ 

B compagnies des |;afde& de Ja marine. . ... • 1B9 

I compa^^oie de cadets de la marine 

1 régiment d'infanterie ( royal des vaisseaux). . 47^ 

I régiment suisse (Karrer) 7^8 

TOTAL. 7,903 

. • ' GALÈRES. 



Officiers ffcnrraux et autn s 17 

Compagnie des gardes de Tétendard. ..... 88 

Administration, etç. 4^ 

TOTAL. l63 

Gardes-coles (environ) ^0^000 

Équipages et matelots (environ) "75,000 

TOTAL. Il 5,000 

TOTAL OÉMÉaAL. 123,o66 

ê • 

1 74i • Le portde Boulogne est débamssé du banc de sable qui 

en barrait l'entrée. Une jetée est construite pour ga- 
rantir ce port. 

1743 (mars). Une.<escadre française conunatidëe par. le mar- 
(piis de Massiac, bloque le port de Tunis, pour obte- 

nir satisfaction des insultes faites au pavillon français 
par I^ .Qorsaires de cette régence. — De 1716 à 174^9 
ka di^pense^ de lii marine sont étalufées, année com- 
. ' m une, à 18 millions (pied de>paix). 
Ï.744 (a^îi février). Co/w^ai ua^al des îles d'Hières , (à la 
hauteur de Toulon) entre la flotte anglaise, comman- 
. ,^itêe par Tamiral Math^s , el les 'fli)tte9:€ombinëes de 
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France et d'Espagne, commandées par le marquis de 
Court, etD^J. Nàvarro^ L*ayaiilagede,Ge combat de- 
meuFe aux Franco-Espagnols. (Mai^). Une esca- 
dre de 26 vaisseaux de ligne, sur laquelle est le prince 
Edouard, fils du prétendant, tente une expédition 
contre l'Angleterre : elle revient en France sans avoir 
pu opérer un débarquement. — Cette année la ma- 
rine a coûté 4-^ millions à l'état (pied de guerre). 
(6 juillet). M. de la Bourdonnaye attaque une escadre 
anglaise commandée par Tamiral Bamet , la disperse 
et va mettre le siège devant Madras (cotes de Coro- 
mandel). — (ai septembre). Prise de iMadras. — (Oc- . * 
tobre). Une esçadre an^^aise commandée par Famiral 
Lestock, débarque 5,ooo hohimes sur les côtes de Bre- 
tagne. Après une vaine tentative sur Lorient, ses trou- 
pes se rembarquent avec précipitation. — (16 décem- 
bre). Prise du fort de Tile Sainte-Marguerite (côte de 
- - Erovence), par les Anglais. 

747 (^5 mai). Prise du port Saint-Honorat (ile sur les 
côtes de Provence) par les Français. — (26) reprise 
du fort de Tilè Sainte-Marguerite sut les Anglais. 
(l4 juin.) Combat naval à la hauteur du Cap Finîs^ 
trère^ dans lequel une flotte anglaise forte de 16 vais- 

' seaiii(, enlève Vescadre française commandée par le 
tnarquis de la Jonquière: cette dernière était composée 
de 4 vaisseaux de ligne et de 5 frégates (^5 décembre). 
Second combat naval du cap Finistère^ oix la Cbtte an- 
glaise, forte de »o vaisseaux > bat l'escadre française 
qui n'en avait que 8. Le commandant français , M. de' 
ÏEstendure , parvint à en sauver deux. — Bombarde- 
ment de Tripoli. 

748 (i 7 février). lîa flotte anglaise, oommiadée par lesami- 
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mu|L jr«wA««t liTomi» oètient qiifilqim 
la flotte française sows les ordres de'M. ê^Al^U — 
(2.8 août). Lies An^is mettent le siège devant Pondi- 
db^. sej^temhce). Supprasion de la charge de 

' KeMtéottnt-^nëral des gdères. ~ Réunion du corps 
• des galères à celui de la marine. — (17 octobre). Levée 
4u siège de Pondichéry. On commence à former des 
hlluittftnf de milices gaidcfr«Ate9. «««-(a déctmbn). Les 
compagnies franches dé la manne sont portées i 100. 
QbaquQ compagnie est de 5o hommes (10 soldats de 
jmm qu'en 1736. Voyez ceUe date et 1755.) 

1 749 (3 août). VL^êela 2\mche, commandant à FondÎBhëry, 
remporte une victoire sur les troupes du Nahab à^Ar^ 
cale. Cette action procure à la France la possession du 
> 14is9i}iipatnaia et de ses dépendancea* 

1760 (i6octi»bre).LacompagiiiedeéadeladeRoèfaefiDrt^créëe 
en 1730, est portée à 5o gentilshommes : elle se com- 
pQ^ d^tm flapiUipe (lieutejxant de vaisseau), de deux 
«Meignetf do Taisseau (lieutsnant,en paemier et lieute- 
liant en second), de 3 sergens , S caporaux, 3 anspes* 
sades et 4o cadets. 

1.7;$,! . Omatrivction d'un bagne à Brest (i). 

175!! (3o juiUet). OtMnmencementderittstitutittsderacadë- • 
mie royale de Brest. 

1754 (3 juiUet). Combat sous les mui"s du fort de la ncces^ 
liie^(C!aiiadaX dans UquoUes An^s aont iNitIus et cha»- 
s^ du fort 1%). -rrDe 174^ à 1754, 1» dépenses de la 

• * i^e bagne wt ipn ée9 tifdmét par ébs arriiitectiire'ct 89 distri« 
hutioB. . .: • « - 

* Ge combat vengea Vassassinat de M. de Jumon ville , oHicicr françûs.'Sôli 
frère , H. de Villien , eut b glom àe cette jwimée. 



uiyiiized by Google 



l8o CHROKOLOGIB 

Mnae se sont élevées* annuéOeraent à a4 inillioiisi 
(pied cle paix). 

1 j55 (26 mai). Création, à Belle-Isle, d'un bataillon de mi- 
lices §ardes-côtes. — (& juta). Une escadre anglaise de 
1 3 Tsisseaiix de ligne, commandée jpar Tamiral Bosca^ 
%ven^ s'empare, près du banc de Terre-Neuve, et sans 
déclaration de guerre, de deux vaisseaux de ligne fran- 
: . çais. Cette insulte , faîte au pavillon de Louis XV, est 
▼engée sur les rives de L^Ohio. Les Anglais, comman-^ 
dés par le général Braddok, qui y fut tué, y sont com- 
plètement défaits. «—(2a juillet). Les 100 compagnies 
franches, de Ja marine sont portées^ à loo homme» 
chacune. 

1^56 (janvier)» Armement de trois escadres destinées à agir 
contre FAn^eterre. » Le maréchal de JUchelieu est 
nommé généralissime des côtes de la Médàemmée.-^ 
(12 avril). Ce maréchal, à la léte de 12,000 hommes et 
d'une escadre commandée parM. la Gaîissonmère * , 
se dirige vrcars râle Minorque. (17 avrtt)* Les troupes 
françaises débaréfuent dans cette Ile.-— (19 avril). Prise 
de Ciutadella et de Mahon. — (20 mai). Bataille na^ 
vole de Port^Malion, La Giûtssonnière y bat com- 
plétènient la flotte an^ise de ramiral Byng, quoique 
bien supérieure en nombre '. — (28 juin). Prise du 
fort St. -Philippe sur.les Anglais. Bientôt après , toute 
File Minoniue est évacuée. (3 juillet). Création de , 
trois capitaineries volantes (à cheVal) gardes-câtes.— 

■ Cette eicadre ëtait Goiiqpoeée de it nssManx de Hgiiey h finjp^ 
de 6 chaloupes canonnières, et de 160 Mtîinen» de trampoirt. , .. 

.* Elle comptait \ \ vaisseaux de ligne. amiral an^ai&, mis en jugeiBCat 
fut condamné à mort et fusillé raoném sviiTantç. 
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( 1-3 et i4 Aoàc). Les Fronçais eiUèretit aux Anglais les 
forts Ontario , Orwège et Geor{^e ( Canada ). 1600 p^ri- 
sonniers et 200 bouches à feu furcut les trophées de ces 
Iroià affiiires. 

^7^7 (janvier et ftévrier). Des trônpcs Anmeaîses sont de 

nouveau envoyées dans Tile de Corse en faveur des Gé- 
nois* — Départ pour St.-Domingue d'une escadre 
française de 5 yaisseaux chargés de munitions. — 
( 3 mai ). Départ de Brest ^Hine flotte de 9 Taisseaux de 

• ligne, portant 5, 000 hommes, destinés pour le cap 
Breton et le Canada. ( ^4 mars ). Prise de Ghander- 
nagor parJes An^^is.. (8 juin). Combat naval de 
3îalaga, entre une escadre française et une escadre an- 

' ' glaise *, la première de 4 > ^ seconde de 5 vaisseaux de 
' ligne. La Tictone demeure à Tescadre française. — 
( 9 août ). M. de Meiitoahn enlève aiir Anglais le fort 
Guillaume-Henri (Canada). — (septembre). Une esca- 
' ' dre anglaise de 18 vaisseaux de ligne et de plusieurs 
l)àtîmdiis:de.tniispért , jette l'aneie devant Ttle d'Aix , 
fiiit 5oo prisonniers, et remet a la voile pour Tile Ste.- 

* Hélènei ' • ; 

175^ (9 avril). Créatioiiy. dans les protinees de Poitou, 
—ÀMxm diSatntonge , de 8 compagnies die'dragoiis-gar- 
; des-cotes, formant 4 escadrons, (avril) Les Anglais 
'. s'emparent des ^abUsscmens français du Sénégal et de 
i: Vile de Xjoiëe* ~ (3 Juin). Une eseadre anglaise, 
f eooftposéé de a3 vaisseaux -de ligne et dfe iB^ frégates , 
■f .Important 16,000 hommes de débarquement, menace 
dattatpierlaplacedeLouisboui^, capitale deFile royale 
(Am. s.) — (5 j iiln)Une autre esqadpaanghlsey comman- 
dée par l'amiral A 11 son , vient mouiller dans la baie de 
Cancale (lie et Vilaine), et menace St.-Malo. (i3 
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juin). CeUe escadre, forte de aià vaisseaux portant 
iSyOOo hommes, se Témfaan|iiie et abnidonne teu en- 
treprise, -i- ( 8 juillet ) Lés tnmpes franchises , com- 
mandées par le marquis de Montcalm, fortes de 3 à 
4,000 hommes, hattent, dans le Canadii, le général 
AlbereTombî, â k léte'de ao,ooo'anffkis (27 juillet) 
Prise de Louisbourg (île royale ou du cap Breton) parles 

. . Anglais. (7 août) Les Anglais effectuent un débarque- 
mentàCheihourg.— (iSaoât). Usse rembarquent préci- 
pitamment f après avoir enlevé les elodies de la ville el 
' quelques pièces de canon. — (i4 septembre). Les An- 
glau débarquent i3,ooo hommes à St.-Briettx, et me- 
nacent de nouveau St.-Malo« Us sont battus «par le duc 
• d'Aiguillon , et s(i rembarquent après avoîréprouvé une 

. ■ . perte de 700 prisonniers , et de 3,ooo hommes tués. 
^ (ai octobre) Création dans k province de Guyenne 
de I S eoihpagnies de dragons gardes-oAtes et de 6 ca- 
pitaineries. — (Décembre) Siège de Madras (cote de 
Conmiandel) par les Français, coouaaadé par .M. de 
Lally. 

1759 (16 janvier). Les Anglais, au nombre de 8000 hom- 
mes, tentent une descente à k Martinique. Ik sont re- 
poussés par les hahitaAs et perdent 700 hunià^ — • (iB 
janvier). Les Français lèvent le nége de ]!i&dras.^Prise 
de Masulipatnam par les Anglais. — (16 février ) Les 
matelots de k ville de Dunkerque sont dispensés de 
Tordre des classes *. ^-^ (a4 février) L^admimstiution 
. des milices gardes-cotes , passe du ministère de la ma- 

* 

* ' HnM C6 oondMt ) l'mi6iiii perdit 4|Ooo boniiucs. 
* Cette disposition s^étendait anx ëtrangers établis dans la yille» 
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fine àc^ de la guerre — . ( a mai). L'escadre an- 
glaise; repoossée de la Martinique, s^empare de la 
Gnaddbupe et de ses dépendanees.* — (ii juillet). 
Nouveau règlement sur la police et la discipUne des 
équipages des navires marchands expédiés pour les co- 
lonies françaises. — * (17 août). Cambai naval de La- 
gos (au sud du Portugal) entre la flotte anglaise de 
Tamiral Boseawen , de 1 4 vaisseaux de ligne , et la flotte 
française, forte seulement de 7 vaisseaux, aux ordres 
de M. de la Clue *. ( 10 septembre). G>ml>at naval sur 
les côtes de Coromandel, entre l'amiral Pocpck et 
M. d'Acher. Ce combat n'empêche paa le coounan- 

- - . dani français de débarquer à Pondichéry les trou- 
pes et les munitions qu'il était chargé d'y conduire. 

(l3 septembre). Bataille de Québec (Canada) , où les 
Français, commandés par le marquis de Mpnlcalm % 
sont déù^ts par le géqénd WotF, qui y est tué. (18 
septembre). Prise de Québed par les Anglais. — 
(3o septembre). Combat de Vandavachi (JCovom^vi- 
dal)^ dans lequel 1100 Français faatteni 1700 Anglais 
et 4)000 noirs. — Les Français évacuent Tiie de 

I Corse. — (a9 décembre). Les cent compagnies fran- 
ches de la marine ne doivent plus être composées , à 
ravenir , que de 5o hommes chacune. — • Siège et prise 
de Surate par les Anglais. 

. • Voir depuis iM4>i*'*4"'<^ c«Ue époque (1769), Tartide Chronùhg'ede» 
machiae$ de guerre, etc., etc., pour tout ce «{oi regarde les milices gardes- 
cftlet. 

* DtDs ce combat , la flotte anglaise perdit cinq vaisseaux. 

' Cet officier mourut le lendemain, des suites d'une blessure qa*il reçut 
dtatlèeombai* 
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1760 4^4 janvier). Les Français sont battus dans rinde par 
Les Anglais. — (28 mars). Sedonde halaâh de Québec, 

Les Français y battent le général anglais Murrai. — 
(B septembre). Jas Anglais s'emparent de tout le Ca- 
nada. — (déeembre. ) Siège de Pondichéry. 

1 j6i ( i5 janWep). Prise de Pondichéry par les Anglais ' • 
(10 février). Prise de Mabé (cote de Malabar), 
par les mêmes. —(8 avril). Les Anglais débarquent 
4,000 hommes à Belie-Isle. Ils sont repoussës ayec ime 
perle considérable. — (afs avril). Second débarquement 
des Anglais dans cette ile. — juin.) Prise de Belle- 
Isle. — « Prise de U Dominique par les Anglais. — Réu^ 
nion du ministère de la marine à 'cehii.de la guerre. — 

f (5 novembre). Création de 7 régimens de la marine 

(Voyez 17740""* ^*^PP^^^^^*^^^ ^^^^ compagnies fran- 
ches et des compagnies de bombardiers de la marine. 
— Créàtion de 3 brigades d'aMllerie , affectées au ser- 
vice de la marine. • — Les anciennes compagnies d'ap- 
prentis canonniers de la marine sont incorporées dans les 
hrigades d'artillerie de marine (Voyez 1766). Création 
de 4 nouvelles compagnies d'apprentis tanonniei's , dont 
a à Brest, i à Rochefort de 1^5 hommes , et i de 100 
hommes à Toulon ^ total : 47^ hommes poàr les 4 com^ 
pagnies, formant 3 écoles d'apprentis éaneiftiiieTS. 
1762 (8 janvier). Les Anglais débarquent à la Martinique 
et assiègent le Fort-Royal. — ( i*' février ). Création 
d'un régiment de scddats-matelots , sons le titre de' m- 
giment étranger de Dunheixjue. — Incorporation , 
dans Tarmée de terre , des compagnies franches de la 

■ a * 

' Cette place était oommandée par M. de liaUj, dont oa^comialt filtra- 
gûfae. 
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mmm9, ''^iM provinces « lé» prinM^de» tiiles de 

France , les banquiers *, les financiers , coulribuent 
au rétablissement de la marine : ils font construire , 
p^r fooimr b gaeire mritbne , ptemim 
«le çuem / dont «a taiaseitt de loo. canons , un 
vaisseau de 80 , cinq de 74 sept frégates. — ( 16 
février). Prise de la Martinique. — ( i3 juin). Siège 
de la Havane ( Ue de Ciiba ) par ks Anglais* ( la 
août Prise de la Havane ^ et de Tilede Cuba. ^ Dix- 
sept rcgimcns d'infanterie à deux bataillons , et six ré- 
^men» d'infanterie k un bataillon ^ , sont alïectcs au 
smiQ0 fie la marine «I des. colonies , & la garde des 
ports , arsenaux et chantiers de oonstniction. — Des 
volontaires de Tàge de i3 à l4 ans sont admis au ser^ 
viioe de mer sur les vaiaeéattx de Tétat. 18 sep- 
tmfare).'*Le» Angbis: leprament sur les Fiançais la 
ville de Saint- Jean (Terre-Neuve). ~(5 octobre). 
Prise de Manille ( Pbilippines ) par les Anglais. — (10 
décembre ). Le régunent 4e VermandiMS ( iafiinterie ) 
est spéciafemcnt destiné pour le service de .la marine. 
ij6i (10 février). Paix de Paris , par laquelle la France 
conserve les colonies ci-après : Sainte^Lucie , Samt" 
Piem-et-'Miquelon , ïûe de Gorés , la Guadeloupe, 
Marie- Galante y la Désirade , la Martinique , les éta- 

« Les AaglaiP pMînMét ààm It fwt ta valnetas ét tigaB el if a»- 
vires chai^ de piattrei* 

■ Cc« régimens étaient : lioyal'-RonssIllon , Beauvoisis ^ Ilouergttet 
Hourgognc , Jto/ al— Marine, F'ermandois , Languedoc ^ Aumont, 
ItTédoCf Fu/scgur^ JBouilié, Royal-Comtnls^ Las fie, Provence ^ bou- 
lonnais, Faix, Querey y Angoumoû, Périgord, Saintonge, For^z, 
Carnhresis et Tournais is ( non-compris Karrer (SuiM«), ni U léé^ion 
de Sfûnt-Domingue, ) 

Tome xvii. *i3 
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bUssemeii» fran^is dans Indès œdâentàles ^ — 
M', de Grasse propose de remplacer les galiotes par de 

grandes chaloupes. 

1764* Établissement, à Brest, d'une manufacture de toile à 
▼oOes. — Suppression d'une brigade d'artillerie de la 

• marine. — Les casernes construites à Brest pour le 
service de la marine sont achevées.— Dès celte époque , 
des améliorations importantes avaient fait de cetté ville 
F-un des meilleurs ports de France *— ( 1 4 septembre ) . 
Nouvelle or{i;anisation des trois compaf;nics des gardes 
du pavillon de la marine et de la compagnie des gardes 
du pavillon amiral \ elles se composent : la première , 
d*un capitaine de vaisseau ( commandant ) , d'un capi- 
taine de frégate ( lieutenant ) , de deux lieutenans de 
vaisseau ( cïiefs de brigade ) , de So gardes , de 3 haut- 

I bois et de deux tambours : total 97. La seconde , d'un 
capitaine, i lieutenant en i*, a lieutenans en « 

' chefs de hrigades , 4 brigadiers , 80 gardes ^ , 2 tam- 
bours : total 96. Ainsi les quatre compagnies formaient 
ensemble 887 hommes , offîciers compris. 
Au i*' décembre 1764 , les forces de la marine pou- 
vaient être calculées sur 216,276 hommes , divisés 
comme il suit : 



' Par tto traité secret du 3 novembre la France avak cédé à 

l'Espagne la MouTelle-Orlêans et la Louisiane. 

* On donnen dons la 5 1 >"« livraÎMil , la vue de la rade et du port de Brest^ 
en 17G4. 

' Les g^ardes du Pavillon amiral étaient tirés des trois compagnies des 
grades de la marine. . 
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. 215,276 



1765 (25 mars). Ordonnance qui règle la composition et 
le mode de procédure des conseils de ^erre de la 
marine. les intendans , les comminsaircs el les sons* 

"commissaires de la marine , qui portaient le titre d'of- 
Jiders de plume, prennent celui d* officiers d'admùus" 

* Dont mi amiral, ilevx Tice-aminiiiz , dix lientciitn » ^BBct > iix et vingt- 
éinq eheh d'escadre. 
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iration de la marine K — - Création d*un corps âi*m-^ 
génieurs-cortstructeurs de la marine. — Création d'un 
t^{piiient de recrues des Colonies. 
3766 (5 novembre). Rétablissement des compa^piies d'ap- 
prcntis-canonniers dans les ports de Brest Toulon et 

RocIieforL 

l^Gj. Découverte de la Nouvelle-Hanovre, de la Nouvelle- 
Irlande et du canal Saint-Georges. 

'7^9 (9 avril). Le comte de Vaux , à la tète de 4^* 

taillons , de 9. lé(;ions de troupes légères et d'une bonne 
artillerie , achève de soumettre les habitans de File de 
Corse ^. — ( i3 août). Suspension du privilège exclusif 
de la compa{»nie des Indes. 

1770. Le baromètre nautique est perfectionné. 

1771 (14 octobre). Ouverture de TAcadémie royale de la 
nuiHne *, à Brest. — Les troupes de la marine forment 
un eiTeçtif de \\\,\'2:o bommes ; les matelots classés, 

74100^"*^^^ ^7^^ ^ ^77^ 9 dépenses de la ma- 
rine se sont élevées , année commune , à 3o millions 
( ])ied de paix ). ' ' 
1773. L'académie royale de la marine publie le i*' volume 

■ Les officiers de radministration de la marime se componient . 4*011 
intendant de jusdce, poliee et fînancet) de coiiiiiiia8aires»génêHmx, de 
éommissairês ordinaires des ports et arsenaux, 4e connÉlnairëa aanui- 
joériires, de conimissaiies et syodica dos classe» , de gwrde^awigatîiity 
de contrôleurs de la marîmey d*iii^émears de» porto' el de comniie au 
écritnres et aux appels. 

a 11 s« distingua, le 5 mai, par la prise du fort Saint-Nicolas; le 7, 
à Lento; le 8 et le ai du même mois. A cette dernière date, il s'empara 
de la place de Corlé. Le 5 juin, il força le passage du Vecchio; le 7 , 
il s'empara de Bogognano; enUa, le 14, ses «fforto furent coiiron,niés 
Ventière pacificatioa de Tile. 
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de ses mémoires. — Kéforme du régiment de recrues 

des Colonies créô en i'jC>5. — La marine française 
compte 207 bàlimens de diverses dimensions , savoir : 
▼aisseaux de ligne , 4^ frégates , 91 autres bàlimens 

• • • • • • * 

armés en guerre., 
*774*^" commence la construclion du bassin de Toulon. 
(Voyez 17 78) — Les o(Ecicrs d'administration, les offî- 
ciers de ports et les ingénieurs constructeurs j sont dé- 
signés sous le titre à* officiers de port ^ — (26 dé- 
cembre ). Uélablissemenl des trois compagnies de bom- 
bardiers dans les ports de Brest , Toulon et Rochefort. 
Les troupes de la marine et des Colonies se com- 
. posent de 17,110 bommcs , ofilciers compris \ savoir : 

ÉTÀT-MAJOll DE LA. MARIEE. 

Capitaines de vaisseaux 175 

Liculenansde.vaisseaux • . 317 

Ca^lainèsdebrûbtt. • * • . 

Enseignes de vaisseaux. • 3oi 

Lieutenans de frégates. ^9 

Aides dans les ports* . • . ' * 11 

Capitaines de fiâtes 6 

Gardes de la marine 24 9 

Gardes du pavillon. . . , 71 



TOTAL. 1172 

• On appelle ofljcier de port l'ingénieur de la marine , ringcnieiir- 
constriïcteur en chef, les ingénieurs-constructeurs ordinaires, les sous- 
ingénîeurs-constructeurs, les élèves ingénieurs-constructeurs, les aspirans 
élevés-ingénieurs, les capitaines, lieutenans et enseignes de ports, et les 
aides de port. ( Voyez, pour la désiguation des officiers d'administra* 
tioa, la note placée à Taïuiée • 



/ 
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Rëf^ment de Brest (a bâtîmens). • . . . • i43o 

. ■ de Touon i^'io 

I de Rochefort i43o 

— — deMandUe. i4^o 

■ I de Bayonne. i43o 

— — de Saint-Malo. 14^0 

. I de Bordeaux. • . « i^ào 

TOTAL. IO,OTO 



TOTAI. DE LA JfAJUBf. 1 1,1 82» 



Tnnipe8desoobmes(8bàt.de74ilu>mmeBcliacim). 5,928 

TOTAL GÂHâllAL. I79IIO 



1775. De 177a à 1775 y la marine à coûté annueUement au 
trésor, 38 millions (pied de paix). 

1776 (10 juin). Un ordre du Roi prescrit l'armement et Vé- 
quipement de ao vaisseaux, dans les ports de Brest et de 
Rochefort. Formation des escadres d'évolutkmSj pour 
Finstruction pratique de la tactique et des ëyolutîons 
navales. — (27 septembre) Cxéatioin de trois directions 
des travaux des ports et arsenaux , à Brest, Toulon et 
Rochefort.— Suppression des oflBiciers d'administration 
de la marine (voyez 1765 et 1774)» — Création d'un 
corps de commissaires des ports et arsenaux de marine, 
chargés de la comptabilité de ces étaUissemens. 
Création de 3 directeurs (généraux des arsenaux de la 
marine 5 de 3 directeurs des conslruclions, de directeurs 
des ports et de directeurs de TartiUerie de marine. 
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1777 (^^ avril). La «direction de Fatclier ëes bouBaoles est 
confiée à l'académie de ia marine. — Nouveau peiiec- 
lionnement du baromètre nautique. \ 

1778 (6 février). Traité d*aBiancs et de o amm e r oe entre la 
4 France et les Etats-Unis d'Amérique Par ce traité 

la France reconnaît Tindépendance de TAmérique. ^ 
(i 5 jiub) Une flotte coguna^dée par le oomte d'Estamg 
débarque en Amérique avec des munitions de guerre 
et des troupes.— r(io juillet) La France déclare la guerre 
à TAngleterre*—- (37 juillet) Combat naval d'Ouessant, 
entre une escadre fîançaise de 3b Taisseaux de ligne, 
commandée par le comte d'OmY/iery , et Fescadrc de 
Tamiral anglais Keppel» forte de 3i vaisseaux de ligne. 
L'avantage de cetle journée est du cdté des Français. 
T-^(7 septembre) M. de Bouillé, gouverneur delà Mar^ 
tinique, s'empare de la DpQiinique. — (^4 septembre) 
Les Anglais prennent sur les Français les îles de Saint- 
Pierre et deMiquelon*-— (i6 octobre). Prise de Pon- 
dichéry parles Anglais. — «(novemlAre). Le clief d'esea- 
dre Lamotke'Pirjuet enlève lo navires Anglais. — (12 
décembre). Prise de Sainte-Lucie par les Anglais. — Les 
canons en fer sont nus en usage sur les vaisseaux Fran- 
çais. — On achève cette année la oonstruction du bas- 
sin de Toulon. 

1779 (janvier). Les Françab s'emparent des étaliUflsemens 
Anglais sur le Sénégal.-— (mai). Prise de Tlle de Corée 

sur les Anglais. — (i$ juin). Une flotte française part de 
Brest pour aller se réunir à la flotte Espagnole. — (a5 
juin). Réunion des deux flottes, formant ensemble une 

■ La France fit notifier ce traité à la Cour de Londres, le i3 mars 
snitiat. 
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armée navale de 66 vaisseaux de ligne et d'un nombre 
proportionné de frégates. — (juin et juillet). Les esca- 
dres réunies du comte d'Estamg^ de MiVI. de F^aur- 
dmdl et de Grasse ^ s'emparent des iles de Saint-A^ift* 
cent et de la Grenade. — -(6 juillet). La flotte comman- 
dée parle comte ^Estcdng bat, en mer, celle de Tamirai 
aii^iB^iion**—{ao4t)« Les c6tes de Bretagne etdeNor* 
mandie présentent Tappareil d'une descente* 60,000 
hommes et 3oo navires qui y sont rassemblés, portent 
répouvante en Angletcre. Des vents contraires rendirent 
inutiles ces préparatifs.— ^9 sept.)« Le comte à'Estaing 
défasHple en Géorgie , se réunit au général américain 
Idncobi , et met le siège devant Savannah. (24 sept.) 
••Création de deux bataiUons de w^nfâiirvfij'^rif lie. 

( 9 octobre ). Un assaut est inutilement livré 
contre la place de Savannab. 

Pendant cette campagne la France perd : 

En AâiA 4mife i S.t-Pierre et JMiquelon* 

^ L*lle Ste*-Lucie. 

. Dans rinde. ( "^^^^'^^^^ 

Elle gagne T en Amérique, la Dominique, Saint- 
Vincent et rUe de Grenade j en Afrique, le Sénégal et 
dépendances^ 

xj8o (17 avril). Cbm&at7i4t^a/à h hauteur <2e 2a /)of?iûu7ue, 

entre la flotte Française aux ordres de JM. de Guichen , 
etuneflotteAnglaisecommandéepar Tamiral/^o^ine^'. Ce 
combat estsansaucun avantage décisif. — ( 1 5 et i gmai) 
Second et troisième combats près de la Martinique, 
entre Tamiral RodneyçllsL de Guiclien, Ces combats 
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sont, comme le premier^ sans avantage marqué d'au- 
cun coté. — -(juin). Le géiiéral liochambem anèae en 
Amérique un seeourB de 1 2,000 hommes.^^i o juillet). 

Prise de Rhodc-Island , par M. de Jiochambeau. — 
(9 août). Les Français interceptent un conToi sorti de 
Portsmouth, escorté par un vaisseau et deux firégafes. 
A- cette époque les troupes de la marine et des colo- 

nics présentent un total de 182,714 Hommes, officiers 



compris { elles se divisent comme ii suit : 

GÉ£îÉaAUX. 

Tice-^uniraux. ••••• 3 

Lieutenans-gônéraux. ••• II 

Chefs d'escadre» • 37 

TOTAL. 4^ 

OFFTClB&a PÀEXlCUUEaS. 

Capitaines de vaisseau 210 

Lieutenans de vaisseau • 33o 

Enseignes 35o 

Lieutenans de frégate. • • / 3oo 

Gardes de la marine 4^o 

Gardes du pavillon. • , l33 

0£&cieTS auxiliaires. . . ' • •* 870 

Employés aux colonies et administ. des coknies. 3o 



TOTAL DBS omciBBs. a,a44 



COmVS mOTAL D^AETILLSUB DB la MABIIIB. 

1 brifjade de ao compagnies à Brest. • • . • 1,800 

TOTAL. lydoQ 



Digitized by Google 



194 CH&01H>LOOtB 

Mmine, R^H, i ,800 

Une brigade de 20 compagnies à Toulon. . . . i,Boo 

Jd* Id* à Rochefort. • . . 1,800 

TOTAL. 5,4oO 
VOLOimiEES ÉTRANGERS AU SERVICE DE. LA MARIHE ' 

I brigade de i5 compagnies. • i,5oo 

Id* Id* .1 ,5oo 

Id, . Id. ...... ^ ... . i,5oo 

Id. Id, , . i,5oo 



TOTAL 6,000 
.TQTAI. ^E8 TRQVPES pB LA XARIEEv ll,4oo 

IITFANTBRIE AU SERVICE DES C0L05IES. 

Régiment du Cap (à deux bataillons ) . . . . i,55o 
— — — du port au prince ( Id,) . . , . , i,56o 

■ ■■■ de la Martinique (Id,} i,56o 

■■ de la Guadeloupe (Id,) i,56o 

de rile de France (hL) . . ... . 1,200 

— de rile Bourbon (f A/. .. . ^ , .1,000 

■ de Pondichéry (Id,) , . , , . . i,2po 
Volontaires d'Afrique. 600 



TOTAL. lO,43o 

Gardes-côtes a3,o4o 

Équipages, matelots, y compris ceux classés , 

et mousses i35,6oo 



Total géké&al. 182,714 



* Cei sotxantQ compagnies étaient sous les ordres du priucc de isasâau, 
colonel-propriétaire . 



Digitized by Google 



us Li XàmtVB, DBS COLOHIBt BTC. I9S 

Les forces navales consistaient en a86 bàtimens^ savoir : 

9 1 vaisseaux deligne portant 6,5^8 canons. 

67 frégates portant îi,i26 ( Id.) 

ia8 autres baUmens portant 1,^85 (Id.) 



T* 286 bàtimens. Total. 10,4^9 canons, 

lj8l (29 avril). Quatrième combat naval à la hauteur de 
la Martinique , entre Tescadre française du comte de 
Grasse , forte de aS vaisBeau de li(pie, et mie flotte 
an^aisede 1 8 Taisseaux, oommandéepar Tamiral Hood, 
LVseadrc anglaise hat en retraite sans éprouver de 
perte majeure, —(a mai ). LamoUe^Piquet rencontre 
à la hauteur du oap Lézard un convoi de 3a navires, 
eseortë par 4 vaisseaux de ligne anf^ais , et en prend 
a6 — (a juin ). Prise de Tabago par le comte de 
Grasse. ( 1 8 octobre). Washington^ secondé par les 
fbrces réunies des génteux Rochambeau et Lafayette, 
prend York-Town. La garnison anglaise, forte de 
6qoo hommes , commandée par lord Cornwallis , est 
£ùte prisonnière lie guerre \ — (a4oolobre). Un corps 
de troupes françaises aborde à Minorque et se joint aux 
Espagnob pour poursuivre le siège de Saint- Philippe 
( Voyez 5 février 178a). — ( a5 novembre). Prise des 
Ues Saint-Ëustache et Saint-Martin par les Français. 

■ Ce eoimiî était diufé de ridMS «Uponillet enteréet, peu de temps 
«npttmnty par latAnslais» avz halwtam de 11le8elnl-Biutadie. 

* Le comte de Grasse avait débarque trois mille hommes dniiii la haie 
de Chésapeack. Ce renfort, commaiidé par le matquia de Saint-SiiBOOf 
coQtrilMia puÎMeiemciit à la pHte dé cette place. 
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Le Q^nénX de fiouillé y fait 700 prisonniers aux An* 
çlais ^ 

Ij8a (5 février). Capituialion du fort Saint-Philippe, qui 
livre nie Minorque aux Espagnols* Les Fiançais ont 
une part gloriense à ce succès. — ( 1% février). Après 
plusieurs afi&ires partielles , M. de Bouillé , secondé "par 
M. de Grasse , se rend mailrc des lies Sainl-Cliristoplie, 
du fort de Brimston-HiU et de Tile de Montferrat, (17 
. fémer ). Combat moHMlà la hauteur de Maàfos^ entre 
• rescacire française aux orclics du J^aiili de SuiïVcn et 
Tescadrede Tamiral anglais Hu^^he. Ce combat fut sans 
résultat ^ —(6 avril)* Prbe de Goudelour (Inde) 
par M. de Suffren. — (. i à avril ). ComJùal nàçal à la 
Juiuleur de la Dominique et des Saintes , dans lequel 
' ramiral Ilodney bat le comte de Grasse , qui y est fait 
prisonnier* Les Anglais s'emparent de cinq vMsseaux 
de ligne» — Combat nas^al dans la mer des Indes , entre 
M. de Suffren et Tamiral ilughe : les deux escadres 
sont également maltraitées. — ( 6 juillet). Combat na- 
n>àl de Negapatnam, entre. Tescadre commandée par 
M. de Suffren et celle de l'amiral llufrlie. Ce combat 
est le troisième entre ces deux célèbres marins. — • 
(août )• Les franco-espagnols eonvertisaent le blocus de 
Gibraltar en un siège en règle \ Les efforts inouïs des 
assicgeans et des assiégés fixent lattcnlion de TEurope. 
• • ... 

■ Le géuéral français Crouya, dans le fort de rilc Saint-Eustache , deux 
millions de livres sterlings. . 

* L^escadre française était comiiOBêe de dôme vaiiteMUC de ligM» 
escortant des bâtimens de tran^rtsj Tescadre anglaise n'en CMnptait 
que nenf, 

' Le général anglais Elliot commandait la place. 
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— ( 5 septembre ). Quatrième eomfiftt entre M. de 

Suffren et ramiral Ilughc. L'avantage demeure au 
premier. — ( i3 septembre). Des balterîes flottantes 
de rinvention de M. d'Arson ^ , sont dirif^ées contre 
Gibraltar. Ces batteries sont brîil^ par rennemi au 
moyen de boulets rouges, aussi de nouvelle invention. 

— (il octobre). Gibraltar est ravitaillé par Tamiral 
Howe. — (sio octobre). Les flottes combinées attaquent 
vainement celle de l aniiral llowc. — Sù'^e et piise de 
Mahon par les franco-espagnok* 

17 83 (2fco juin). Cinquième combat en. mer, entre M. de 
Suffren et Famiral Hu{];be , qui est forcé de battre en 
retraite.' — (3 août). Prise de Trinqueniale par M. de 
Suffren, qui enlève aux Anglais une grande quantité de 
navires mavcbands. — »-(3 septembre). PaixdeF'er' 
sailles, entre la FraRcc et l'Angleterre, par laquelle 
cette dernière puissance cède à la France Tabago et les 
forts bâtis sur les rives -du Sénégal, el lut mtilue 
Sainte-Lucie, l'île* de Gorée, Pondichéry, Mabé el le 
comptoir de Surate. 

1784 (a6 (evricr)* Formation d'un 3' bataillon dans cbacun 
des régimens coloniaux de la«MartiDiq«e et de la Gua^ 
delonpfr^ —L'infanterie au' service des colonies est ré- 
duite à 9,360 hommes. — Publication d'une nouvelle 
ordonnance sur les classes de marins.— Suppression de 
la 4îsfnbution des matelots par clanes ( voyez 1790). 

— tfa4 octobre). Création d'un régiment d'artillerie 



* Célèbre ingénieur français, 

* Let détachemeng des régimens d'Haynault et de Foix , «inii que quel- 
qoM oînàpagniet Iftndiei im d» nol o n t M i tt des Coloniei, 7 «mt été in* 
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pour le service des colonies. — Création d'un inspeo- 
teur-gënëral derartilleric des colonies.— (3i octobre). 

Création de remploi d'iuspecleur des classes de la 

Marine. 

1785 (a5 août). Lapeyrouse s'embanpie à Brest pour aller 
à la découverte des mers du nord et en reconnaître les 

cotes. 

L'état des troupes de la marine et celui du matériel 
présentent, à cette date , un total de 56,383 hommes 
et dq a56 bitimens armés, savoir : 

ÉTÀT-MAJOR-GÉNÉllAL. 













4 


























Gardes-mar.|^ ^^^^^ . . 


• • . ii6[ 

• . . 99J 




COaPS ROTÀL DE 


LÀ HÀRIlfX. 








6,000 



État-major , équipa£;es et garnisons des bâtimens 

armés en paix 48,85o 



TOTAI. GÉHÉaAL. 56,383* 
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VAISSEAUX ET BATUCESS DU EOI. 



Vaisseaux 

Frégates . • • • « 
Autres bàtimens annës 



portant 8,367 ^^ons. 



7a 
74 

IIO 



TOTAL. 2i56 bàtimens 



1786. L'ordonnance du 1* janvier de cette année, est fane 
des plus remarquables en ce qui concerne l'organisation 
générale de la marine : en voici les principales disposi- 
tions^ Les forces navales sont divisées en trois départe- 
mens maritimes (Brest, Toulon et Rochefort), et en 
neuf escadres * , composées cbacune de 8 vaisseaux de 
ligne, 7 frégates, 4 corvettes, a cutters, a iouçres, 
galiottes à bombes ou chebecs, formant un total de 007 
bàtimens de ligne , de 54 bàtimens de transport et de 
8,63a canons. — Suppression des 100 compagnies du 
corps royal de k marine, et des 3compagniesdebombai^ 
diers étabBes dans les ports de Brest , Toulon et Roche- 
fort. — Création du grade de sous-lieutanant de vais- 
seau qui remplace celui d'enseigne. — Création de 
9 divbions de canonniers^naldots , sous la dénomina- 
tion de corys royal de canonniers-'mateîots ' formant 
81 compagnies composées, savoir: 

» La première portait U flamme mo6« j k MOMide ilamu j U trtttièlne 

TERTE } la quatrième jxohb j la cinquièine ttBV m cmt \ U lixième Aomou ; 
la septième tiolettb j la faniCifcme CHàMOis $ la naiivièm* aofs. 

» Ce corps prend rang à la «uite des régimens d'infanterie créés en 1690. 
Une dixième dÏYiMDn fut attachée aux travaux de la rade de Cherbourg. 
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Lieutenant de vaisseau , chef de compagnie. • • t 

Sergent-major I 

Fourrier i 



Quartier-maitré canonnier ••••••• 4 

Second maitre-canonnier* 8 

TOTAL. i5 

Y de première classe. ... ^ 



Canonnievsttiatekts) de deuxième dasse • « * . a4 

i de troiûèfne classe . ... « 

* Maître armurier « • • i 

Garçon armurier. . i 

tambour. i 

-H" 

TOTAL. 98 



— • Chaque escadre est conimandée par un chef d'esca- 
dre , un major, un aide-ipajor et un sous-^dde-major. 
«— li'ëtat-major des divisions consiste en un «xmiman- 
dant en' 2*, un major, un aidennajor, un garçon major, 
q lieutenans de vaisseau, chef de compagnie, 8 sous- 
Ueulenans de division, — Les ingénieurs, pour les con- 
structions sont au nombre de 47? divisés en quatre prin- 
' cipalés directions. — ^ Le nombre des officiers de la 
marine est ûxé à 1^20^; savoir : 100 capitaines de 

-^ ÂvaiflinealdaroicHdaalnayNtvt-ii^iw 4elfijn4daeéliiitainiim&- 



Amiral. •••'•••••.•»«»«•«..,.,••. t 



twàM, . a 
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Taisaeaa, loo majon de vaisseau, 6Bo Ueutenans de 

vaisseau , 84o sous-Ueutènans de vaisseau. Le rang 
des o£&oiers de la marine demeure établi comme il 
suit: 

Vice-amiral. Bang de maréchal de France* 

Lieutenant-général. Kang de lieutenant-général* 

■ Chef d'eseadre. Ranç de maréchal-de-^amp. 

Capitainede vaisseau , chef 
de division. Rang de brigadier* 

. Capitaine de vaisseau. Rang de colonel* 

Miyor. Ran^ de UeiOenan^cohneL 

LîeutBBant de vaisseau. Kang de major. 

Les cent plus anciens sous- 
lîeuleoans. lUng de capitaine* 

Les autres. Rang de iieuienant. 

— Création de 36o élèves de la marine , répartb dans 



Repori, 5 



liieiilennS'gàiénMa. 17 

Chefs d*eacaAre 4i 

Cbe6 de division et capitaines de yaisseau 39 

, Capitaines de vaisseau en activité G9 

Capitaines de vaisseau en non activité. ....... i g 

Majors de vaisseau 100 

Lieutenans de vaisseau 5o5 

Sous-lieuteiiaus de vaisseau * ' 4a3 

. / premit;re classe 3oa \ 

Etères de J demiéme daste 9 > 4io 

( troisième daiw q9 i 



TOME XMI. 



TOTAIi. 1,698 

>4 
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les nei^ divisions ^ — Établissement d'écobs d'hydro- 
graphie* — Crëatioii de 3 écoles de la marine dans les 
ports de Brest, Toulon et Rochefort. — Suppression 
des à compagnies dc$ gardes de la mariue. et de la com- 
pa|;nie des gardes du pavillon amiral* — • Suppression 
des (grades de eapUame de vaisseau et de port ( ran- 
placés par les lieiLtcnnns de ports), de capitaines de 
brûlot, d'enseignes dc^vaisseau et de ports, delieute- 
Dans de frégate, et de capitaines de finie. — «Citation 
d*un corps royal d'artUJerie des colonies, composé d'un 
r(%iment de 20 compagnies de cananmers-bombardiers 
(6 brigades) , et de 3 compagnies d*awmers. Chaciue 
compagnie est composée d^nn capîtûné en i*, d'un 

, capitaine en 2% do 3 lieutenans, un sergent-major, un 
fourrier, 5 sergens, 5 caporaux, 5 appointés, 5 arti- 

^ ficiers, d5 canonnièrspbombardiers, dont 5 de i^dam, 
4o apprentis et un tambour : total, 5 officiers, 88 sous- 
oSiciei^ et soldats. Ainsi la force du corps était de a, 100 
hommes savoir : 

Ouvriers I ^^ciers. , . . . i5 ( , 
' A Sous-officiers et soldats «a5 I 

TOTAL* . a, 100 

— Création d'un commissaire du corps royal de Tar- 
tillerie des colonies. 

» Lflfdèiei de bmaiioe étaient tenus de laure une partie de leurs études à 
bord d^une oorrette. 
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'L'émemèiit d*aii imeàékà éteii oemposééonMie il suit : 



Etats-majors (officiers). 

Pour la manœuvre. 

Pour le pilota((e 

jPourlecaiMnnage. '. \'- ^ \ \ 
Pour le charpentage. • • • . • 
Pour, le calfatage. • • • . 
. Pour. la Toikrîe / ; '% » » 

£x|ûipages 

Garnison \ ^^ï'^'^e* •.•.».• ao l 

t de troupes de teire.- • • • « ai 8 \ 

Smniimérairea, officiendé santé, conimis, Tolon- 

taires, mousses, domestiques d*officien, ete., etc. 



33 

73 
B 
8a 

9 
10 

9 
573 

a38 
i4i 



TOTAL. II 76 

Les dëtachcmens du corps royal à embarquer sur les 
Taisseaux et frégates ëtaimit composés de la manière 



siuTante s 



fteiij^t-iiiajor, joaniBr oa méatt 



Seconds mattres caaonnien. . . . 
Omfflfmiwr» de 1» ou de i* dane* 
Gannnnifflt de 3« classe. • . • • . 



Gorçoo anninrier* 



TofAVX. • . . 
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80 


74 


30 
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16 
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79 


7i 


5& 


5» 


»9 
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* CHROJfOLOOIi;. 

-^D'après Tordonnaiice du i* jaimer, le penonnel 
de la. marine, y compris rëtat-major et les troupes des 

colonies , devait être de 109 hommes ^ savoir : 

COBM mnàh M hà. mêMùtE. 

OFFICIBIS* 

État-major général* . . • • • • . • . . 1,822 

,G)mmissaires, directeurs et intendans des ports. 16 

Ingâiieurs • ' • 47 

Offiders des ports. • ' . 64 

Élè?és de la marine, répartii dans leà 9 ditiskms 

actives' , . ^10 

Corps royal d'artille-( Ofl&ciers. . . 210 ( \ 
rie de marine. (Can. matelots.6y097 (6,307 1 
Equipages (enTÎron) • • • • 72,000^ ? '*'°7 

GOLOHIES. 

Intendant et commandans-généraux des colonies. • 1 4 

Cadets gentilshommes ai 

Artillerie des c(donîes a, 100 

7 régimens coloniaiix k a bftt. chacun 10,920 

■ • » , . ^ 

î . . ^AL. i3,o55 

• L*ëtat-major des escadres el cdiiî des dÎTisbiis sont ooimnîs dans ce nom- 
hrc. . 

'-Dont 60 turnuméraires en soa de Tefiectif. 
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Mwrine. Rb^oH. * i3,o55 

I bataillon aiiiilîaire. • • • . ^ ^ . 600 

I Compagnie franche. . 1 • 100 

I Compagnie cV invalides ........ 88 

\ batailipn de Cypahis. • 600 

votiL GinABÂL. ^5,109 

« 

f— Construction du port de Cherboiii](;. — («6 sept.). 

Traité de navigation ^ de commerce entre k France 

et TAnglelerre. 

Y 787 (février). Traité de commerce entre la Fiance et la 
RusKÎe. ( 1* mid) 7a QfliGierft de santé, et i53 

maîtres entretenus sont attachés aux neuf escadres 
. créées Tannée précédente. — (décembre) Les dépenses 
de la mariQ» et des colonies , po^r Tannée 1787 ont 
• ^té.de 200,000* 

(L(^ s^Ue au Numéra prochain.) 




* 



'ML' 

WB RÉOUIB ACTDBIt 



AmScot Aiûtocks , amlcuc FUtO| te^ 

ipagis arnica yeritas. 

hes joaraaax'^iennent de nous annoncer qu*une réaction 

orjjanique a eu lieu à la Martinique . Ses détails ne nous sont 
point encore connus. Nous voyops seulement que tout s*est 
fait avec Tassentinienl du gouyemeur, et par suiPe, nous 
«Qmmet-«n'drdit dVn conclure qu'il n*y a pas eu relidiion 
contre la volonté du Rpi. La force seule des circonstances^ , 
cette force împ^euse contre laquelle se brisent toutes cho- 
ses , a produit ces évënemçns ; ils n^^^ous surprenpeT\t pas. 
Connaissant la fidélité des colons pour Tancienne dynastie des 
|X)is de leurs pères, nous sommes bien convaincus qu ils n'eus- 
sent rien tenté sans l'assentiment de leur gouverneur, ce lieu» 
tenant près d'un de leur souverain. Connaissant aussi laponsi- 

* L^abondance des matières ne nous a pas permis d'ixisdrcr plus iâioei ar 

|içlç, qui nous a étç envoyé, il y a prés d^unt mois. 
• ' A - ..... 
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lion réelie des hahitam 4^ eeaeoatrées, nouftconoefoni fitcile- 

inent qwfi ce même gouverneur a du prendre, par le fait même 
4e 1^ responu^HUléimiiieikiedoiit il estchargé» des mesures né- 
geisairespoorempédierdcsHMilhem» q«etoatlioRinieiin|MiiUI 
prévoyait depuis les premiers jours de 1829. Nous nous gar- 
derons de rien prësiuner sujt la décision qu à cet égard 
pfrendraâ^ Majesté.* Sur œ point, comine sur tout autre, k 
France a son repos dans la sagesse de Charles X. Miis Ta- 
chamement extraordinaire que depuis quelques annt'cs on 
montre contre les blancs, contre les Français des Antilles, ne 
nous laiise aucun doute que de toute part des cris dHndt- 
gnation vont s'élever contre nos malheureux compalrioles 
d'outremer. Nous pensons donc de notre- devoir de montrer 
queFopinion généralement répandue en France iur les po- 
polatlcm des Antilles , est ineiacte : car chez tous les peu- 
ples, défendre celui qu'on ne croit pas coupable , est un be- 
soin impérieux pou^ l^hpiiaéte homme \ et celui-rci , futnl 
même dans Tenreur , ne pei^ être blâmé par qui que ce soit \ 
il ne peut , il ne doit être que réfuté. Mais avant de passer 
outre, nous croyons, dans l'intérêt même de la vérité, né- 
ccsiaire de fidre connaître en partie cehû qui ose élever 
Tmx pour accuser d*erreur Topinion de la najorité sur ce 
point. C'est un Européen , ancien élève de TEcole polyltHîli- 
nique, étranger totalement^ 'par sesliiûsons et sa parenté, 
f ux créoles , qui , employé du gouyemement et exilé sur cette 
• terre , y est débarqué , imbu de tous les principes , de toutes 
les pensées que professe la France lil)éraie. Lc^ vue des choses, 
hd a montré combien il fallait modifier Ce quHl croyait savoir. 
Rentré dans sa patrie , quHl n*a cessé de regretter , n*ayant 
laissé sur ces terres lointaines que les nombreux ossemens 
de ses frères d'armes, n'ayant contracté aucune alTcclion qui 
fit pu IVnga^r à retourner la létc, il veutdiire la vprilé telle 
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qu*il Ta aperçue, sans haine et sans flatterie ; sans s^inquié- 

ter si elle est gauche ou droite'^ parce qu'il cherche, non la 
^ vérité de partis , mais la vérité de faits. 

La Martinique 9 comme Saint-Domingue , comme toutes 
les colonies à esclaves noirs, fortes de leurs richesses, de 
leurs intrigues , de leur éloignennent , présente jusqu'à 
la fin du siècle damier , le spectacle hideux de tout ce que 
peuvent tenter des êtres immoraux , bravant les Ids et 
abusant d'un pouvoir despotique sur tic malheureux escla- 
ves. jp'imprudeiUes paroles ûreut sonner l'heure de la ven* 
geance, et des flots de sang noyèrent tout à la £(»s , et les 
coupables, et ceux qui avaient toujours re{^ardé leurs esclaves 
comme leurs enfans. La Martinique, sauvée par la iermelé, 
par le -secours des Anglais, occupée successivement par cette 
puissance et par la France, rentra enfin sous rinfloence 
delà métropole, par le traité de i8i4. Celte époque fixa ir- 
révocablement une ère nouvelle dans les mceurs et Içs cou^ 
tûmes. li'exemi^e récent d'eâroyables malheurs^ la modifica- 
tion universelle des idées, Tabolition progressivede la traite des 
nègres, tout parla aux colons pour les affermir dans une roule 
nouvelle, à laquelle ils ^'^^ssayaient depuis quuue ans. Dès- 
lors, étudier les moyens de culture de la France, peur boni- 
fier ceux des colonies ; assurer le pain de leurs femmes et de 
leurs enfans^ améliorer le sort de leurs esclaves-^ réparer les 
maux sans nombre que le poison, Touragan, les funestes 
guerres mârilimesde la république et de Tempire avaient faits, 
nous ne dirons pas dans leur fortune, mais dans leurs moyens 
d'existence , devint leur unique pensée. Des ordonnances 
continuellement changeantes, de nouveaux impôts , de nom- 
breuses prohibitions, les entraves, les formalités sans fin, 
iilles d'une armée d'administrateurs de toute espèce , qui 
écrasent sous leur poids le pajrsqui les solde en entier^ le man- 
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que de travaux^ de réparations les plus nécessaires, pour les- 
quels la colonie présentait son argent , rkn ne put les £Eure 
dévier. U en résulta, tout au pfa», qudques notes aux gou- 
Temeun ou à kor député. Serrés entièrement de ces plaisirs, 

de ces fétcs , qui, jadis, sous nos rois, au milieu de celte at- 
mosphère dévorante, étourdissaient en partie leurs pères sur 
leur ejôi de la patrie , ils n*eurent plos qu^une idée fiie, ceUe 
de faire, à toute peine, honneur à leurs affaires , réaliser une 
fortune plus ou moins modique et -venir se reposer en France; 
car, il faut le dire, c'est te but de la majprité der colons ; non 
qu*ys pensent que dans le fond, et pour des raisons solides. 
Ton doive faire abandon des colonies, mais pai*ce qu'ils voient 
que cette fin est immanquable , d'après la marche des q^prits 
en France, la poUtiqne astucieuse de TAngleterre , et la gran- 
deur ra|ndement croissante des États-Unis d^Amérique. Ainsi, 
ils passèrent dans ces voies d'améliorations les quinze dernières 
années, menacés sans cesse ^ dans leur vie, par les conspira- 
tions et le poison; dans leur espoir, par les paroles aigres de 
la métropole; dans leur réussite, par les propositions sur les 
droits des sucres^ qui tendent à anéantir immédiatement ces 
héritages de leurs pères, propriétés inviokhlet par les droits 
publics, et déjà frappées dé mort viagère par la répression de 
la traite. 

Telle était la situation physique et morale , nous dirons 
jdns, la situation honorable dans laquelle les colons se trou- 
Taient, lorsqu'ils furent frappés de stupeur par la nouTelle or- 
donnance sur leur ordre judiciaire. Mais, pour bien concevoir 
ce changement, il faut exposer rapidement quel était cet an- 
cien ordre que Ton abrogeait. Les tribunaux de la Martini- 
nique se réduisaient à trois ; deux dits de première instance , 
avec des attributions plus élci^dues que ceux de même déno- 
mination ei| France; un trobième, dit cour royale, leur rc- 
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(^ulatour suprême; les relations entre eux et U eourde cassa-r 
lion étaient dëfitiies. A cela se jf^ignait le conseil général , 
dans }es^ cas dévoliis en France in coi;i|leil d'état. Chaque trir. 
banal de première inatanee ae oompoaait d*iin préaklent, 4*ui( 
juge instructeur, d'uif procureur du roi*, payés par l'état 
(.c'est à dire par la cc^onie), ii^distinctemeut créoles ou mé- 
tropditains* La cour* fojide, composée d*im préaident, de 
donxe oonséiHers et de trois cmneiUeis aoditei^s , voyait set 
bancs remplis par les colons les plus imposes , choisis par Sa 
Majesté, el|ie recevant pour récompense de leurs travaux, 
que Thoniienr de les avoii^ exécutés, car ces chariges n*étamt 
pas vénales. Tous ces juges étaieqt inamovibles. Près de cette 
Cjour le procureur général du roi métrx>polùain^ la quatrième 
penpnne du gôuvememef^t,* ët membre du conseil priieé, 
exerçaitises fonctions. Tel était cet ancien ordre judiciaire éta* 
bliparS. M. Louis XVIII, continué par Charles X jusqu'à la 
dernière ordonnance du a4 septembre 1828, qui 1'^ modifié 
ainsi-qu'il suit : 

» Aet. 4î** présidée par celui des conseil- 

lers que nous aurons désigné. La durée de la présidence sen^ 
de troistannées. 

» Le président ne pourra être nommé de nouveau qu'après 
unintervalliB de .trois anf^éçç. . 

n ' Attir. ' 1 1 5^ Seront nommés par noq^ les magistrats et Içs 
greffiers des cours royales et des tribunaux de première in- 
stance et les juges de paix. Ils exerceront leurs fonctions dans 
la colonie , tant que nous le jugerons convenable au bien de 
notre service. 

a Art. i58. Le traitement des membres des tribunaux de 
première instance est fixé ainsi qu'il suit : 

Pour le juge royal B,o6o francs. 
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» PoinrleUei^teliaiit juge '^yOoo 
» Pour chaque juge auditeur i,5oo 
» Péiir k-proeureardu roi S^ood 
» Tbur :1e substitiit du procurair du roi 3,c|do. 
» Art. i6o. Les maf^islrats envoyés de la métropole auront 
droit à une indemnité égale à la moitié de leur traitement. 
Celle ^ndem^ité ceaafra d*étre jKfée an magbtnl euiopéen 
. qui oontracterait mariage aree «ne créole de nie, ou qui 
Tiendrait à y posséder des propriétés foncières / soit de soi^ 
chef, tc^t du chef de sa femmf • 

Ainsi rinamoviUlité y celte garantie si chérie , lut enlevée; 
la présidence ne fut plus qu'une ma{^istralure éphémère ; les 
juges furent rétribués , et cela avec une différence défavorable 
fuut colons ; en&n )e juge métropolitain qui , satisfaisant au 
TOBU de b nature et surtout de nos institutions morales , 
donnait son cœur et sa main à une créole , fut de suite frappé 
4'une réduction. £t quelle conclusion tirer de pareilles pré* 
cautions P GerM , dans Tesprit des coiiseillers de.la couronne, 
nous n*en doutons pas , dies tt*étaient point offensantes. Mais 
rbonaeiir ne raisonne pas ; il n'admet jamais les interpréta- 
lions. Les créoles^ en toUilité, les regardèrent comme une ré-: 
prohatîcMi positive , comme un assentiment royal donné k . 
tputes les fausses inculpations journellement publiées contre 
eux) leurs cœurs en fur^pt cruellement froissés. 

Leur premiirar besoin , leur premièro penséefut de s'adresier 
à celui qui , pour eux, est la Charte , an roi ; mais ils n*en' 
eurent pas le temps. Bientôt arrivèrent : au gouvernement , 
Tordreile faire promidg^er et enregistrer cette ordonnance V 
à plusieurs 'conseillers de Fancienne cour , leur tiominadon 
dans la nouvelle : en même temps débarquèrent de toute 
part dans la colonie , procureur-général , conseiller , Juges , 
|u^ de paix; tous demandèrent à grands cris qu*ott se hàtA\ .:• 
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de leor faire prtor serment , car à dater du jour de cehiirci , 
seulement , devait courir leur solde ^ or , dans tes eolonies , 

encore plus qu'en France , on ne vit pas sans ar(^ont. Sursir 
à rexécution de rordonnance , pour obtenir k temps qui leur 
manquait , était donc le seul secours que les créoles pussent 
demander à leur gouverneur ; mais les ordres de la métropoh 
étaient positifs et la cour fut convoqitée. Alors les coIods 
tournèrent unammement leurs yeux vers leurs parais , vers 
leurs frères , ces anciens consôllers honoraires de cette' ooup 
royale à laquelle on n'avait rien à reprocher; ils leur de- 
mandèrent si eux , représeutans réels de la colonie et image 
des anciens parlemens , viendraient , assbtant à Fenr^^^isn 
trement prescrit , apporter , dans une séance aussi solennelle , 
l'adhésion de cette même colonie aux conclusions funestes à. 
leur honneur , qu'ib tiraient d'un nouvel ordre de cihoses^ 
Une telle prière pouvait-elle ne pas être écoutée par des 
hommes qui se regardaient comme plus personnellement 
frappés , et qui sentaient que l'opinion générale était la leur 
propre? Non! les conseillm usèrent alors du droit incontes- 
table , reconnu par teus les publidstes chex les sujets d^une 
monarchie , d'accepter ou de refuser les emplois qu'où leur 
confie \ ils donnèrent offîLciellement leurs démissions. ' 

Tels furent les événemens de février 1899. Leur résumé • 
est simple. Les colons ne refusèrent nullement Tobéissance , 
maïs ib refusèrent de toutes leurs forces leur approbation à 
des mesurp qu^ils regardèrent comme funestes. Us firent ce 
qu'en France Ton s'honore si souvent de faire. Et, cepen- 
dant , ce sont ces mêmes faits qui , dans les journaux du 
temps , furent dénoncés à l'opinion publique comme une ré- 
bellion formelle de la part de ces hommes habitués à /aire 
reculer devant euà: F autorité du roi et les douces sensations 
du cœurl Certes , on ne peut nier qu il y ait dans ces accusa- 
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lions , et pour ce seul point , injustice ^ partialité. Mais il 

nous réputé entièrement de supposer que les hommes qui 
les ont portées ont été guidés par le moindre sentiment de 
malveillance : cherchons donc atttre part la cause de ce mal* 
heur , car c*est toujours un grand malheur qu'une accusation 
portée à tort contre un citoyen innocent. 

Nous erofona en apmevoir là deux véritables sources. Za 
premièm consiàte dans la confondion.àé refus que Ton sup- 
pose avoir eu lieu, tant pour le nouvel ordre judiciaire que 
que pour les cinq nouveaux codes modifiés ^ la seconde, dans 
les fiiusses notions que Ton a généralement sur les mœurs des 
colons et la situation des hommes de couleur et des esclaves 
actuels. 

L'ordonnance qui établissait le nouvel ordre judiciaire que 
nous venons d*espoaer , se trouvait simultanée arec céUe qui 

ordonnait la mbe en vigueur des cinq codes modifiés. Ceux- 
ci , pour leurs formes , exigeaient en effet, comme préalables^ 
les nouveaux tribunaux , quant à leur nombre et à leurs re- 
lations respeetivesi Mus Tamovibilité , mais'h présidence suc- 
cessive, mais les distinctions entre les juges colons et métro- 
politains , n'étaient nullement demandées par T exécution de 
ces codes. Or, ce sont ces choses contre lesquelles les colons 
ont cin' devoir protester àe toutes leurs forces , car ik les re- 
gardaient comme contraires à leur honneur; et , pour eux^ 
comme, pour tous les Français , Vhonneur autant tout ; voilà la 
question quHl faut bien saisir. Ces codes ^ en certains points , 
peuvent bien déroger à quelques anciennes coutumes ; mais' 
en masse , il ne faut pas s'imaginer qu ils établissent une lé- 
gislation et une justice inconnues et nouvelles pour les colo- 
nies. Ik ne itiuntiennent , ils n'établissent à peu prés c[ue ce 
qui se pratiquait le jour d'avant leur apparition. Les esclaves , 
cette série particulière , qu en France , Ton croit si bumaine- 
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Éienl triûtéB , n*y ^nent absolament riett , car les'diiq codèé 

ont positivement spécifié qu ils ne s'appliquaient pas à ces 
homm^.) et , pour ceux-ci , tout , jusqu'à nouveau travail , 
résie dans Tancieii ëtaU Cette légbtation n*eat donc relative 
«pi*aiix blancs et km. hommes de cbdieur libres; ët, poar 
ceux-ci encore, elle n'a presque rien changé. L'on pense 
l^néralemeoten France que les gens de couleur libres n'ont 
ni leur fortoke partiiSuUèrê , ni leur tranquillité , ni leur vA^ 
reté pei^onnelle , garanties. Mais c'est encore une erreur ma- 
térielle des plus grandes. Que Ton examine les jugemens 
fendus sur cette matière , depuis nombre d^ani^es , entre 
blancs et gens de couleur et Ton yerra ces derniers gagner 
très-souvent leurs causes, sans que , pour cela, ils aient eu 
besoin d'avoir deux fois raison. Si quelqudbis ils n'ont su 
comment se ùàre payer de leurs débiteurs , cela n*est point 
particulier à leur caste , mais commun aux blancs , qui n*en 
obtenaient pas plus qu eux , parce que la loi n'admettait pas 
Vexpropriatan forcée. Des gens de couleur, livrés aii négoce» 
ent fait et possèdent paisiblement de grandes fortunes ; pluf» 
sieurs d'entre eux sont maîtres , en leur nom , de grandes ha- 
bitations, et personne n'a cherché à les inquiéter sur ce 
point, quoique les anciennes lois les aient exclus du droit 
d'avoir de telles propriétés. De plus , nous vnm% depuis long- 
temps entendu des colons proposer l'application de J'expro- 
priation forcée aux colonies; ce n'est donc pas- contre Téta- 
btisiement total des cinq codes nouveaux que se sont élevées 
les réclamations des créoles , mais bien contre les dispositions 
particulières aux tribunaux , signalées ci^dessus. Du moins 
étailH^'Ieur langage, lorsqu'il y a peu de temps encore nous 
quittâmes la A^Iartinique pour revenir au sot de la patrie. Il 
est donc essentiel de faire cette dbtinction pour établir une 
opinion sur les événemens de lévrier 18219. 
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Les créoles ont protesté ooBlr^la XônnatioB mtériearo des 
tribunaux, ils n*ont pas parlé des nonmaùx codest Cettemépris» 
qui confond deux choses si différentes, a été la véritable cause- . 
d'une nraltilude de reptoohes injustes, incoaTenans, qu*oiàbBr 
8 jonmellement adressés; on 1^ a représentés oome»s*efibr* 
çant de reconquérir un pouvoir légal, vexatoire, contre les gens 
deoottlear, sans réfléchirque ce droit n'avait point été en leur 
posspsrton. On a parlé, cooune s'il n'y avait januiis «m és 
justice et de droits légaux ponr toiis les fibres dans le^cc^ 
lonies*, comme si la législation des codes était une plante toute 
nouTcUe pour ces contrées, dans lesquelles on ignore qu'elle 
* a déjà poussé de profondes racines. Mais. Is question entre les 
blancs et les libres de couleur n*est pas là; elle est dans les 
mariages que Ton ne permet pas entre ces deux races; dans 
resdnsbn des emplois pubUcs de la *c<donie, prononeée 
contre les mêmes hommes de couleur; dans quelques aulrcs 
distinctions de cette nature : et, toutes ces choses, les cinq 
codes modifiés n'en ont pas parlé. La question vitale des co- 
lonies n'a donc point été réelle men t abonlée) Jes eppnsirioas 
né furent dues qu*à des molifr d'bonnenr et à. de fiuiestes 
prévisions. 

Mais il est curieux de rapprocher entre , eux les jésailal^ 
produits sur deux peuples difiBérens, à 1800 fieUes l'un de Ta»^ 

tre, par de fausses interprétations relatives à ces ordonnances, 
£n France des hommes préoccupés de^-'idée que les esclaves, 
dépourvus de toute protection légale, soùt les Tictimes'de 
tous les caprices, de toutes les duretés de maUms esseniiei- 
lement ùnmoraux et méchans^ que les libres de couleur, en 
proie à la brutaUléet à l'avance de ces mêmes hbnci, n^ont 
aucune propriété assurée ; ont pensé que les douwiu^ codes 
venaient enfin créer un ordre et une justice inconnus jusque^ 
là dans cette sentine ds tous les vices. - 



Digitized by Google 
I 



QVELQUES RSICARQVBS* 

Dans les colonies , les gens de couleur désireux de s'égaler 
en toutes choses aux Uancs, sachant combien ib possèdent 
déjà de droits légaux de propriété , témoins de tout Fappareil 
de ces or^janlsations, induits en erreur par les discoui^ fou- 
gueux de-certains journaux et de leurs correspondances par- 
ticulières , s'imaginèrent qu il s'agissait de bien autre chose, 
et, qu avant peu de jours, ils seraient privilégiés dans les 
colonies j de là «.u commandement absolu, ils savent quil 
H^y aurait plus qu'un pas bien facile. Ils virent les colons af- 
fligés, ils se réjouirent^ les propos les plus absurdes furent 
tenus : nous aurons bientôt vos filles pour épouses , disait 
Fun à un Uanc^ nous serons bientôt comme cela^ disaient 
d'autres en voyant passer des fonctionnaires publics; vous ne 
TiL aurez que par le mariage, disait à un colon telle fiUede 
couleur, qui, comme la presque totalité de ses compagnes, 
avait trafiqué de ses appas. Toutes ces paroles, en elles- 
mêmes , n'étaient que ri<ycules ; car , avec les meilleures Icns, 
on n'a point une fille sans le consentement de son père, on 
n'a pas de fonctions publiques sans services préalables, on ne 
vdit pas d'hommes délicats épousa des filles publiques; nuûs 
elles étaient caractéristiques des idées qui dominaient cette 
population de couleur \ en outre , si Ton considère sa supério- 
rité numérique, sahaine invétérée pour les blancs, on pourra se 
faire' une juste idée du volcan sur lequel on mettait làcolonie. 
Les gens impartiaux purent alors de funestes pressentimens. 

Ainsi, par le lait seul de ces ordonnances dictées dans de 
généreuses intentions, mais interprétées et non examinées, la 
métropole crut avoir établi les droits de l'humanité^ les gens 
de couleur crurent devenir égaux aux blancs et bientôt leurs 
maîtres, tandis que les colons, mieux en position déjuger 
les choses , ^x^nsèrent leur honneur personnel attaqué , et pré- 
virent un avenir rapproché et lugubre. 
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Telle fut la cnielle position dans laquelle la oobnie fut jetée. 
• Si Ton a bien saisi ce que noiis avons youlu dire , on verra' 

qu elle ne fut pas le résultat forcé des nouvelles ordonnances , 
surtout de la promulgation des cinq Codes) elle fut due tout 
entière à Tappareil et à la précîpitatioii qu*on y mit ; elle (ut due 
aux fausses espérances que cela fit naître , à tort, dans le cœur 
de gens haineux , enflammés par les discours et par les fausses 
promesses qu*ils reieoFaient de la capitale. Cet exemple est 
frappant» Il montre combien de mal on/isque , mAme avec les 
meilleures inteutions , en remuant ces cendres volcaniques. 
Les détails futurs nous apprendront à quelle distance de leur 
perte nos compatriotes d*outiemer araient été amenés. 

Puisqu'une partie de ces dangers est due aux violentes phi- 
lippiques dirigées contre les colons des Antilles; puisque 
cdUes-ci, de leur c6té, sont dues aux opinions que Ton parait 
s*étre formées sur le malheur des esdaves, des gens de cou- 
leur, et sur la dure avarice des colons, il est encore nécessaire 
de rétablir ici Texactitude des faits. 

Nous commencerons ce bref eiamen par la position des 
esdayes. A Dieu ne plaise que Ton pense que notre intention 
soit de justifier le honteux trafic qui les a mis dans cette cruelle 
position! Nous protestons d^atance contre toute inculpation 
de ce j^enre; nous ratourons de notre amour , de-nos respects, 
tous ceux qui , dans tous les temps , ont brisé ou briseront les 
fers de leurs concitoyens ; nous voulons indiquer seulement 
quel effet resclairaq|;e a produit sur ces hommes, et jusqu^à 
qud point ils paraissent être malheureux. 

Les esclaves ou sont venus d'Afrique, ou sont nés dans 
les colonies. Les premiers, vaincus et prisonniers dans des 
combats , presque toujours sujets d^un roi qui avait sur eux 
droit de vie et de mort, n'ont que le sort qu'ils réservaient à 
leurs adversaires ; les seconds , nés dans Tesclavage , sont depuis 
Tome xvn. i5 
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leur enfiince habitués àcette pensée. Aussi Texpérience prouTe- 
t-eUequHb ne ressentent pas, à cet égard, les sensations ai- 
guës, partage d'un européen dans Tesclavagc; ils ne ressen- 
tent même pas celles de certains hommes forcés par le sort à 
se plier aux formes contraintes de nos régimens. Il semblerait 
que ridée d'esdaTage est inhérente à la nature et à la con- 
formation africaines. Pour ces hommes, la liberté consiste dans 
la possibilité constante de ne rien faire; ce serait leur suprême 
bonheur, et là comi^ence réellement oe qui les afflige; la. 
commence pour eux le malheur. Il convient donc d'examiner 
les travaux auxquels Us sont soumis. Ici se présenterait une 
nombreuse division, car ib sont employés comme domestiques, 
manœuvrés, ouvriers, etc.. Considérant seulement ceiix qui 
sont le plus péniblement tenus et qui composent en même 
temps la majorité , les nègres de houe , c'est-à-dire ceux em- 
ployés à la culture des terres. Planter, sarcler, couper les 
cannes, les transporter, participera leur réduction en sucre, 
au charroi des nouveaux produits , telles sont en masse leurs 
occupations journalières : entre un lever et un coucher de so- 
leil, dans ces régions équatoriales, se trouve compris le temps 
qu'on y consacre , coupé par plusieurs repos et temps de repas 5 
travailler la nuit a même été défendu^ règlement inexéciUabie^ 
puisque le travail d^unesucrerie ne peut pas plus s'interrompre 
que celui d*Un haut-fourneau , et qui devmt se borner à chan- 
ger, pour les mêmes individus, le travail de jour en travail 
de nuit. Ces travaux ne sont pas durs; mais pour lé démon- 
trer, il faut choisir des termes de comparaison que Ton com- 
prendra. Or, ce sont des bras européens qui, les premiers, 
ont défriché ces terres; des lois françabes déterminèrent le 
passage des avêntukiers volontaires, dits engagés, qui, /m- 
prio mottty se faisaient, pendant trois ans, la possession réeHe 
d'un colon qu ils ne choisissaient même pas; plus tard, les ré- 
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hommes dispersés en travailleurs sur les habitations; des régi- 
mens de ligne ont remué presque toute la savane de St- 
Pierre) une compagnie de sapeurs a formé la savane et les 
glacis du fort St-Lcnris , et lors de son rappel , plusieurs de 
ses congédiés sont restés de bonne volonté , travaillant sur les 
fontes comme mineurs ou terrassiers. Actueliement, dans les 
points de garnison, toul soldat tramitteur efi préfiéré à pin» 
sieurs nègres. Si donc l'on pèse avec soin ces faits; si Ton 
rapproche la quantité bien supérieure de travail journalier de 
ees.«iropéens sur eefaû des nègres^ on restera contfûnea que 
la;tidie imposée à ces derniers- èst bien inférieure à lenie 
forces; La mort , il faut se hâter de le dire, a moissonné à pleine 
fàabi ces générations européennes , tandis qu elle n a frappé 
que .faien légèrement sur les africains; mais cedi est encore nn 
a^ntage en fayenr de ces derniers* lin^y adonc paalà barbarie 
de la part des colons. 

.)Cetîe barbarie aemUedevoir du mains se trouver dans les 
mcffm oodrcitifr mis en usage pour produire le tiaTail, et<» 
lorsque Ton songe que ce sont des coups que Ton emploie 
pour contraindre un homme que Ton a dépouillé de sa liberté, 
looles les idées généreosea 'êe révoltent. Cependant, ai Ton 
remarque que les héros genmmmà et mgims sont fermés i 
coups de bâton, après avoir été arrachés de force à leurs foyers j 
ai ron remarque surtout que nos lois stipulent les mêmes pu-* 
liitionB pour nos marina, appelée :ain aerrine Jnalgré euL; lai- 
fiant un pénible retour sur la coridition humaine, on maudira 
les-auleitfs de la traite qui ont augmenté le nombre des in-» 
justices; mais on sentira que la position 4u créole est forcée. 
Dès lors on ne demandera plus compte- à ce dernier que de 
aa.ri^çur dans l'emploi des punitions. Et, si Ton considère 
qiie'danaJeaiiabilaiioaa tout esL réglé avec la plus grande 
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uniforjoilé^ et qu'il est ide Ja nature de Vhoiume de s'habituer 
laeifemeiit & une marche machiiiale quelconque; si Tou eonr 
«idère que Texpérience a appris aux colons qu'il ne faut ja- 
inais paraître en colère, mais faire procéder à k punition par la 
nain du commandeur^ autre esclave oomiiie ses compagnons , 
et que cela écarte une multitude d'occasions mi accordant une 
multitude de pardons*, si Ton considère matériellement que le 
planteur ne doit pas plus chercher à perdre son nègre que 
Teuropéen son cheval ; si Ton veut bien mifin rester con-* 
vaincu que le créole actuel est tout aussi policé , a le cœur aussi 
humain que l'européen, on pourra apprendre, avec moins 
d'étonnement, que, sur bien des habitations, il y u tel ou 
mlave âgé qui n*a point encore reçu de coups de fouet. La 
peine, malheureusement, a plus d'influence sur la majeure 
partie des hommes d'une certaine éducation que la bonté et 
la raison; c^est une triste expérience que chaque jour renou* 
velle. En pAiropc, le malheureux ouvrier n'est-il pas souvent 
renvoyé de Tatelier pour satisfaire à un intérêt sordide, ou 
à une vanité blessée? Ne se trouve-t-il pas , par suite , -pendant 
des semaines entières dépourvu de travail et isans pain pour 
sa femme et pour ses enfans ? Déploie-t-on alors plus d'hu- 
manité que le créole forcé à contre cœur de faire di3tribuer 
quelques coups souvent simulés ? Si ceux qui s'élèvent tant 
contre la barbarie prétendue des colons , connaissaient plus 
exactement les faits *, s'ib tournaient plus attentivement leur^ 
regards sur les duretés journalières qui se passent autour 
d'eux, dans notre terre de liberté, ils s*en voudraient de 
leurs inculpations-, car, quoique dans l'erreur, ils sont guidés 
par des sentimens généreux. 

Passons à des idées plus douces , ce que Ton fait pour leur 
bien-être. L'esclave , indépendamment de certains habille- 
mens^ reçoit par semaine une quantité ^de farine de mauico 
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mais , sous des peines très-graves , être arriérée. Celle hour-' 
ritnre auffisantc est pour eux la plus agréable , et Vou voit 
même tout les jours , danr les meilleurs diners y ks cséoleai 
ewt-mémès préférer de la* morne anx niets les pins dâtcab.* 
En outre , ou lui donne une case et une portion de terrain. 
Tou» les produits de ce jardin sont pour lui , et le samedi eu 
entier Ini est accordé pour k cnltÎTer* Aussi voil-onr. ctnx-quil 
ont de Tordre et du zèle amasser en peu d'années ce qu'il 
leur faut et même au-delà pour racheter leur liberté auprès^ 
de leur maître^ Chaque hahitatîon pwsède une infirmerie 
Men tenue , Tisitée régulièrement par un médecin ayant -um 
abonnement avec la maison. A la moindre indisposition , Tes- 
clave peut y entrer, et ils en usent fréquemipent ; car on ne 
peut concevov combien ils sont douiUeU et quelle habitudes 
extraordinaire ils se font des médecins , d» saignées et des» 
médecines. Les femmes enceintes , deux mois avant leur ac-' 
couchment, sont exemptes de travail leurs couches stont 
toiiqôurs^ faites par fe médecin, de k. maison ; tout k tempr 
qu elles nouriissent , elles sont encore exemptes de travaux. 
QueUe difiîérence «vec ces femmes de G>rse , qui , n'ayant 
pour toute nourriture que qudques châtaignes sèchea, sur-f 
prises dans les montagnes où elks-font du bois, par ks donkars» 
de renfantement , reviennent chez elles , portant dans leurs 
hras knr noimau-aié f sur kur tête, kam souliers et le fagoC 
qu'dQes «ment commencé*, et qui', deux jours apràs , re- 
prennent leurs travaux ! Elles sont libres , s'écriera-t-on l 
oui; mais Texpérience montre chaque jour que ces esckves 
des deux sexes, amenés en France, pouvant y rater dans k 
métier de domesticité , par exemple , préfèrent de beaucoup' 
retourner dans leur ancienne position. Qu en conclure , si' 
ce: n'est que ces conceptions' morales sont , chez k plupart 



Digitized by Google 



aM QVB^QtlBS REMABQUES 

d'entteem, tTiui fwii bien inférienr à k ttéttchtkooe, k Im 
séreté deleun moyens deTÎTre, aux habitudes de libertinage 

' qu vont retrouver. Tous les jours des nègres marons , ré- 
fapèB à la Dominique, jouissant là des bénéfices libéraux des 
lois auf^aises , nais contmints de tnmiHer pour leur eni- 
tence , font demander à leurs maîtres leur pardon et la per- 
MÎssîon de reyenir, ou profitent des amnisties publiées par 
les godfemeuTs. Tous ces faits mérilent-ils donc ans criôlis 
tous les feprocbes sanglans que dnque jour toit édore edalre 
eux? 

' La liberté , pour ces esclaves , consiste dans la faculté de 
. ae rien faire. Us Tobtiennent assez souvent dans les habitations 
sousile nom de Uberté de sai^ane; c'est la récompense donnée à 
un vieil esclave qui ne peut plus servir, à un esclave quelconque 
qài a bien mérité j k toute femme présentant dix enfans vivans. 
Cdte liberté consiste simplement dans l'exemption de tout 
travail; habillemens , jardin, case, nourriture journalière, 
Wut est continué, comme aupara\fant ; cette liberté est irré^ 
vocable : c'est une-diarge qiii , dans les ventes^ reste à l'ha- 
bitation, libre de savane seulement est tenu de se mon- 
trer lous les jours ( ordiuairemènt à la prière ) , mais par 
acsttitt de police (;éilérale , non par reste de chaîne. Si Vqsl 
comparait cette explioétion à certaines autres données à la 
tribune et tendant à représenter les libérés parqués à la ma- 
nière de betes dans une savane , et se nourrissant de ratines 
qu'sl^ peuvent y déterrer , on aurdit une idée assès exacte de 
h valeur des notions que Ton voit prodiguer si souvent. 

Pour cette conduite douce et presque universelle , quelle 
récompense reçoivent à chaque instant les colons de la part 
de leurs esclaves ? leur ruine ou k mort-dé ce qu'ys ont de 
plus cher , et quelquefois la leur même. Nous voulons parler 
du poison. Lorsque , dans une habitation , un homme ou 
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une fenme yeuleiit emfXNsoiuier , ib eomneiioeiit ordinaire- 
ment sur leurs propres enfans -, ils écartent ainsi les soupçons 
d'autour d'eux ^ car , chez presque tousses éires quei'esela- 
Tage ai fiéliis , ka. aensations si pouces qui suivent ces mots 
de fib , de mère , de frères , n^exbtent pas ; oomrae les êtres 
irraisonnables , ils ont satisfait à la loi de la nature pour la 
reproduction , et , comme eux aussi, ils ont rapidement perdu 
la mémoire des liens de parextë. Ces barbares prëcautiaos une 
fois prises, îk marchent à grands pas et avec persévérance dans 
leurs sinistres projets. Alors presque chaque lever de soleil 
écbdre de nouveaux désastres. Tantôt ce. sont des esclaves , 
tantôt des bestiaux que la mort a frappés. Ainsi de grandes 
habitations ont été ruinées entièrement avant qu'on n'ait pu 
découvrir le cqupable : peut-être n'eu est-i( aucune qui n'en 
ait plus ou moins souffert. Quelles sont les causes de si ^nds 
forfaits ? presque toujours il est impossible de le deviner ; 
tantôt ce sera un esclave qui n'aura pas eu part à une ré*- 
compense donnée à quelques-uns de ses con4Mi9ions ; tantôt 
une femme qui , pour empêcher une autre , enG<»inte de 
son dixième enfant vivant , d'obtenir sa liberté de savane , 
.empoisonnera un des premiers, et qui , contente de ce début, 
ne s'arrêtera pas là. Qn a vu des habitations .tenues sévère- 
ment et exemptes de prison , passer entre les mains de maîtres 
trop faibles, et être aussitôt ravagées. Quelquefois c'est une 
coalition de toute la masse qui veut arrête^ les bénéfices d'une 
culture améliorée , ou qui, par une conception toute bizarre, 
désire empêcher des maitres qui leur plaisent de quitter le 
séjour de riiabitation j aloi^ la mortalité ne porte que sur les 
animaux. Quelqu^o£s. aussi la destruction frappe sur tous et 
est Touvrage d*un affilié d'une secte d'empoisonneurs qui , 
dit-on , aurait ses mystères d'association et étendrait de plus- 
en plus ses affreux réseaux. 
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Cest au milieu de ce» përib que vivent les colons ; c'est 

sur de telles propriétés, dont ils ne sont réellement pas maî- 
tres assurés y qu'ils chercheat à réparer leurs fortunes ^ c est 
abreuvés de tous ces chagrins , qu'ils reçoivent chaque jour 
les reproches que la France leur prodigue ,• c'est après tous 
ces malheurs , que roura{];an ou les tremblemens de terre 
viennent renverser leurs édifices et anéantir ce qu*ils avaient 
pu sauver. 

Si, de CCS esclaves agricoles, on passe à cette quantité 
immense d autres esclaves répandus dans Tintéheur des mai- 
sons et dans les villes , comme domestiques , comme ouvriers , 
on aura un spectacle bien plus tranchant encore par sa difiFé- 
rence avec ce que tant de personnes imaginent en France. 
Leur fiùnéantKse, leur peu d'occupation^ leur luxe , leur li- 
bertinage, le pende contrainte apportée a leurs volontés frappe- 
raient d'étonnement. On verrait une fille de couleur ou une 
grosse négresse , indépendamment d'autres dépenses préala* 
bles y louer sans hésiter , pour un seul bal, et pour quarante 
francs comptant , un habillement complet , semblable pour 
les étoffes et pour la forme à celui de nos darnes^ le rendre 
le lendemain après l'avoir imprégné de son fétide fumet ^ puis 
recommencerce manège plusieurs fois dans un mois ; on ver- 
rait ces ouvriers à métiers, qui gagnent cinq francs par jour 
et qui en donnent seulement trente par mots à leurs maîtres 
pour prix de leur indépendance presque entière , passer leurs 
nuits et les jours de fêtes dans les amusemens , se réunir en 
bals , en parties diverses , étaler dans ces circonstances une 
toilette plus recherchée que celle des blancs , et entretenir 
dans deux ou trois coins deux ou trois femihes aussi libertines 
qu'eux. L'européen qui , arrivant de ces contrées ou nos 
maiheureux paysans n'obtiennent qu'un morceau de pain 
noir pour prix d'une journée de fatigue , aperçoit tout^ cet 
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lextërieur , ne sait plus au premier abord comment trouver 
'des armes contre l'esclavage. Mais lorsque bientôt il aperçoit 
amsi oombiencescoDurssontcorrompiis, combien ces êtres sont 
dëgraiMs, eomUen lès moindres idées de délicatesse , d'ho»>* 
nenr , de vertu , sont hors de leur conception , il maudit de 
toutes ses forces un trafic qui a amené une/oule d^hommes 
à un état de détérioration tel qu*il n^y a plus à les en rderer. 
Les«eules qualités que Ton rencontre encore quelquefois chez 
eux , sont de la fidélité sous le rapport de uols et de rattache- 
ment à leur maître; mais ces exceptions ne sont pas nombreu- 
ses , et , par une observation déplorable , dles se troàveiit 
presque toujours dans ceux qui ont été élevés et constamment 
conduits avec sévérité. Il semble qu*il faut tenir sans inter- 
ruption leur esprit rempli d'une certaine crainte, pour qu'il 
ne reçoive pas immédiatement, en place, une volonté de nuire. 
Un fait peut-être ne sera point inutile à citer : c'est qu ib sont 
probablement les senb qui aient imaginé de battre les poules 
dans le but de les corriger. 

Mais abandonnons enfin ces déplorables assemblages com- 
pris sous le nom unique esclaves , et passons aux Ubres de 
couleur. Ici , se présente une série encore plus nombreuse de 
castes diverses. Ce sont des Africains qui jadis erraient dans 
les sables du Bénin ; des nègres créoles, des câpres , des métb 
de tous les degrés. Leur origine de liberté est différente; les 
uns la durent à des services rendus à leurs maîtres ; d'autres 
à leur rachat ^ l'immense majorité à l'illégitimité, à la débau- 
che, à l'amour, qui présidèrent à leur naissance. Leur fortune, 
leurs ressources sont différentes. Les uns n'ont que leur in- 
dustrie personnelle -, les autres possèdent des richesses consi- 
dérables et de nombreuses troupes d'esclaves. La bienveillance 
ne les lie pas. Le métis méprise le nègre; le nègre créole mé- 
prise le nègre d'Afrique , et le nègre en général méprise le 
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mulâtre et k qualifie de mulet. Mais les evéoks qui , poor 

certaines prérogatives , les repoussent tous également , les 
rallient par cela même autour d un sentiment commun qu ils 
awentdéjàautempsdeleuresGtaragejUhaiiieenverslesliIra 

Cependant tonte cette masse peut sons le rapport moral, 
par conséquent sous celui de valeur réelle , être divisée en 
deux classes. La première, composée de l'immense majorité, 
ne vaut pas même et vaut souvent moins qne les esclaves ; 
la seconde est formée par quelques hommes dont le principal 
mérite apparent est d'avoir fait fortune^ néanmoins la couleur, 
le rejet qui pèse sur tous , les vues cachées des plus intrigans , 
étabHssent entre elles nne intimité funeste à cette dernière. 

jNous éviterons de nous étendre on détails sur leurs mœurs, 
leur existence, leurs coutumes^ nous craindrions défaire de 
.la peine à diverses personnes, et ce n'a été, ce ne sera jamais 
notre hut. Nous dirons seulement : que Phabitude quont les 
mères de vendre, à beaux deniers comptant ^ la virginité sup- 
posée de leurs filles \ que l'habitude de Timmense majorité de 
celles-ci , de faire de leurs faveurs métier et marchandise-, que 
Fabstraction totale , dans toutes ces têtes , de Tidée qu'il puisse 
y avoir dans ces actions la moindre chose à reprendre, pré-» 
sentent naturellement cette caste aux Européens et à tou^ 
ceux accoutumés à la susceptibilité de nos mœurs , comme 
une classe inférieure , dégradée, avec laquelle on peut s'amu* 
ser^ mais à laquelle on ne peut se résoudre à s'assimiler. Bien 
peu de filles de couleur sont à Tabri de tel oii tel prix. Et d'ail- 
leurs, pourquoi s'y refuseraient-elles? il ne leur en reviendra 
ni la moindre honte, ni la moindre marque d'étonnement de 
la part de leurs compa{pes ou de leur famille. Cette famille 
même est sans liens ; car rarement les frères et les sœurs sont 
de la même couleur ni du même père. Mais par ce facile 
procédé , elles se gagnent m ménage^ des parures, des fonds 
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de boutique, dès-propriétés , eomiue en ûmt soumit gagnés 

leurs mères; elles se feront entretenir par des blancs ou de 
riches mulâtres, quelles ruineront, si on les laisse faire, et 
dles entretiendront d^autres hommes de couleur, qui les mal- 
traiteront et les dépomUeront à leur tour, pour entretenir 
d'autres filles de couleur. 

Cette immoralité , cet abandon volontaire de tout ce qui 
constitué k dignité de Thomme, de tout ce qui le sépare de la 
brute n^obéissant qu'à ses divers appétits , justifient pour la 
majorité de ces libres , les rebuts , les dédains dont les Uancs 
les accablent. Mais, par un malheur inhérent à. toutes les 
choses de ee monde , ce dédain rejaillit sur les hommes de 
couleur libres , en trop petit nombre , il convient de le dire, 
qui résistent à de semblables pratiques. Et comment, humai- 
nement parlant, pourraient-ib l'éviter ? l'origine de presque 
tous montre de semblables taches; leur teint, styf;mate visible, 
les rejette toujours par la simple vue dans la classe totale des 
gmis de couleurs } et chez les hommes de bonne foi, on* ne 
peut disoonyenir que , pour la majorité, les mots -classe de 
couleur et classe av^ilie ne se présentent comme synonymes. 
Tout se presse, doue naturellement pour les accabler. Certes, 
et nous nous faisons un devoir de l'affirmer, il est des 
hommes de couleur fortunés et non fortunés qui , par leur 
savoir, leurs coutumes, leur probité, méritent tous les égards 
possiMes^c'estune nécessité de parvenir à les leur assurer; mais 
comment y réussir, sans froisser des considérations, des pré- 
jugés invétérés et ayant une origine respectable? comment 
faire le triage de ce petit nombre de gens méritans^ mais qui 
ne s'occupent pas assez eux-mêmes de se trier de toute cette 
ctasseavec laquelle on les confond, et de laquelle ils ne sentent 
pas assez Turgence de se séparer? la question est difficile. 
Nous essaierons plus bas d'en donner une voie de solution. 
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La classe des libres de couleur ne préèente donc pas, 
comme on semble l'imaginer en France, comme nous nous 
rima^nîons nous-méme avant d'avoir touché ces phges* 
funèbres , une classe bourgeoise liyrée aux arts, à llndustriie , 
pratiquant paisiblement les vertus et les devoirs de rhommc 
de bien. Ce ne sont , malheureusement , les qualités que d'un 
bien petit nombre; les autres ignorent eutiièrement qu'il soit 
indispensable de les posséder. 

11 semblerait, peut-être, convenable de présjcuti;^? à leur 
tour les moeurs, les habitudes des blancs dé ces contrée», ma» 
ce serait allon{^er inutilement de précis déjà trop prolixe. Nous 
nous bornerons à quelques remarques indispensables. 

La population blanche n'est pas Une: elle se compose des 
colons proprement dits ou planteurs ; des commerçans et 
des nouveaux venus qui arrivent dans le seul but de tenter 
l'orlune. Ces derniers, souvent aventuriers, n'apportent bien; 
des fois que les vices et les supercheries de nos grandes villes^ 
les commerçans presque toujours dominés par le désir été 
faire rapidement fortune, bannissent trop souvent labonne foi 
de leurs entreprises, et se le voient rendre avec usure par la 
France; aussi, n^y a-'t-il pent-^tre pas de pays, où le com-^ 
merce soit conduit sur de plus mauvais erremens. Ces deux 
séries , n ayant généralement de relations qu'avec des gens de 
couleur, des villes et non des campagnes, ne peuvent point 
influer beaucoup sur les dispositions à établir; seulement, elles 
contribuent grandement au maintien de la démoralisation , 
parce que possédant une forte part des richesses réalisées de* 
la colonie, elles s'en servent, comme dams nœ principales' 
villes de comnicice de France, pour mettre à prix tout ce 
qu'elles délivrent. 

Restent donc les colons. Ceux-ci, tout à la fois tes pn»-* 
priélaires fonciers et les industriels de. nie, puisque lés seuls* 
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objets maniifactiiTéB sont les sucres, sont la Téritahle pcfnila^ 
tion des colonies. Ayant à mener immédiatement cette multi- 
tude d'esclaves qui fertilise le sol, ce sont eux dont il faut con* 
sulter Fexpérience et les intérêts pour marcher dans ks Toies 
de la justice. Car la moindre erreur dans une tentative de 
modification peut amener leur ruine instantanée. Il faut donc 
avant de leur prescrire de nouveaux réglem eus, avant surtout 
de les accuser, bien s'informer de leur manière d'être* Noua 
aTons cherché à montrer combien le sort habituel de leurs escla« 
Tes est différent de ce que Ton suppose en France^ nous nous 
sommes attachés à affiriner que ces colons, hommes instruits et 
élevés comme nous, ne sont ni barbares, ni bourreaux à plaisir, 
comme on le leur reproche -, nous avons indiqué les dangers 
de toute sorte au milieu desquels ils vivent^ il ne nous reste 
donc plus que des généralités à poser. Mais auparavant noua 
ne croyons pas inutile d'indiquer une autre source de leur 
ruine. L'entretien d'un atelier d'une centaine de nègres, dont 
les vivrçs doivent être journellement assurés , exige des mises 
dehors. Le colon qui ne possède pas d*arf;ent comptant en 
quantité sufi&sante ( et c'est la majeure partie ) , s'adresse à 
lin commissionnaire qui lui envoie ce dont il a besoin. Ce 
commissionnaire lui vend ces denrées à un prix sur lequel 
il gagne ; mais , en outre , il perçoit 6 p. Vo pour son droit 
de commission et un intérêt de lo ou la p. 7o pour avance 
de fonds \ dès que les sacres sont £ûts par l'habitant , le com- 
missionnaire qui veut être payé les accapare , les vend à un 
prix qui^peut être fictif et retient encore pour cela un second 
droit de commission. Ainsi, comme le commissionnaire qui 
a du crédit a combiné ses achats de morue avec ses paiemens 
en nature , il lui arrive toujours que , sans bourse délier , il 
accapare tous les bénéfices du planteur, sans avoir à subir les 
ruines du poison ou de l'ouragan. Le sort de Thabitant qui 
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a de bonnes terres, de nombreux ateliers et des fonds suffisans 
devant lui , peut, avec de rintolligence et du bonheur , pré- 
senter une position agréable^ mais le colon qui n^a pas ces res- 
sources, nuds le petà habitant ne mangent trop souvent qu'un 
pain arrosé de leur sueur et des larmes de leur famille. 

Tels sont les faits principaux que nous voulions établir. 
Une foi^ d'autres semblables, peut-être même plus frappans, 
pourraient les confirmer^mais nous croyons en avoir assez dit 
pour faire comprendre notre pensée dans les remarques gé- 
nérales suivantes. 

La traite des nègres doit être empêchée avec toute Factivité 
possible; elle doit Têtre parce qu'aucun droit humain ne peut 
légaliser ce rapt odieux j elle doit rétre parce que l'esclavage 
produit che^ cette foule immense d'individus une démorali- 
sation tdle qu'il n'y a plus espoir de pouvoir jamais les ré- 
habiliter à la dignité de rhoramc. 

Les colons , à cet égard, ont été, depuis les dernières lois, 
la victime de fausses accusations; c'est des ports de France, 
c'est des mains d'armateurs français que sortent les plus nom* 
breux négrière. Cinq cents nègres achetés au golfe de Bénin, 
au prix moyen de i-5o francs , entassés dans un seul navire, 
arrivés au noiùbre de quatre cents et vendus au prix moyen 
de quinze cents francs, produisent, pour une opération de 
moins de trois mois , un dividende de 5oo,ooo fr. Avec cela 
on devient électeur, éUgible, bien plus certainement qu'en 
exposant sa vie dans les combats et pour sa patrie. Voilà la 
véritable cause de ce crime. Quant au colon, demander qu'il 
refiose d'acheter ces malheureux arrivés sur les cAtes et 
n'ayant plus-d'autre perspective que l'esclavage sur oes autres 
terres ou la mort* demander qu'il repousse ces bras dont il 
a essentiellement besoin , ce serait pe^t-étre trop exigea* de 
l'homme. Costaux Ims à faire cda^ 
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Mais k traite irrévocaUement suspendue, là s'arrête le 

pouvoir humain; le temps seul est capable de continuer ces 
bienfaits. Pour les hommes , ils ne doivent qu'essayer d'élargir 
les voies, si possible; mais marchant entre des écueils redou- 
tables, ils doivent appréhender, par des mouvemens dont ils 
ne savent apprécier les suites, d'engloutir tout dans Tabime. . 

Adoucir le sort des esclaves est la première pensée qui doit 
se présenter; mais oe but ^t attrint, autant que possible, 
dans Tétat actuel. Les r^emens, les ordonnances qui les 
protègent sont suffisans , et les colons n'ont point cette bar^ 
barie , cette dureté de cœur dont on les gratifie si injurieu-^ 
sèment. Aurdelà serait immédiatement la liberté. Mais si c'est 
cela qu'on veut , qu'on marche légalement. Ceux dont ils sont 
la propriété , dont ils pratiquent l'industrie , n'ont agi ainsi 
({u^en vertu des 1(hs qui les protégeaient , qui les excitaient 
«ïans ces entreprises -, si Ton Sreut revenir en arrière , qu'on 
applique les lois actuelles, l'indemnité préalable. Elle sera due 
pour les bras , ainsi que pour les établiasemens et les terres 
cpie Ton aura mis hors d'état d'être désormais exploités. La 
fortune des colons , créée par raclion des anciennes lois, ne 
peut sous l'empire des lois leur être volée. Il leur faudrait 
rindemnité préalable et complète* Celle-ci même leur serait 
due ^ non-seulement dans le cas de la liberté proclamée des 
esclaves , mais dans tous ceux où , par des réglemens impro- 
visés et des paroles fougueuses, on annulerait en grande partie 
la culture des propriétés actuelles. Nul n'a le droit de jouer 
impunément avec la fortune légale de ses concitoyens. L'abo- 
lition delà traite était la limite extrême de l'atteinte que l'on 
peut porter à Tinviolakle garantie des propriétés. On avait 
pour soi une immense réparation à faire aux droits de l'hu- 
manité , et l'on n'aperçoit que dans le lointain la destruction 
finale de toutes ces fortunes^ destinées- dès-lors à décroître 
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sensiblement; mais celte limite est l extrême 5 au-delà , il n'y 
a plus rien de possible sans rindemnité; sans elle, il n'y a 
plus rien à faire pour le sort des esclaves. 

Rendre la plus heureuse , la plus noble , la plus indépen- 
dante possible 9 la position des libres de couleur vient ensuite. 
Or , sous le rapport de ce qui tend à assurer lenrs propriétés , 
leurs marchés , leur industrie , leur fortune , il reste bien peu 
à faire \ quelques additions , quelques modifications de juris- 
prudence intérieure , établies successivement sans secousse , 
sans appareil, y suffiront. Aussi, comme nous Favons déjà 
dit , la question ne git pas là ; elle réside tout entière dans 
leurs prétentions à être , sans distinction aucune , assimilés 
aux. blancs pour les emplois publics dans la colonie. Us récla^ 
ment ces préro^tives comme un droà ; mais dans cette ex^ 
pression il y a abus. Pour s'en convaincre , il suffit de re- 
monter à Forigine descboses. L^esclavage avait élé- établi en- 
couragé par des lois. Si les blancs , par une prévision bien 
calculée , mais cruelle , eussent résolu de ne jamais accorder 
de libertés sous un prétexte quelconque , ils eussent écarté 
la position difficile dans laquelle ils se trouvent. Au contraire 
de cela , mus par des motifs divers , mats qui tous partirent 
toujours de quelques scnlimens généreux , ils accordèrent 
une foule de libertés, en y mettant seulement quelques res- 
trictions , telles que le respect constant et futur pour les blancs. 
Ces bienfaits alors furent acceptés avec reconnaissance. Ou 
donc peut-on trouver un droit de manquer actuellement à ces 
engagemens ? Pour infirmer ce raisonnement , il faudrait se 
rejeter sur les lois mêmes qui créèrent la traite. Mus on ne 
peut remonter indéfiniment; on nous permettra probable- 
ment de respecter encore un peu les lois des anciens rois de 
France ; et , avec de pareilles métbodes de remonter comment 
aurions-nous pu traqcber la question des biens naiioiiaiu: en 
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JPnuice ? Il ne faut donc pts établir qu*ii y a droà. Il fiu:t 
examiner 8*il y a mérite , s'il y a lieu à noavdles récompenses , 

et si le roi et la métropole doivent interposer une autorité 
toute puissante pour les faire accorder. 
. Or malbeureusemeot , eonme nous TaYons- indiqué , la 
grande majorité des HEres de couleur n*en est pas di^ne* 
4.vant d'accorder des drpits civiques k des individi^is , il faut 
exiger d'eux des vertus civiques , le respect des mieunr. Bans 
cela gisent la gloire et le taàut des nations. Le premier de-» 
voir de la France est donc de rétablir les mœurs , de faire un 
cours public d'honneur; elle donnera des prix ensuite. Qu'on 
s'occupa donc d'abord de la solution de ce problème. Or, 
un pays comme celui4à, où Ton peut décider, avec certitude 
d'exécution, tout ce que Ton voudra rclalivemcnt aux gens 
de couleur, les procèdes sont plus faciles. Que n'étabiitK>n , 
par exemple , que toute fille non mariée et enceinte , sera pri<« 
vée de telle ou telle toilette, et ne 'pourra, à Téglise , se placer 
que dans un lieu déterminé ? Puisqu'entre elles elles ne savent 
point se montrer.au doigt, que la loi prenne celte tacbe.Que 
Je clergé, surtout, soit mis à la téte de ce mouvement ^ c'est 
la plus belle prérogative des apôtres de l'Évangile. Mais pour 
ce but , qu'il ne soit yos en majeure partie composé de mii-i 
lionnaires jabux ,-de jeunes gens à peine sortis du séminaire, 
d*ignorans prêtres de campagne inçàpaMesde réunir quelques 
mots français ^ qu il soit composé de ces vieux et respectables 
ministres des autels qui, par leurs vertus et leurs lumières, 
honorent notre psitrie. Alors,. souteniis par cei lois réglemen- 
taires, leurs succès seront immenses, et les senlimens reli- 
gieux, universellemeat répandus chez la masse de la. colonie, 
leur assureront les soins de la Emilie la plus attachée. 

On a dit avec vérité de notre révolution , que ce n'était pas 
la noblesse qui était déchue , mais bien toute la France qui 

TOME XVII. iQ 
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juttsi parla ▼erltt. 

Au milien de cette classe , surnage un petit nombre d'hom- 
mes auxqueb ces reproches ne sont nullement applicables. A 
ceoï-ei des récomfieiises sont dues, parce qu'ils ont su le» mé- 
riter. "Mah ici , un funeste niélan(;e , une malheureuse klen** 
tilé d'origine, de nom et de couleur, viennent opposer des 
Ërottemens diflàcUes à vaincre. Une seule application, mieux 
que tout antre ;expûsé, fera comprendre notre peas^. Les 
Européens fonctionnaires publics, gémiraient de les avoir 
pour collègues dans la colonie, tandis qu'en France ils prodi- 
gueraient à ces mêmes hommes le raeiUeuir aocu^, la plus 
içnmde «ssistance. Pourquoi? C'est que leur ima^natkm ne 
pourrait assez les séparer de celle porlion avilie , à laquelle on 
roogirait de se supposer en partie assimilé, et que^ peul-étre, 
ecs bommes eux-mêmes ne s^en écarteraient pas avec assez de 
résolution . 

Cependant , il faut à toute force réparer cette injustice, ac- 
corder cette récompense dans Tintérét même de eette moralité, 
de cette réhabilitation de Fespèce humaine qu'on propose de 
poursuivre avec ardeur. Or^ dans ce but, pourquoi ne cherche- 
rait-on pas à attirer en IVance les jeunes libres? ^MKirquoi ne 
l^i* y réserverait-on pas quelques emplois ? pourquoi, en un 
mot , ne les forcerait-on pas à y venir chercher leurs lettres de 
naturalisation? Mais pour des fonctions publiques du gouver^ 
nemént dans les colonies, non, s'ils ne sont pas nés en France, 
et.s'ils n'y ont pas été âevés et employés jusqu'à trente ou 
quarante ans. La loi exclut de la place de f^onvemcur et de 
beaucoup d'autres, les colons blancs ; pourquoi donc ne pour- 
rait-elle paa être encore plus exclusive pour les hommes de 
couleur. L'expérience montre que dans nos petites provinces, 
. Csut toujours éloigner leurs propres enfans des affaires du 

9 



Diyiiized by Google 



8XJB. LA, lUJlTIKIQUE. ^35 

gpuyeneiBeDt: dans un paya à caste ^ VolifiemtkNi ^de ce 

principe est encore plus impérieusement commandée par la 
prudence^ mais rieu ne doit les empêcher d'être médecins ^ 
avocats, professeurs. 

U eA encore une mesure à prendre, qui produirait rapide* 
ment de {grands résultats : il faut absolument permettre le 
mariage entre les blancs et les ç^ans de^couleur de naissjonce 
Ubre à un certain quartier \ il faut ordonner au ^uremeur^ 
aux principales autorités , de recevoir ces mariées dans leurs 
assemblées, de les accueillir même particulièrement, si le 
rang du mari le comporte. Les Européens donneront bientôt 
Texemple. Loin d^imiter une faute bien grande des dames 
créoles d'à présent , ils repousseront de leur femme ces filles 
decQubur, sans conduite, qui soujJleraient leurs maisons-, ils 
présenteruent un spectiicle frappant aux yeux de la multi- 
tude ' . Si, malgré tous ces aTanta{][es , les blancs, soit créoles, 
soit d'Europe, aI)andonné3 à leur libre arbitre, ne cèdent 
point au désir d'épouser des filles de couleur, ce sera un fait 
matériel contre elles , qui prouvera plus que toutes les consi- 
dérations analytiques possibles. Alors, force serait à leurs pro- 
tecteurs d'Europe , qui n^en parlent que par oui-dire^ de tra- 
verser incontinent 1^ mers pour aller leur offirirleur cœur eC 
leur main', et d'épouser bien vite en arrivant, car qudques 
jours d'expérience pourraient faire évanouir bien des résolu- 
tions. 

L'esclavage a été créé légalement; il faut forcément en ad- 
mettre toutes les conséquences. U a démoralisé , dégradé lea 
êtres qui y ont été soumis , et ceux-ci même ont réagi sur leurs 



* Un ùit bien remarquable est à ne point oublier. Il n'y a pas de mulâtre 
devtai fanainence A une blanche : Ice iemmet ontdonntf, en cela, ma. tioni- 
mi VBtfrande laçan* 
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lÂftltres. La cbuse du mal est coupée, la traite étant abolie ei 

la loi étant supposée cxécutt'e. jMais le temps seul peut , 
nAaîntetabnt, faire le reste. Lorsqu'un fieuve impétueux rompt 
les digues qui rencaissent, il porte la destruction dans les 
ckm])a(;n( si des mains heureuses parviennent à refermer 
cette brèche , de nouvelles eaux cessent de se répandre ^ mais 
lès maut produits ne sont pas^ pour cela même, cessés et ré- 
pan^s. Le temps seul permet de les effacer petit à petit. C'est 
rimage exacte de nos colonies : les cœurs ont été flétris; il 
leur faut du temps pour se faire à respirer l'air vif de la li- 
berté ; prodigué sans ménagement, il donnerait immanqua- 
blement la mort. 

Un avantage bien précieux a été produit par les trente der- 
nières années. Un colon qui, dit-on, était jadis si dur, est 
bien éloigné de présenter maintenant le même défaut. Il sait 
pratiquer l'honneur et riiumanité ^ sa conduite envers ses 
esclaves en fait foi. 11 ne sacrifie plus le repos de son ménage 
et la fortulie de sés enfans à d'insatiables prostituées de cou» 
leur. Il dément irrécusablement , par sa conduite , les incul- 
pations haineuses dont il nVsl que trop souvent l'objet. Quel- 
ques-uns , peut-être, font encore exception ^ mais, pour ce 
qui a rapport au traitement de leurs esclaves , ib sont maîn- 
tcnus; la surveillance de leurs voisins , rintervenlion positive 
des commissaires-comraandans de paroisses , forcent le mal 
à rétrograder ^ 

. < On a £iit en France grand brait ôe rafiàire Mailet ; ^ans nn aens oo a eu 
raison j on a obâ à un sentiment bien noble dliamanit^. Cependant nons, qui 
étions alors sur les lieux, il nons^a para asaex bien prouvé qpt Tesclave, dont 
la punition avait été suspendue dès le oommencement, était mort enpoi- 
Bonnépar le fiât même d'une infibne manesuvre. Mais une arconstuce rend 
cette'dTaire bien malbeureuse pour la colonie ; au moment où elle prit nais- 
aanoe, les colons s^oocupabnt de prendre des mesures pour iàire, entre ens. 
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Que Ton reste donc bien convaincu que Timmense majo- 
rité des reproches, que Ton publie contre les colons ne sont 

pas mérités ; que Ton redoute de s^exposer à ne servir que 
des haines parce que des haines ne voient que leur vengeance; 
que l'on, soit bien assuré qu'un gn^nd nombre de gens de 
çouleur, jaloux des blancs , ne tendent qu'à se substituer à 
ceux-ci pour leur propre vanité -, mais que , si le pottvoir pas- 
sait ainsi entre leurs mains , ib appesantiraient encore bien 
plus les chaînes des esclaves , et que » maîtres des propriétés , 
ib revendiqueraient raffreuse traite. 

Si l'on doutait de l'exactitude de çe récit, qu'on cherche 
des renseignemens aupi:ès d'européens iinp^rtiaux qui auront 
habité depuis, quelques, années ces iles;, et que Ton réfléchisse 
surtout à un fait bien remarquable : c'est que les gouver- 
neurs et les hauts administrateurs de ce pays ont toujours 
fini pai: appuyer fortement les colons et p4ir prendre leur 
défense auprès des conseillers de la couronne. Le respectable 
général Donzelot , le lieutenant de Kleber à Héliopolis , a 
souvent opposé unç résistance invincible à l'exécution de pré- 
t^ndues..bonifications libérales envoyées par les ministères^ sua 
m^iuoire est restée bu Ténération à tout ce qui raisonne dans 
la Martinique. 

Que l'on se garde 4'oublier surtout qUe la haine et une 
inconcevable envie de nuire enveloppent le colon de leurs 
périls. Que Ton songe que dans la dernière révolte du Car- 
heif des esclaves burent le sang des blancs massacrés; qu'un 
jeune'mulàtre de dix-huit ans fut le premier à percer son 
père , qui Télevait chez lui avec bputé. Que Von sache qu^uhe 

interdire la dame Marlet, parce cjuHIs la reconnaissaient comme trop dure en- 
vers les esclaves. Que cela leur serve de leçon pour ne pas tant tarder^ V^- 
venir. 
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multitude d'empoisonnemens ont été commis sur des jeunes 
enfkns, sur des maîtres, sur des hommes qui avaient oomMë 

les coupables de leurs bienfaits et de leur amour , sans que 
ces esclaves libérés et ces maîtresses si exi^^eantes et si écou- 
tées , n'aient pu trouver d'autre motif à leurs crimes que cdui 
d*une idée comme çà qui leur était passée par la tète. Que 
l'on conçoive bien, par suite, que le moindre aspect de clian- 
gement ou de soutien , propagé et défiguré avec méchanceté 
et promptitude chez toute cette masse sans instruction, pour- 
rait produire les plus affreuses catastrophes. Si Dieu luî- 
méme nous donnait la meilleure forme d'organisation à sui- 
vre» il faudrait encore h tenir secrète à tous et ne Texécuter 
que petit à petit , par parties successives, afin d'éviter de ter- 
ribles secousses^ mais Dieu, malheureusement, ne descend 
plus dans le conseil des hommes I 

Nous bornerons vâ ce que nous avions à faire connaître. 
Probablement on nous en saura peu dé ^Té\ probablement 
nous déplairons à grand nombre de ceux qui, dans les deux 
opinions opposées, sont habitués à se jeter toujours en avant. 
C'estle sort commun à tous les hommes qui ont cherché, qui 
cherchent la vérité, et qui ne s'inquiéteront guère si elle 
peut déplaire aux partis. JNous espérons être mieux accueillis 
parles gens modères, calmes et qui connaissent les choses, 
mais qui , malheureusement , cherchent trop peu a faire en- 
tendre leurs paroles et leurs pensées ; nous espérons surtout 
que la jeunesse créole nous comprendra et que , profitant de 
llnstruction qu'elle a puisée et quelle puise en France ) elle 
sentira que c'est à elle à prendre la défense de ses pères et à 
répondre fréquemment et publiquement , par les simples ré- 
cits d*tti^ multitude de faits, à toutes ces erreurs que chaque 
jour voit se renouveler. 

Pressé par le temps, cet exposé présentera Tempreinte de la 
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précipitation ayec laqueDe il a été rëdîgëvpiiiasions-noiis être 

assez clair pour être compris! c'est tout ce que nous eussions 
cherché à obtenir, si les moment ne nous manquaient pas, car 
pour le mérite d'écrivain , nons savons bien qne ce n'est pat 
à nous d'y prétendre. Puission»-nous surtout être utile à la 

cause des colonies « de la justice et de Thuipanité. 

• « • 

F. F. D***^ capitaine ait corps royal du Génie. 



Ce qu'on dit «t bien eonfimé par le jogemeut da t** juin i8>9, vendu a» 
S^nëgal contra on bâlinMnfcloMntk traite deinoi^ nn ca- 

pitaine ennptey et monté par «fisr mufâires libres des AntiUet; oe<|OB 
imuTC condÛen pen de mulÉtrei aont ann» de k liberté des «fek^ 
Wcoayttander/iigwdffAt'éleeerytttaMiNMlAtQvt» . 
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M. DARU, 

▲NGiBN nistman us VAvaâttÛÊL nu A&m 



HoHME DE BIEH ! 

« La patrie, les lettres et les sciences, ont eu leurs éloqueag 
D interpirétes. Permets au plus humble de tes amis de déposer 
n aussi sa couronne sur ta tombe vénérée. La' patrie , les let- 
» très et les sciences ont fait entendre leurs douloureux ac- 
» cens : c'est que ta leur manques à toutes ^ c'est qiie tu entres 
» dans rbistoire pour apparaître à la postérité au milieu de ce 
» petit nombre d'hommes d éUit, qui ont su réunir la 
)> gloire des aflaires et celle des lettres. Quel sujet éternel de 
» regrets pour le trône et pour le paya, que ta haute capacité 
w éprouvée, que ton brâlant amour du bien public, que ton 
» grand caractère ne t'aient pas ouvert la porte des conseils 
» du prince I JVIais le bon serviteur de- son roi ne fut pas 
TU aperça sur les bancs d*une opposition sage; et où pouvait- 
» il donc être? Il faudra bien qu'un peu plus tôt un pou plus 
» tard , la restauration vienne demander à cette même op- 
» position ses conseillers et ses sauvearsi. Car dans ses rangs se 
» trouvent seulement les hommes qui entendent Talliance 
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* des prérogatives populaires et des prérogatives royales, c'est 
M à dire la royauté de la Charte , la royauté de la France de 
» 1 8^9* Que de fautes et de maux évités, si une auguste in- 
9 spiration eât réveillé ta puissante assistance! que de bien- 
» faits seraient descendus du trône en passant par des mains 
» aussi habiles, qui auraient été si ûdèles, et y remoa* 
« tendent aujourd'hui en bénédictions, en sécurité, en bon- 
» heur! Ah ! si du moins tu nous restais encore pour les jours 
)» de danger, de lumière et de repentir! mais non, une vie 
n si précieuse vi^t de s'éteindre pour toujours. Le ciel, 
n dans ses impénétrables décrets , anrait-U voulu nous punir 
>» de Tavoir négligée ? ' 

» Adieu, grand administrateur, ministre intègre* Adieu, 
n pair éloquent et patriote. Adieu, poète aimable et profond. 
» Adieu, historien élégant et consciencieux. Adieu, modèle 
» des fils, des époux, des pères, des frères, des parens et 
» des amis. Que nos regrets et nos pleurs , sympathisant avec 
1» la profonde douleur de ta malheureuse famille , te rendent 
» la terre légère ! Jouis aux régions où n'arrivent pas les ré- 
» pugnances politiques et leurs jugemens : jouis des récom- 
» penses promises à la vertu, des récompenses qu'elle a tant 
n besoin d^espérer icî'bas, où tout est découragement pour elle. 
» Jouis aussi du fond de ce cruel lomlxau; jouis, comme 
» nous, de la consolation que nous cherchons dans Théritier 
» de ton nom et de tes honneurs : son désespoir déchire nos 
« âmes; mais ce désespoir si vrai nous révèle la sienne. Ce 
» digne fils ajoutera aux démentis trop rares donnés à la cri- 

tique des institutions humaines; il nous présentera Théré- 
n dité du talent et de la yertu , 11 dévouera comme toi sa noble 
)) vie à la sainte défense des droits du trône et des droits du 
» paysv il voudra laisser, comme toi, dans son héritage, Tad-, 
» miration et les larmes de la France, n 
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TelleB mut les paroles qu'un «mi de trente «ni proBènça 
eur la tombe deM< Dara(i), le ii septembre etsesae- 

^ens provoquèrent toutes les sympalliies. Avant lui, d'autres 
avaient paiié^ ili^nitaires , savans, académicieDS, exprimaut 
chacuB une part de la douleur publique. Long-temps Us 
avaient retenu la famille éplorée auprès de cette fosse qui re- 
jdoubloit sou désespoir. 

Ainsi le veut la dignité! car ne croyea pas que les bommes 
soient égaux, même sous le drap mortuaire : là, encore les 
honneurs et les décorations^ là, des corbillards difîérens pour 
le grand et pour le petit ^ là, toute la vanité des pompes fu- 
nèbres. La pompe et la mort! dites-moi s'il n'y a pas là plus 
de foKe que de misère! 

Trois jours auparavant, combien la scène de deuil était phis 
loucbante!.. Cétaitlesoir et la pluie tombait avec abondance^ 
èepeiidant lorsque les babitânsdes communes qui avokinentla 
terredcBéchevîlk apprennent qu'on enlève le corps deM. Daru 
pour le transporter à Paris , ils se rassemblent en foule spon- 
tanément , sans invitation et sans étiquette; ils trouvent 
réunis près de deux miUe, et le cbapeau à fa main ^ ils suivent 
respœlueuscnient la voiture. Eux aussi faisaient leurs oraisons 
funèbres : a Jlétaitbrusque, mais il était bon. » Ohlouil bien 
bon; c'est lui qjui a marié ma fiUe. . . . C'est lui qm m'afmtgm^ 
gnerun procès, . . C'est lui qui a délii^ré mon fils de la conscrip- 
tion, . . -G est lui qui donnait du bois à nos pampres vieillards 
pour l'hiver»,. C'est bd . qui nous u tous secourus dans hs 

(1) M. Leroy, ancien préfet, homme de talent et de beau coi'acttTC. Nous 
devons à sou obligeance tous les détails nouveaux qui se trouvent dans cette 
notice; il a bien roulu, lui-même, rédiger quelques anecdotes dont nous 
avons soigneusement conserve le texte. Mou» lui ofiroas ici la nouvelle ex* 
pression 4e toute notre gratitude. 
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màwfmisei 4mnée$... Et ehacmi nfqporUdl une boue «ctioi^ 
de llionMiie delneii a^ee -cette CBqpretsioii franche <el na}^ de 

la reconnaissance et des regret8,avec cette voix du cœur, seule 
capaUe de coatoler dans son yofage une âme absente. C'était 
la qne ramitië aarait du Tenir se faire entendre, et c*est pour 
ces braves gens aussi que je voudrais écrire ce$ lignes, reflejt 
Inen pâle des souvenirs de Tamilié. 

La perte qu'elle dë^ilore a été d'autaniplna cmeUe, qu'elle 
était entièrement imprévue. Qudques jours avant sa mort, 
M. Daru se livrait avec son ardeur infatigable aux travaux 
qui avaient fait Toccupation et le cbanne de sa vie. Quelques 
jours auparavant , plein de force et de santé , il assistait aux 
séances de la cbambre des pairs, ou prenait part aux discus- 
sions littéraires de Tlnstitut , ou travaillait dans son cabinet à 
son potoe sur rastronomie. U surveillait Fadministralion dè 
sa maison , s'occupait de rétablissement de ses enfans, réglait 
leurs intérêts, assurait leur fortune; il ne manquait à aucun 
des soins les plus minutieux qu exigent lea. relations ordi- 
naires : eorrespondanoe/poUtesse, visites, et tout cela, sans 
rien diminuer aux devoirs réclamés par sa position sociale, ou 
par ses ailections de famille^ et ce ne fut pas un jour, une 
année! ce fut une vie entière ainsi réglée, ainsi renqdie. 

VoYe^4e à la chambre des pairs. Qudle cfuestion un peu 
importante a été soutenue sans qu'il y ait pris part? non pas 
avec cette éloquence de poète ou d'entbousiaste si commune 
aujourd'hui parmi nos jouinaBstes rhéteurs, non pas avec 
cette phraséologie de parade, brillante parure d'un squelette 
décharné , mais avec cette puissante conviction qui jaillit forte 
et armée du sein des âûls, qui éubht ses misonnemens sur 
f expérience, qui place ses dogmes sur des chiffres; éloquence 
ferme et positive, comme il la faut aux peuples rassasiés de 
rfaétonipie, qui demandent enlin quou fasse pcmr eux nou 
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des phrases, mais des afiaires. Tel est le caraétèredes dumim 
de M. Dani; ce n-est pas un philosophe qui médite ou qui 

réve ^ c'est un homme d'état qui discute ce qu il sait et ce qu il 
a vu. Lorsque lut présentée cette loi si odieuse contre la liberté 
de la presse , d'autres se livrèrent à Tiodignation et au pathé- 
tique; kil , va fouiller dans les archives de la librairie depuis 
1811, il feuillète, compte, suppute tous les produits; tant, 
en théologie; tant, eu philosophie; tant, eu histoire; taut, en 
heUes-lettres ; tant, en almanachs : il vous présente uue statistir 
que complète *, il arrive à un total effrayant; il vous montre que 
dans ce genre de consommation , comme dans tout autre, U 
fabrication est en rapport avec le besoin du consommateur; 
d'où cette conséquence forcée que si Von est mécontent de la 
presse, ce n'est pas à elle qu'il faut s'en prendre, mais bien à 
l'esprit public qu'il Tait changer. Ët voilà comment chez lui 
des calculs deviennent des doctrines. XJ^^ autre fois , ce sont 
des détails et des preuves non moins fortes à Toccasion de la 
loi sur le droit d'ainesse. Cette loi, il la prend à sa racine, il la 
poursuit dans ses développemens ; il la tourne , la retourne, 
la frappe de toute part, la meurtrit, la brise tellement , que 
quand vous avez lu cette opinion , il ne vous reste plus de tout 
le projet qu'une sorte de poussière aristocratique sans conû- 
stance et sans valeur.*. £t quelle force dans ces paroles, quand 
elles viennent après des raisonnemens sans réplique : « Votre 
» système tend à faire des oisifs opulens qui finiraient par 
» laisser la terre inculte et dépeuplée.. ^ 'allez pas nous dire 
D que tousles bras, toutes les industries, viendront s^oflfrir pour 
)) au{^mentcr les jouissances des oisifs que nous aurons faits..» 
» La richesse inactive ne produit autour d'elle que la misèref 
T» le travail, Findustrie ne se dévelo[)pent point là où il y a 
w de la géne et des privilèges. . . . Pour (" viter de partager les 
» terres, vous, aurez divisé les familles. Les cadets déshé> 
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)> rites se verront dans robllgatlon de solliciter d'un ainé 
)) dont ils seront jaloux, des secours précaires et liumilians. » 
Dans tout ce discours « et dans tous ceux qu'il prononça dans 
sa carrière législative , on reconnaît rkomme loyal , intè- 
gre, imperturbable, dont la conscience s'éclaire toujours de 
k lumière des faits, et pour lequel l'opposition n'est pas un 
parti, mais un devoir, un besoin de la raison , de la justice et 
de la vérité. 

Qu'il discute la loi sur les élections j qu'il épouvante la 
monarchie des suites d'une loi de censure ou d'atteinte à la 
Kbertéindividuelle -, qu'il plonge dans Ta^nîr, en faisant ^^ran- 
dir, aux yeux du pouvoir, l'empire irrésistible des mœurs publi- 
ques*, qu'à propos de la plainte d'un père dont on a converti la 
fille mineure, il s'échauffe et dérouie avec Taocent d'une pro* 
fonde conviction , toutes . les .conséquences d'une captation 
indi{^ne, ou bien qu'il dissèque un budget -, qu il vérifie les ré- 
glemens des administrations financières ^ qu'il présente une 
Statistique, ou qu'il aborde les plus hautes questions politi-. 
ques et morales; ses discours portent toujours un caractère 
nerveux et grave, également éloigné de l'intempérance de la 
passion et des incertitudes de la fiadhlesse. 

n était entré à la pairie en i8i 9 , à l'époque où le duc 
cazrs , pour ne plus laisser le vaisseau de l'état exposé aux 
tempêtes , voulut le fixer avec le cable que l'opinion publi- 
que mettait dans sa main. Ce mouvement ne se fit pas sans 
opjKWitîoiî , et la nomination de M. Daru fiit accompagnée 
d'une circonstance assez intéressante à connaître. Lue ordon- 
nance dont je ne puis préciser la date avait classé les pairs en 
bancs de barons , de comtes , de marquis , sans égard pour 
leurs titres réels. .M. Daru , quoique comte , fut placé dans 
le banc des barons. £n conséquence , M. de Serre , en lui 
écrivant, mit devoir mettre pour suscription k sa lettre ; 
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« A M. Daru, pair-baron. » ' 

Il reçut celle i*époiise : a Monseigneur , le roi tria fait 
pair de Franœ ;'cet honneur mesujfii, Après cela,jecrojrais 
être comte , vous m'appelez baron» *,.jene suis rien du lout^ 
si \'ous voulez. — Daru. » S'il avait ou plus de souplesse, 
9a fortune aurait été plus brillante* Yoici deux anecdoie& qui 
le {NTOUTent bien (i). 

« Le feu Toi, admirateur d'Horace, avait reporté sur son 
élégant traducteur une partie de son suffi a{;e éclairé. Un jour, 
le comte Daru paraissant devant Sa Majesté, Louis XVIII 
daigna lui adresser la parole , en empruntant quelques veis 
au poète latin. Nous regrettons de ne pouvoir pas reproduire 
la citation qui nous a échappé, et qui ajouterait, sans doute, 
k Tintérét de ce récit. Toutefois, ToreiUe de M. Daru ne sai- 
sit pas les mots qui sortirent de Tauguste bouebe. Le Roi 
s'en aperçut, et reprit à Tinstant : « Comte Daru , comment, 
vous n^entendezpas Horace ! Eh bien, je vais vous le traduire 
en beaux vers français ». Et le comte Daru entendit ses pfo» 
près vers , au milieu de toutes les émotions d'une respectueuse 
gratitude, et de son admiration poui' tant de grâce dans cet 
à-propos vraiment royal ». 

« Le duc de laCbatre pariait un jour au feu roi du comte 
Daru , et lui vantait les connaissances et les lalens de cet 
homme d'état. Louis XVIII renchérissant sur Téioge, le duc 
témoigna à Sa Majesté sa surprise qu'elle ne le fit pas un de 
ses ministres. Si le comte t)aru ne s'étût pas mis dans l'op^ 
position , reprit le Roi, je ne l'aurais pas seulement nommé 
ministre, mais je l'aurais fait mon premier ministre. Le 
comte Daru a connu ce mot si séducteur du feu roi, et il est. 
> 

(i) Ce ijui ge fÏDitve plaoë entre deux gafflemets nous arrive testadkmeiit' 
de M. Leroj. 
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mtédana oae opparitipa où à*apf«ieiit plicé »eeMd>Bce etcff 

qu'il croyait être sa fidéUté hiett entendue an monarque, ir 

Les travaux politiques de M. Daru ne le détournèreut point 
de k culture des lettres : car les lettres u'ëtaieiit pas pcwir lui 
«ne distraction ou un pbisir, elles étaient aussi une affiôrew 
Il avait compris toute la puissance de la parole et du style dans 
nos sociétés modernes. C'est ce qu il disait si bien dans sa ré<- 
poQseJi M. Reyer^llard : n Les lettres, ne sont i|uW in- 
» stroinent dont le mérite doit être apprécié diaprés Tusage 
M qu'on sait en faire. Le public ne les considère pas comme un 
» art , mais comme un moyen de perfectionnement- pour Tin** 
• teUgence et pour la société. Les lettres, dans un ordre st^ 
» périeur, rendent le même service que rimprimerie avec des 
» moyens matériels. Ce sont elles qui, en les revêtant dcfor- 
» mes heureuses font le succès des vérités utiles , des grandes 
» l^ensées. n ' 

Alors à quoi sert , dites-le moi , cette éloquence vide et gon- 
flée qu'on appelle éloquence académique? quels inU rèts sait* 
elle défendre ? sur quelle âme s'^ierceson action ? à quels pro* 
grès condtnt-eBe rintelKgénce? et comment déjà, dans ces niH 
tions fortes par rindustricet riches d'ailleurs de tant d'autres 
foires littéraires, lediscoui^ académique n'est-il pas mort d'é» 
pttisement ? Il faut KaTOuer , c'est que, depuis Voltaire, on a 
mieux compris la nécessité de déguiser k pauvreté de ce genre 
thuriféraire. M, Dam, plus que personne, savait le rendre sup 
portableauxhomraes graves en glissanttoujourssouscecostume 
briUantdesidéessévèreson de nobles sentimens..AvecqueUedi- 
gnité il s'exprima le jour où il fut obligé de répondre à M. de 
Montmorency, et en présence de tous ces gens de cour qui 
étaient venus voir commentdans lalyreharmonieusedes muses^ 
on allait placer une corde brillante mais sourde ! « Il y a knn, 
)» disait-il, de Tépoque où les plus grands personnages de l'Ér 
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u-tat ne pouvaient puiser Tinstructioadans i|b Itrre^à celle ou 
» ils crnent ajouter à ia considéFation qui les environne en 

» ambitionnant les honneut^ académiques. Rien n'indique 
» mieux la marche de la sociélc^ et les progrès de celle puis- 
ai sance invbible quon appelle la pensée... Aujourd'hui k 
» Cour ne donne plus le ton à la ville; Téloquence académique, 
)) à qui sa circonspection, son élégance obligée, interdisent 
» le mouvement , a dû pâlir devant cette muse libre et fière 
n qui, en discutant les intérêts publics, dédaigne une vaine 
» parure, et ne doit qn^aux nobles sentimens ses plus belles 
« inspirations... Pour ces beaux talens, il ne s'agit pas des apr 
nplaudissemens des gens de Cour, il s'agit de la reconnais- 
•» sance de la patrie. » 

Deux grands ouvrages tout autrementimportansquedes dis- 
cours académiques, ont été publiés par M. Daru depuis la res»- 
tauration : \ Histoire de . enise et V Histoire de Bretagne* 
Vous ne trouverez pas là, sans doute, cette haute philosophie 
de Montesquieu, qui, tenant dans sa main toute la chaîne du 
passé, vous la montre se déroulant suivant des lois nécessaires,' 
et qui , des hauteurs où il se place, semble prédire les événe- 
mens au lieu de les raconter. M. Daru n*apas même essayé 
d atteindre à ce genre de mérite que son sujet ne comportait 
pas. Mais du moins il n*a pas rabaissé Thistoire aux. petites 
"proportions que lui a données de nos jours une originalité de 
second ordre. A force de chercher la couleur locale, il n'est 
pas tombé dans une coquetterie de style indigne de celui qui 
transcrit les annales des peuples, et il n'a pas gâté par des or- 
nemens ambitieux le simple et noble costume de la vérité. 
Là, chaque fait a son lieu et sa date \ des détails minutieux, 
sur l'administration, les.ûnances, les rapports extérieurs de 
k nation, une appréciation exacte et nette de sa politique in- 
térieure j là, peu de généralités, mais des documens nom^ 
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breux, des attioritéacertaincs. , une ♦ parfaite eonntÎMance des 

lois , des mœurs, des coutumes^ et dans le tissu des faits for- 
tement serrés, chaque événeioept vous apparaît, non pas dan9 
ses rapports avec ipne cause, piempèr^ qui dontae et semUe 
chasser Thistoire devant elle , mais plutét lié 4tioitemeiit à sa 
cause immédiate , cause précise qui n'est pas un principe abs - 
trait, mais une chose, ou uu.ho^ime, que tous ares jusque- 
là tu de Yos yeux, suivi , étudié. 

Telle est la. manière dont M. Daru conçoit Thistoire, et 
Toilà aussi comme il Técrit. 

Cette manière est toute dans son caraotÂce» ei oe caiactère 
nous explique sa yie politique. M. Daru était essentielleBient 
un homme positif ^ il ne plongeait pas dans les spéculations 
philosophiques j il ne plaçait pas sa pensée dans layenir, et 
ne paraissait paa avoir ipcaade Coî dans œs ahstractioiis autour 
desquelles gravite le monde. Il ne se piquait pas d*espérer le 
bonheur du caprice du sort , il aimait mieux faire le sort lui- 
. même : c'était du présent qu il lui fallait toujours^ il voyait la 
vie fuir, et ilsa^vait que rhomme n'a (uére le temps d'attendre. 

Aussi , lorsqu'au milieu d'une nation en désarroi , Na- 
poléon vint promettre la paix , en respectant la liberté , 
M. Daru Técouta etle servit! Mims du mdns jaaiais il ne dé- 
via de cette roideur, de cette franchise qu'il montrait é(|;ale- 
ment dans les conseils et dans les actions. Parcourez toute 
cette histoire de Tempire où la gloire règne partout et la li- 
berté nulle part, le nom de M. Daru est mëé à toutes les 
grandes choses; il est innocent des imprudences, des cri- 
mes ou des faiblesses! Au miUeu ^ cette dernière campa- 
gne, quifut le dénouement, on sait quelle force d*âme,'quelle 
activité infatigable il déploya. H avait fidlu nn secrétaire d'é- 
tat, il fut cet homme j il fallut plus tard un intendant général , 
ce fut encore lui* Aucune responsabilité nereffiraie : il faut veil" 

'7 



Digitized by Google 



aSo * yoTiGB 

1er au centre de à'anttée , recevoir désordres, en transmeltre k 
son toùr^ suppléer à oequi n^a pas été dit, prévoir les aocidens, 

romlmUre à la fois le sort et la nature, et tout cela dans quels 
lieux! dans quels temps! £h bien! il remplit tous ses devoirs ^ il 
va même au-delà de tout ce qu'on peut attendre. Toujours en 
avant deFarmée, il ne se contente pasd'assurer ses subsistances^ 
il préside lui-même aux distributions , il fait à pied la route de 
Moscou à Potsen ; et au sein de tant de calamités, il conserve 
uneteUe fermeté d*àme, que diacfue matin H se rase et change 
de linge comme sMl était aux Tuileries. 

Cette retraite désastreuse, il Tavait prévue ! Quand on délibé- 
rait dans les murs de Moscou, il voulait y passer rhiver. Tou- * 
jours i*fcommedn moment , il ouvrait des avis en rapport avec 
les circonstances ^ et ces circonstances exigeaient souvent une 
telks énei^fie, que les âmes communes en étaient effrayées; 
quand on médita la campagne, il s*y opposa ; quand elle fut ré- 
solue, il la soutint ^ quand on fut arrivé à Moscou, il voulait y 
rester-, quandon décida la retraite, il Tanimade son courage. Et * 
voilà qu^le fut toujours sa conduite! son opinion étaitàlui^il la 
disait avec indépendance en tous lieux; mais ses actions et ses 
services lui paraissaient dus àVétat. Suivez-le depuis le lende- 
main delà bataille de Marengo , jusqu'au dernier jour du rè- 
gne de {Napoléon, il est partout le même homme. GonseiUer- 
d'état, intendant-général de la maison militaire de TErape- 
reur, commissaire pour F exécution des traités de Tilsitt et 
de Vienne ; ministre à BerGn, secrétaire d'état en France , au 
dedans y aii dehcnrft , c^est toujours la même activité infatigable, 
la même conscience, le même scrupule dans Texécution fidèle 
de son mandat. 

En Fan i o, il fut tribun. Si vous voulez avoir ses opinions et 
ses principes , c'est là qu'il faut surtout les cbercher. C'est là 
que vous verrez aussi dominer cet esprit ^itif qui demande 
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âiix instiUitîoiis im Moiin ftémA^ ■ctwl, ua remède ur- 
gent pour des plaies saignantes. 

Par exemple, lorsqu^on propose Torganisation de Tinslruc- 
tioa publique, ]i*ëlailFœ pas feoasdcfepiaoer seuîl de 
ratenir et de rar au Ioîb ks résultais du projet? Eh bien! 
non . Ce que le tribun Daru considère , c'est Tétat de la so- 
ciété au moment où il parle; et il s'étonne k que la loi ne fasse 
» aueune mention des idées de religion adonner aux enfans. » 
Ce n^est pas qu^il n'ait prévu tous les dangers , il les suit et les 
signale. « Une expérience éternelle a averti les gouvernemens 
» de se<inéfier de Tinfluenoe des prêtres. Cette influence n*a 
» jamais été plus grande que lorsque les prêtres <Mit pu péné- 
» trerdans le secret des consciences , et surtout lorsqu'ils ont 
» eu à diriger des esprits faibles , sans expérience , des ima- 
M ginations mobiles et suaeeptibLes d'exaltation. » Malgié ee 
péril , il invoque Taulorité du prêtre dans Téducation parée 
qu'il ne veut pas qu'on outrage des hommes à qui des Jonc- 
tions augustes menaient d*éire rendues (Opinion de Daru 
«Séance du 8 floréal an 8). Une autre fins, cesont d'autres idées, 
sur la conscription , sur la nécessité de la guerre , et c'est ton- 
Jours l'empire des circonstances qui décide sa conviction. Alors 
son ék)qu0tice est Trsie, forte, ebakureuse. « Françab, c'est un 
» langage noweau pourrons , que ee langage impérieux du 
u cabinet britannique. Ces demandes bautaines , ces formes 
» insolites , ces assertions fiausses, ces propositions qu'on ne 
» daigne pas même signer ; ce temps fatal qu'on prescrit a 
» vos délibérations , voila donc le respect que tos victoires tous 
» ont acquis dans l'Europe!!... Français, cbéririez-vous votre 
» repos jusqu'à lui sacrifier votre gbire La guerre est un 
» fléau! Craignez que la paix ne vous eoAteenéore plus cber.» 
(Séance du 3 prairial an 1 1 .) 

Il serait faciie de s'arrêter long-temps encore sur la vie po- 
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lilique de M. Dam) mais il fiuidrait reprendrè tous* les éyén^ 

mens cl les étudier tous pour y marquer son înfluenco. J'aime 
mieux vous le moatrer, non pas dans le tumulte des affaires, 
mais dans quelques unes de cet drconstancea où Fàme ^ ré- 
vèle tout entière. Voici qudquea anecdotes où on le retrouve. 
Je laisse parler Tamitié. 

« Le comte Daru, en sa qualité d'intcndant-général de 
Farinée, avait été chargé par Najpoléon de rexécutkfn des 
mesures sévères , prises par le vainqueur contre la Prusse , 
après les campagnes de i8o5 et 1807. Les généraux prus- 
siens, à la seconde invasion de 18 cS, s'en souvinrent et 
voulurent punir sur le ministre les rigueurs du maître. La 
liberlé du (onite Daru, sa vie même, furent menacées j 
ses.biens furent séquestrés. Plus tard , il dut à la bienveil- 
lante' intervention du feu Roi, la cessation de ces injustes 
persécutions; il put revenir à* Paris et rentrer dans ses pro- 
priétés, iVlais, aux premiers momens d'effervescence, il dut 
pourvoir à la sûreté de sa personne, et vint demander un 
premier asile à M. Leroy, son ancien coUègne au tribunat, et 
son ami, alors préfet à Orléans. C^ui qui, la veille, était 
entouré de toutes les ressources du luxe et de la puissance, 
arrive, la nuit , à T hôtel de la préfecture du Loiret, sur un 
cheval chargé d'un simple porte-manteau , après avoir tra- 
versé , par des chemins détournés , les bivouacs des géné- 
raux qui avaient juré sa perte. « Vous voyez un banni, dit- 
il ^ M. Leroy, en se jetant dans ses bras; mes biens sont 
confisqués , je n^ai plus rien. J*eipèrequV)n rendra à mes en- 
fans la fortune de leur mère 5 pour moi , je n'ai pas toujours 
été riche. Je finirai comme j'ai commencé, je travaillerai. » 

« Il demanda pourtant à son ami,- s'il ne pourrait pas lui 
procurer un notaire qui eut le courage de faire de suite 
le transfert d'une somme de soixante-quinae mille francs, 
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placée en rentes sur le grand-livre , et qu'il espërail n'être 
pas encore à la connaissance de ses avides ennemis. L'hon- 
nête notaire fut trouvé. L*acta. psné, le comte Dam dit à son 
h6te : «respère que je sauTerai cette planche dans mon nau- 
frage. Ce sera assez de richesse pour moi , avec un peu de 
terre du tombeau de ma femme. . » Le comte Baru , signalé 
à tous les espions de la, police prussienne, avait oublié ses 
dangers personnels ; il n*avait pas voulu quitter Paris sans 
aller sur la tombe d'une épouse adorée , qu'il avait perdue 
quelques mois auparavant , et cette terre pieusè , il l'appe- 
lait la terre du prescrit.. » 

«c Le comte Daru, qui avait suivi l'Empereur à Erfurl , en 
iBoB , était au lever, attendant Le moment d'être introduit, 
pour présenter à Napdéon un travail important qui lui avait 
été demandé . la veiOe. Arrive dans le salon , où se trouvait 
seul encore M. Daru , l'empereur Alexandre , qui parais- 
sait fort préoccupé , et qui ouvre ainsi la conversation : 
Comte Daru , je viens -de lire un Afanàmtr qui. m'a causé 
une grande surprise; comment! Tempereur Napoléon ré- 
tablit la noblesse dans ses états ? » Là-dessus , s'engage 
une discussion fort animée, car M. Daru , qui avait com^ 
hattii la mesuse dans le Consôl, se crut obliffé de défendre 
l'ouvrage de son souverain. Du reste , ce dialogue , fort 
étrange par le rôle des interlocuteurs , se termina par ce 
mot du Czar : « Je veux dire à TEmpereur ce que je pense 
de son décret; il le justifiera comme il pourra. Quand un 
prince trouve une noblesse, il faut bien quHl s'en arrange ^ 
mais qu il s^en donne une, quand il n'en a pas, c'est ce que 
l'Empereur ne me fera jamais comprendre ». M. Daru est ap- 
pelé dans le cabinet de Napoléon. H s'empresse dé lui faite 
connaître la présence de l'empereur Alexandre et demande la 
permission de se retirer. Napoléon le fût rester. M* Darii 
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ne tint pas è Iw raconter d'abofd la convenatton qui louait 

d'avoir lieu. L'Empereur f[ui se rappelait Topinion que le 
comte Dam avait manifestée dans le Conseil , craignit qu'il 
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point par son loyal serviteur , il expédie son travail avec 
lui, ne le congédie qu'après (Il faut bien le noter, puisque 
c'est de rbistoire), et dit en riant : « AllonS', républicain 
Daru, faites eiitrerTautocrale rëpubUcéîii. » 

Dans la fjiierre de la Vendée, où tout , jusques aux suc- 
cès , était si déplorable , M. Daru reçut de son général 
Tordre d'abandonner et de brûler auparavant un village 
qui avait été pris. AussitAt il fit réveiller la dame du châteàu 
dans lequel il était logé , pour l'engager à le quitter de suite 
ainsi que sa fiûnille. Cet avis est reçu avec indignation , sur- 
tout par le maître de la maison, gisant fort malade dans son 
lit, et niant que son parti pût avoir le moindre revers. Im- 
possible de le persuader. M. Daru le fait aussitôt enlever 
avec ses effets les plus précieux, et on le transporte dftns une 
ferme isolée, d*on, bientôt il put voir que l'avis n'était que 
trop bien fondé. Sa malheureuse femme, mère d'une jeune 
fiUe cbarmante , ne tremblait plus que pour celle-ci. Dans 
son trouble et sa reconnaissance , elle croit ne pouvoir pren- 
dre meilleur parti que de k confier au jeune officier , pour 
l'emmener chez une de ses tantes à Paris. M. Daru se ren- 
dait en effet la nuit même pour mission sécrète près du 
gouvernement. Cependant la jeune fille n^est pas plus tôt 
paille avec son jeune protecteur, que la mère s'alarme de sa 
propre imprudence. Elle écrit une lettre suppliante à M. 
Daru, qui lui répond : a Votre messager m^a trouvé à cbeval, 
trottant à la portière de ma voiture ^ je m'étais aperçu, 
comme vous , Madame , qu'il y avait par trop d'impru- 
dence à risquer plus long- temps un si dangereux téte-i- 
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léle » H fit ainsi près de 4o lieues , remellaiil bon dépôt 

flain et sauf dans les bras de la vieille tante, qui, disûlril^ laan- 
qaa mourir de frayeur en voyant |e dépositaôél 

Lorsque M. Daru était secrétaire-général du ministère de ' 
la guerre , il eut avec Berthier, alofrs ministre, u^e explica- 
tion sérieuse pour refiadre sur d'autres fasses tm immense travftU 
qui devait contrarier en tout point les idées du premier consul. 
Berthier se rangea assez promptement de l'avis de son secré-» 
taire *, mais Napoléon n'était pas si commode. M. Daru ap- 
pelé devant lui soutint vivement ses idées.; N^^ioléou défendit 
lés siennes, et la discussion durait depuis cinq heures; enfin 
elle fut interrompue parce que les deux interlocuteurs ne Irou-i 
vèrent plus de voix. M. Daru surtout, exténué de fatigue, ne 
pouvait plus articuler que ces deux mots : « Je persiste* » 
L'heure du dîner arrive et Napoléon présente son antagoniste 
à Joséphine. Celle-ci, inquiète de trouver la voix de son mari 
si altérée, lui en demande la cause : n Prenes-vous-en à cet 
» homme , répond le premier consul! mais le voilà ràduit au 
» silence, et maintenant il faut bien qu'il m'écoute sans r<- 
» pliquer. » Là-dessu3 Napoléon reprend ses argumens un à 
un, en répétant au pauvremuet : « Répondes, Daru, léponde^ 
» si TOUS pouvez! n Celui-ci poussé à bout rassemble enfin 
tout ce qui lui reste de poumons, pour s'écrier d'une voix en- 
rhumée JE peusiste! Et Napoléon de rire aux éclats 4c cette 
sortie inattendue. Depuis ce moment, et dans les différentes 
discussions qu'ils avaient ensemble, l'Empereur, se rappelant 
cette scène, lui répétait souvent : Daruj vous savez qu'il ny. 
a qu*un mot à dirp : tebsistu-voits ? 

Taurais encore bien des anecdotes à rae^vter, bien des 
mots charmans à redire ; je pourrais parler de cette adoration 
que M« Daru avait inspirée à &es parens et à ses amis ; je pour-r 
rais surtout justifier cette admiration par mille récits d'inté» 
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rieur qui môntreraient que cet homnie ^ après avoir vu de si 

près les grandeurs et lés petitesses derhumanité, avait su en re- 
tirer des leçons de dévouement , et rapporter des sentimens 
généreux des mêmes circoustances qui laissent ordinairemënt 
ràme'flétrie par un vil ëgoisme. Mais toutes ces confidences, 
tous ces épanchemens do la reconnaissance cl dcramitié, doi- 
vent se nourrir dans le silence : ce sont des fleurs délicates 
qui se fiinent au grand air de la publicité. 

Terminons en donnant la table des matières de cette his- 
toire si incomplète d'une vie si pleine et si belle. 

Connu d'abord dans les lettres par sa traduction d'Uorace 
et par quelques autres productions, M. Daru devint secré- 
taire-général du ministère de la guerre *, puis commissaire du 
gouvernement pour l'exéculion de la convention de Marengo. 
Employé aux armées de TOuest, de Sambre-et-Meuse , de 
ceOe d'Helvétie, du Danube ; ditalie, il est récompensé de 
sesservices parla nomination de tribun : en Tan XII, conseil- 
ier^'état, et intendant-général de la liste civile^ en i8o5, 
intendant-général de la grande arméè et des pays conquis \ 
puis , commissaire pour l'exécution des traités de Prèsbourg, 
de Tilsilt, de Vienne^ puis plénipotentiaire à Berlin ^ plus tard, 
ministre secrétaire-d'état, cbargé de radministrationdeFarmée; 
en i8i3 et en 1819 enfin, appelé à la chambre des pairs, 
pour laquelle il travaillait encore lorsque la mort Ta emporté. 

Quarante années de services irréprochables ne sussent pas 
encore ; il faut y ajouter des travaux littéraires qui auraient 
seuls absorbé un homme moins laborieux. Une épitre à De- 
lille; une autre à son sans-culotte, la Cléopédie ou la théo- 
rie des réputations en littérature : voilà les productions qui 
précédèrent sa traduction d'Horace , que tant d'autres essais 
n'ont pu , jusqu'à ce jour, ni surpasser, ni même égaler. Elle 
le conduisit à l'Institut en i8o5. Là, une foule de produc- 
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lions académiques \ un rapport sur le génie du cl^rislianisme) 
un autre sur le système métrique tqipliqiië à la poésie ^ une 
TÎe de Sully; des notices, des discours, des mémoires sur plu- 
sieurs questions littéraires -, deux {grands ouvrages historiques 
dont nous avons parié ^ et enfin un poème sur Tastronomie , 
qui, heureusement, est terminé, et dont les fragmens déjà pu- 
bliés, annoncent des eonnaissanees si précises et de si gran- 
des difficultés vaincues. 

Voila au milieu de quels travaux la mort est venue le sur- 
prendre; luiqû semblait enooreplein de jours! il adisparu pres- 
que tout à coup; et la France entière a pleuré sa perte , comme 
on déplorerait celle d'un de ces grands monumens^ que 
soixante ans de IravauE auraioit péniblement élevé au milieu 
des circonstances les plus difficiles. 

C'est de lui, surtout, qu'il faut répéter ce que disait Tacite : 
« La meilleure manière de lui prower ses regrets, c'est d'i- 
M mker son exemple, » M. J^^léon Baru portera digne- 
ment, sans doute, le beau nom que son père lui a laissé; c'est 
à lui que l'opinion publique appliquera les v«rs que celui-ci 
. adressait au duc de LarocbeÉoncauit. 

L'ëclat d'un nom antique et glorieux. 

S'il renaît plus brillant , est plus cber à nos jeu. 
On aime à pénérerlu ghîre kérédùmn , 
Lorsque les rejetons sont dignes de lear père. 
Pour cette tige iUnstre , on demande des fils. 
LeuTf^laim cgt notre bierij et leurs noms rajeunis, 
Le«s vertus , leurs bienlûts répétés d*lge en âg^t 
Sont l'exemple de tous ctl'cntretien du lage. 

Heureux le fils qui trouve à la fois, dans sa famille , les plus 
ncMes modèles et les plus grandes leçons ! 

AftiiAiin Mabxast. 
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LESIONS POLONAISES EN ITALIE 9 

U COMiUinilllBIIT PU OiNÉEAL POMI»OWS|tl , 
PAR M. UÉOIUBD CHOSB&Oy POLOSAIS, 

inmhr^ pittdintra B^rtiicd donontrdi tU* ^ 

Le monde cnlier a été témoin de la bravoure et de la fidé- 
lité qu ont montrées les Polonais à la cause française , depuis 
Tannée 1 796 juaqu'eii x B 1 5. Une conduite auâû noble et aussi - 
généreuse leur assigne une des premières pboes dans les an- 
nales des peuples célèbres. Fidèles à nos destins aux jours de 
gloire comme aux jours d'infortunes^ les Polonais lièrent leur 
existence à la nôtre et conquirent pi^r le baptême de sang 
le nom de Français , sans renoncer à leur brillant caractère 
national. L'histoire d'un tel peuple est donc un des plus beaux 
épisodes de nos annales contemporaines. Aucun auteur n*a- 
vait ^ suivant la Pologne nailitaire dans son «il , retracé les 
souvenirs qui se rattachent aux légions polonaises en Italie , 
commandées par l'illustre général Dombro^ski. Aucun n'a- 
vait dépeint ces nouveaux Troyens fuyant leur patrie oppri- 

(1) Deux forts vol. in-8°. avec planches et gravures, prix, 17 fr., publies 
chez Bambbbat, « Paris, rue Nenve-des-Beaux-ArU , N». 6$ Genève, même 
makon. 
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raëe, et qui, loin de chercher à en conquérir une autre sous 
un ciel étranger, ne désespérèrent jamais de ses destinées. 

Pénétré d'un Mnitment profond de Tamour de la patrie , 
ce noMe attrilrat des ânm généremes , M. Chodzko entre* 
prend aujourd'hui une tache immense. Il a résolu de dire 
rentière Térité sur le sort de la Pologne* U s*indigne de la 
voir oondamnëe pour quelque temps encore à n^étre neù 
dans la balance de l'Europe , et prétend que Ton sache au 
moins ce qu'elle a été et ce qu'elle peut devenir. 

En s*appiiyant sur des mémoires inédits d'abord , et en** 
suite sur les relati<msles plus authentiques de nos campa^^nes, 
l'auteur polonais , avant do commencer à mettre en scène les 
légions polonaises , retrace tous les malheurs qui donnèrent 
lieu à leur formation *, il repasse en quelques chapitres les der- 
niers ëyénemens qui précédèrent Fanéantissement de la Po- 
logne. Il rappelle cette ligue des trois puissances , occulte 
d'abord, ensuite patente; les travaux mémorables de la diète 
constituante , le complot de la faction tarigovicienne ; enfin 
cette courte guerre de Findépendance , où Kosciuszko réréla 
à la Pologne le secret de ses forces , trop tard pour son salut, 
mais assez tôt pour couynr ses chaînes d'un dernier laurier. 
Après avoir ainsi retracé les hauts faits d*armes dont les pldnes 
de la Sarmatie furent les témoins, M. Chodzko quitte la Po- 
logne subjuguée , opprimée et décimée , et suit ses compa-* 
triotes dans leur eûl. 11 passe d'abord aux diverses tenta- 
tives que firent les réfugiés patriotes poitr régénérer leur 
pays ; il rend compte de leurs elForts à Paris , à \ enise , à 
Gonstantinople , à Berlin , à Afilan , à Vienne même, pour 
que le nom d*un peuple célèbre ne fat pas anéanti. Cette 
partie de l'histoire des légions polonaises jette une grande 
lumière sur les événemens qui se liaient alors à une lutte 
universelle des opprimés contre les .oppresseurs* Racontée 
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avec feu et animëe par des taMeaux du plut vif colons , 

elle précède dif;neiiient l'imposant spectacle de la formation 
et des travaux des républicains polonais dans les ran^ et à 
Fombre des drapeaux des Français républicains. * 

Le général Dombrowski , né en Pologne , mais attaché fort 
jeune encore au service militaire de la Saxe , y était demeuré 
jusqu'à Tannée ijg^» Se rangeant ensuite sous les bannières 
pcdonaises , Q fit d'abcml la campagne contre les Afoskovites , 
sous les ordres du prince Joseph Ponialowski , et plus tard , 
celle de 1 794 9 ^^^^^ Kosciuszko. Par suite des nouveaux ser- 
vices qu'il rendit à la cause nationale , dans ses expéditions 
dans la Grande-Pologne , Dombrowski venait d'être promu 
au grade de lieutenant - général , lorsque les désastres de 
Brzesc-Litewski et la bataille décisive livrée le i o octobre 1 794 
près de Maciéiovdcé cbangèrent totalement la face des affaires. 
Dombrowski, prisonnier, habita Warsovie jusqu'au mois de 
février 1796. Mais déjà, depuis le mois de novembre 1795 , 
Kasimir De la Roche, et ËlieTremo , après s'être concertés 
avec les autres patriotes polonais , étaient partis de Pftris avec 
rintention de mettre le général Dombrowski à la téte d'une 
représentation militaire qui s'organiserait à l'ombre des dra- 
peaux français. Après toutes les démarches nécessaires et un 
long séjour à Dresde, à Leipzig, le général Dombrowski ar* 
riva enfin à Paris le 9 vendémiaire au 5. 11 sollicita et il 
obtint du gouvernement français Tautorisation de créer en 
Italie des corps polonais, et partit pour Milan dans ce dessein. 
Arrivé le la frimaire an 5, il eut des conférences avec le gé-* 
néral Bonaparte , et bientôt une convention fut signée , sous 
Tinfluence de ce dernier , entre Dombrowski et Tadministra-r 
tion de la Lombardie. Pour mieux arriver à son but , une 
proclamation en quatre langues , et signée Dombrowski , 
partit du quarlier-igénérai de Milan le i*' pluviôse an 5 ( '^.0 
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janTÎer 1797 ) , cit «Ik réc)iaiiSer Je ocaar des Pèiotiaîs fidèlfs 

à leurs souvenirs. 

A cet appel d'houoeur et d'indépendance , blentdt des 
corps nombreux TÎnient se grouper autour d'un chef compa- 
triole , vi promettre à la' Pologne une résurrection prochaine. 

Utiles dès leur formation , ces corps auxiliaires de la répu- ^ 
biique cisalpine , sous les ordres de Dombrowski, paeîfièrant 
Heggîo le i5 messidor ( 3 juillet 1 797 ) , se signalèrent dans 
la campagne de Rome , occupèrent le Capitole le 1 3 floréal 
an 6 (3 mai 1797), et contribuèrent puissamment à la cob* 
quéte dn royanme de Napks. Ëssafuil ensvite tontes les f»r 
tigiiés d*iine nouvelle guerre en Loîttfcardîe , vers le milieu 
de Tan 7 , ils supportèrent toute la campagne d*hiver de 
Tan 8 ( 1799, iBoo); enfin après avoir , sous le giénéral Bo- 
naparte , à son retour d'Éçypte, fient une seconde fois la con- 
quête de ritalie , ces corps arrÎTèrent jusqu'à la paix de Lu- 
néville (25 janvier 1801 ), toujours en activité de service 
pour la cause française, et sans aucun fruit positif pour leur 
patrie malheureuse* 

Enfin , à cette époque , et lorsque la paciRcation générale 
eut enlevé à ces phalanges patriotiques leur dernière espé- 
rance, lorsqu^dles turent d*une manière positiTe que la po* 
Htique européenne usendt de leur dévouement sabs.rien leur 
donner en retour , isolées de leurs illusions , abattues et dé- 
ûmées par le fer , on vit ces légions renaître plus tard' de 
leurs cendres et former de leurs débris ffloriemt les premiers 
régimens qui soutinrent encore la cause impériale au-delà 
des Pyrénées , des Alpes, du Danube , de. la Vistule , de la 
Moskra/ de la Bérësina, ces réfpmens si ridiés en no^es ae- 
' dons , si grands pàr leurmalheuc et leur fidélité. 

Un plan aussi largement conçu et aussi bien exécuté , jettt 
le plus vif intérêt sur le livre dont nous annonçons ici la 
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.publicalion \ c*6Bt un beau trophée élevé i la aiémom à» 
hnres Pdlocais qui saccombèrent sous un ciel étranger. 
M. liéonardChodzko, en Técrivant, a non-seulement acquis des 
droiUlégUimeaàla reconnaMaance de aea oompalrioleB , mais 
eoeore à celle de nos braves , en leur rappelant des souyenin 
de gloire et de confraternité. Un pareil ouvrage doit trouver 
place dans toutes les bibliothèques. « J'ai adopté , dit le jeune 
n historien arec sa brillante énergie , pour ors publications^ 
» la langue française , parce que cette langue est devenue 
» universelle, et que j'écris non-seulement pour les Polonais, 
» mais pour tous les peuples quels qu*ib soient, hostiles ou 
» bienirdllans envers la Pdogne. Il faut que Voa sache et 
» que Ton répète qu'il y a bientôt quarante ans , il cxislait 
» une nation belliqueuse , grande par ses souvenirs , puis- 
» saute par sa bravoure'; que cette nation, vaincue par la 
n trahison autant que par la force , est tombée , les armes a 
» la main j que , domptés et non soumis , les sujets de cette 
)» nation , absens de leur patrie ou vivant dans son sein , 
n nWt pas conçu un vœu , poussé un soupir , nourri une 
» espérance , qui ne s^adressàt à la mère commune. Il faut 
- » que l'on établisse une distinction entre des guerriers auxi- 
o» liaires offrant leurs secours désintéressés à qui accq>tele 
» soin de leur vengeance , et des guerriers mercenaires trafic 
» quant de leurs services et colportant leur courage d'une 
» Cour à l'autre. £n eâet, lorsque les patriotes polonais eu- 
» rent tu les baïonnettes étrangènes maîtresses de leur capi- 
» taie , inaccessibles aux &vrars , inaccesuMes aux menaces 
1» des puissances dominatrices , ils préférèrent l'exil et U 
' » vengeance a des chaines dorées. La France seule était li* 
» bre alors : le France devint leur patrie adoptivé. Ils lui 
» jurèrent fidélité , et ils furent fidèles à ce serment. Bien 
» difiOérens en cela de ces peuples transfuges qui insultèrent 
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9 jlm ttad au colosse tombé , les Polonais suocomberent en 

' » rangs serrés autour de ce drapeau qu ils avaient juré de 

» défendre. Dresde , Leipsig , Montereau , les sommets de 

» Montmartre , Fontainebleau , Tile d'£lbe , plus tard en^ 

» core 9 les cbamps de Waterloo et même les bords de la 

w Loire, furent témoins de leur courageuse persévéï-ance -, et 

H eux aussi peuvent dire avec orgueil : a Nous étions là. » 

S. 




ÔO*. UVBAISOH. 



GJIectioD de vues de bataiUcs , combats , etc. , qui ont en lieu 
en Italie, pendant les campagnes des Français, en 1796, 1797 et 
1800; publiée par le déppt de la gnem et eomimée de 67 plan- 
elles grand-aigle, avec un titre et une table, «^nies en 17 livrai- 
sons dn pri. de ao fr. On poom aecfnërir nne seule livraison pour 
24 fr., et même une seule planche pour 8 fr. 

On souscrit chez M. Piquet , quai de Conti. 

Cette beUe et intéressante collection, destinée à relncer les prin- 
cipaux sonyenirs de ces immortelles campagnes, n'est pas seole- 
ment recommandable comme reproduisant des paysages historiés 
d'un dessin admirable et dW exéention de gravure qui ne laissé 
rien à d^irer; elle a encore le mérite un peu rare d'une très-grande 
fidélité dans les tableaux; et celui non moins lemaïqnaUe d'étie 
en liaison intime avec les plans de batailles^. -etc. , de ces mêmes 
<»mpagnes, qui seront pubUées à lenr tonr. Le point de vue et 
l'angle opiiqqe de ces perspectives so^t marqués sur le plan topo- 
graphique. ^ 

Les cinq premières livraisons de cette collection sont déjà pu- 
bliées Dans une de nos plus prochaines limisons, nons donnerons 
ranaljse des faits d'armes anzqnek se rapportent les planches qui 
l«s composent. Cette andjse sera eontînnëe pour chaque livraison, 
à mesore qu'elles paraîtront , jusqu'à la fin de l'ouvrage. 

G. DE T. 
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TH£Oia£. 



DÉTËRMINATIOJN 



Pour dét^mdaer le centre de fftmié d'un cwioii, il ooih 
vieat de te di^ifler en tronçons par des pians perpendicidaires 

à son axe , et de déterminer séparément les centres de gravité 
4le ces diverses parties , qui seront des surfaces de révolutuMi, 
•tivpiéientBrontu segoientsphé^ teminës 

• T«ir Im planche pvcaûAff*. 

TOME XVII. ift 
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par des surines «uiiliires ét des mêmes de ete; ou prendra 

les momens de ces divers solides , supposés pleins par rap- 
port à uue des extrémités de la .pièce, le bouton de la culasse 
par exemple; on en retranchera ensuite le moment du vo- 
hêrhe dè Vén% supposé plein , «t \\m Avisera le rtsle par la 
solidité de lapièce; le quotient donnera, sur l'axe, la distance 
du centre de gravité à l'extrémité du bouton de culasse. 

Gomme on a principalement besoin, pour ce calcul, des 
momens des dÎTenes^ parties du canon, c'est-l-dîre , des pro- 
duits des volumes de ces parties par les distances de leurs 
centres de ^yité à Textrémité de la culasse; afin de suivre 
une marché uniforme, nous déterminerons les momens de 
chaque partie par des formules dans lesquelles nous représen- 
terons par e l'épaisseur du tronçon , par d la distance de son 
extrémité la plus éAoï^née a celle de la culasse, par R son 
plus çrand , et par r son^ pkn petit rayon* 

^ous commencerons par calculer les momens partiels du 
canon plein , que nous partagerons en six divisions princi- 
pales, savoir : Je collet et le bouton, le cul de lampe, la 
phite-bande de culasse, lè renfort ^ In \rolée, la tulipe -, et 
Vâme formera la septièaie divisioa , £ui donnera le moment 
4u canon vide* 

Chacune de ces parties sera encore divisée en sections, 
formées par les dlvorses courbures et les moulures, et nous 
établirons , pour cbaque section , la formule dç son moment , 
d*ftprës ses dimensions et sa distance sur Taxe, suivant le 
système uniftmne d'expressions (pie fai adopté , et qui héÊ^- 
lera tout à la fois rintelligcncc de la méthode et son applica- 
iSon; notre -calcul sera divisé en trois parties principales, 
savcÂr * 1* le moment du c&tionVa^^a sefiditë'du eànein; ifui 
comprendra les mêmes diviaious , el 3° le calcul de son centre 
de gravité. 



DU CENTAE DB GRAVITÉ CANON. ^6^ 

MOMENT DU CANQN PLEIN. 



PREMIERE DIVISION. 
. Cûli£t et bouton, 

' ' Cotte ]pftftit 4ar«iBiNi m cttDuptae de éma aeelns dUndet , 

ruoe est un segmênt sphénque. composé de k -deoiMplière du bouf- 
fon , et d'un segment à bases parallèles , et l'autre un corps de ré- 
volution symétrique terminé par une surface Annulaire engendrée 
lMf.k téFH^wSAtm de Tam de ceiele dn ceUet nisom de Texe de le 
pîéce^ New a^oai ékkxmiam ■•f iténBl lei Miiieiit de cet deos 
ieetion. 

WBMlilK flBCTIOir. 

' La .formule générale , qui expnme la distance du centre de gra* 
.TÎlé d*«ii solidf d^ réiroliijtîon compris enUe deux plans parallèles , 
;à rezlrémHé de l*aze, origine des coordonné de la eoarbe géné- 
ratrice dont les abscisses x sont comptées sur l'axe , les ordonnées 
étant. représentées par/, esty en appelant cette même distance , 

le dénominateur de eotte cgipression inté§^i^le représente le solide, 
• dont 00 ekerc)» le ceatee de pavilé ; de ipi^te iQue. si l'on cbencbait 
••seolemeolje rnomeoty serait représenté ppr sr/^x^^ relative- 
ment à l'origine ; si nous appliquons eette fonnnle an segment du 
' bouton de culasse , l'équation du cercle générateur, rapportée à sou 
. origiue eziréfnité du bqutço» ^era == 2 R x — ; 1 intégrale 
fxy^dx en mettant pour sa valeur deviendra iry(2 B — 
«)) is^wi^ B I «4} SB «r (8 ]( ^ 3 JP) «S daos le ceiae- 



^68 DÉTERMINATION 

tuel, l'intégrale édit Mn priie depuis xsxo jusqu'à 4Psse, de 
forte que désignant par M le moment , on enra : 

(i)Ms3ïîrîr(8R — 3e)e». 

DEVXIKMS SBCTIOV. 

Moment du ColUt. 

'Le cdlet est nn soUde annnknie, teiminé ptr k snrinee de Yé- 
TOlvtion qv'engendre autour de Taxe un arc de eerele , dont la 
eorde est parallèle à l'axe ; la siirfaee génératrice du solide est donc 
'un quadrilatère mixtiligne^ différence d'un rectangle et d'un seg- 
ment de cercle. Le solide engendré étant symétrique, par rapport 
^ Taxe et à une perpendienlaire à cet axe» élevée par le miUen de 
son épaisseur, aura par conséquent son centre de gravité en ce point 
milieu ; pour avoir son moment , il faudra donc multiplier la dis- 
tance de ce point à la culasse par le volume du solide, que nous 
trouverons d'après le théorème de Guldin^ en multipliant l'aire 
^nératrice par la circonférence décrite par son centre de gravité* 

La question se réduit donc à déterminer le centre de gravité de 
celte aire, qui est la différence d'un rectangle et d'un segment de 
cercle ; il faut donc commencer par déterminer le centre de gravité 
-d'un segment de cercle. 

Pour y parvenir de la manière la plus simple, j'emploie l'équa- 
tion du cercle rapportée à son centre , qui est^-^ -j- x* = a*, a dé- 
signant le rayon , x l'abscisse et y l'ordonnée ; le moment d'une 
portion comprise entre ^Ic^tx ordonnées paraU^es, pv-rappott an 
centre, sera f x dx ^ — . x^, car il diminue à mesure que l'abs- 
cisse augmente. Cette intégrale, qui doit être nulle, lorsque / aso 

v« • • : • 

• fera |(a - x^) } et lorsque 2 y devient égale à la oorde qui , 

pour l'axe générateur du collet , est égal à l'épaisseur e ; elle se ré- 
e' 

doit à ~^ d'où il résulte que la distance du centre de gravité du 
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Mgmcat t fiiotieiit Âtutiomeni par la surfim du fcgmçiit qpe je dép 

ftigne par Mni<j|-^9 mab le segment ceat égah au -secteur, dont 

la surface est 7 az, z désignant l'arc du collet, dont la corde est 
moins le triangle isocèle formé par la corde et les rayons extrêmes 
dont la. surface est f e à représentant la distance de la corde au 
centre; la distance du centre de gravité du segment k l'axe se» 

donc R + A'— V ■ ^ r ^ iliéeièmedeGttldin , te so- 

* o {az — en)' ^ ' 

lide annulaire, engendré par la surface du segment 7 (ax — eh) 
sera w [(aa — «/*) (R + faudra retrancher du 

cylindre, engendré par le rectangle,. dont R et e sont les côtés au* 
tour de Taxe, et qui vaut ir R^ e ; ce sera (R^ -{- ? ) 

(as — eA)(R-|-/t)], expression du.eollet du bouton , qu'il hu^ 

dra multiplier par la distance de son centre à l'extrémité du bouton , 
pour ayoir son moment M , qui sera par conséquent : 

• ^ 

(2)Ma« ir {d—i e) [K* « + j — (R + A) (az — ch.)} . 

et h dans cette formule est l'ordonnée du cercle du collet , qui ré* 
j)ond à Tabscisse 7 e, c'est->à-dire que. A = y^a - ; e^ ; l'arc 2 se 
ealculera d'après sa corde e. S on cberclft le nombre 9 de degrèl 

e vOf* 

de l'arc , dont le siQus trigpnomélrique est 7 l'on aura s== — ^* 



DEUXIÈME DIVISION; 
Ciu/ il? Lampe, 

Cette partie peut. être considérée comme composée de deux. so- 
lides anmilaires, l'un eouTezeet l'autre concave, engendrés par 
deux arca de cercle de rayons %aux ; le premier sera la somme 
d'aa.tfaïc de cône et d'un solide annulaire engendré par un se|^ 



I 
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ment , et le second la àiÊéreûèe 4*fm autré iTonc wéc t» âofire 
hd€ f engendré par un pareil segment , tournant autour de l'axe de 
la pièce ; eofin , la troisième section du cul de lampe sera un solide 
anbulaîre , engendré par un quart de eercle^ et qui sera la somme 
d'un trbne de cône et d'un solide annuaire, engendré par un «piart 
de cercle ; il faudra donc considérer les momens de ces tnns sec^ 
lions; mais auparavant, il convient de clierèber l'expmaîon du 
moment du solide annulaire concave ou convexe ; pour cela , dé- 
signons j)ar a le rayon du cercle générateur, par petq^ l'abscisse et 
Toidonnée de «on centre, relativement à l'extrémité du bouton dé 
culasse prise pour origine ; Faxe du canon étant Taxe des àliscisses , 
l'expression du moment du solide annulaire sera l*întégrale/îr /* i 
dx prise depuis Tabscisse x — d — e jusqu'à l'abscisse d, répon- 
dant aux rayons R ou rdea deux extrémités de la section ; mais l'é- 
quation du cercle générateur est (« — pf + (/— î)* = ^* 
donne / = ^ + - (-^ — i le signe plus se rapporte au solide^ 
terminé par la suifaCé aniSiïaire convexe, et le signe moins au so- 
. lide, terminé par la . surface concave ; pour le calculer plus simple- 
ment , faisons «— p ^ af , et substituons pour x sa vàlelif + sT , 

•tpour f sa valeur 7 + V ^' — *' nous aurons, pour l'expression 
ds moment M= ir/(^+ a»— ) da/^a w qfW^p) 
dx' — % qui donne, en intégrant M = «■ (y* -j- 

{pJ^lx[)x'^^{\p+\x')x'^ + ^q{paz+P^' f-hï') 
JfCj représentant par z l'arc; dont le sinus est si/ dans le cercle 

du rayon a; parj' la quantité j- — ^, ou le radical ^ a* — jp^, 
et par G la constante arbitraire. 

Moment de la partie convexe» 

Four appliquer la formule générale à cettè partie, il s'a(^t de dé- 
terminer les valeurs àf sssd^ /»'—.« et ^ =^ d^p , et les vaieul^ 

y z=ir q et/' s== R — q , qui sont les lîfAîtés^lî intégrale; il 

faut, pour cela , exprimer d'abord les coordonnées p et q du centre 
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in cercle gMnteitr du lolide «nniikire , mais p le compose de 

Tabscisse d — | c du centre de la section , plus de la projection de 
la dislanoB M^lfe du cercle générateur du milieu de la corde » 
q«» ]• nomme i^/ or, cette projection est 1^ produit dQ la di&tapce h 
per cekinM 4» l'avi^ iait at«(% du canon , o« le svius' 

de celui que foit la corde ^ qui sera* conséquemmei|t — — — ^ on al 

-• • • » •'. 

donc ps^dr^ { e -f- IfolkmêifwniMrf ■««ovif^ 



sera de l'ordooqée du milieu de la corde - ^ ^ j moins la piojoctioiH 

• ^ ». , 

KeiAj|M|le de ia>distanceJik qliî csi TU qi^'elle afi^ le prqduit 
de h par le cosinus de rinclinalion de la corde sur faxe. On aura 

On peut exprimer ces quantités sous -une f orne pins simplr, tm 
dSêsîgnant par b la base de la nibnlure R r, pariv, Ift idîiitne# 

— du çeutre du cercle à celui de la section ^ et par n Télévatiou- 

c . ' . • 

— du centre de la coide au-dessitt- de celui dv cercle ; alors llnté- 

c 

pale sera priseidepius«£=^i»— T^dF^as-^m^l' e', «t*de 
s n ~ 7 3 , aj/^ n 4" î ^> substitoant ces Tileors dimt 

tégrale générale ^ faisant la soustraction et prenant le signe -f- du 
double signe f à cause que Tordonnée y est positive, 'vu que le 
centre du cercle est intérieur, on aura pour l'expression du mo- 
ment M; 

+ ir j + «» — ^1») — a* (n» + A»)]. 
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Moment de la partie concave. 

Cette partie faisant suite à l'autre, son petit rayon r sera égal au 
gmiid rayon de la partie ptéeédente ; maïs il faudra prendre le signe 
-i- de la formule ^ vu que le centre de Taxe e«t extérieur^ de plot, 
les limites </— p — #et rf— p seront m— 7 e , et ro + ^ e, tan- 
dis q[u'elles étaient — m — |e,et — m+fc pour la partie con- 
vexe , vu que Tabscisse m du centre de la corde , relative au centre 
de l'are, esl poiitire dans le cas de l'arc convexe et négative pour 
Fan concttve dumgeant donc le signe , de 1» , et le dooUe signe 
étant pris en moins , ntm aurons pour Texpressioii du moment : 

— irj[/>(a« + eii+t*m)—2*(»» + 

Moment de V arrondissement de la culasse. 

n faudra , pour le moment de cette partie , p|endre le signe + de 
la formule , vu que c'est uu solide annulaire convexe ; mais comme 
il est engeudré par un quart de cercle , dont le centre est par con- 
séquent sur le grand rayon R , le rayon a = e et p = d; q =z K — 
e « ce qui réduit l'expression du moment qui devient alors d'une 
grande simplicité. » ^ 

Bans cette formule , le grand rayon R est remplacé par sa ralenr 
e «f» r» et l'épaisseur e est aussi le rayon de l'arrondissement de Ix 
cnlaiie , Taie J est le quart de la circonférence , dont e esl le rayon. 

« ■ 

( La. suite à un Numéro prochain.) 
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APPLICATIONS. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

SUR 

LA JUSTICE MILITAIRE ; 

EXTRAITES DES CONCLUSIONS DTT MINISTÈRE PUBLIC DANS UNE 
AFFAIRE DE VENTE d'eFFETS d'hABILLEMENT. 

Depuis quelque temps , les lois milîlaires , el même Texis- 
tence des tribunaux militaires chargés par le roi de les faire 
exécuter, sont en butte à des reproches d'illégalité et d'in- 
compétence. 

Des plaidoyers brillans, répandus par tous les moyens qu'of- 
frent les écrits périodiques pour leur donner une grande pu- 
blicité, ont dû faire naître des doutes dans la conscience des 
juges militaires, et sur leur compétence , et sur la validité de 
quelques lois. 

Les officiers chargés des fonctions du ministère public, ont 
sans doute défendu ces lois et cherché à vaincre de louables 
scrupules ; mais leur voix n'ayant pas franchi l'enceinte des 
audiences , rien n'a publiquement affaibli des moyens aussi 
adroitement présentés que favorablement accueillis. 

Cependant les lois militaires peuvent et doivent être défen- 
dues , autant dans l'intérêt de la discipline , que dans celui de 
la société toute entière. 

Un officier a essayé de remplir cette tache difficile, à l'au- 
dience d'un conseil de guen-e. 

Aujourd'hui il reproduit ses conrlusions pour appeler sur 



3^4 COKSIDiUATIOirS GÈHÉmALCg 

lin sujet aussi important, raltenlion de ses collè{i;ues, qui, 
comme lui, cix)iront sans doute devoir entreprendre une lutte 
aussi lionorable qu'elle est nécessaire dans Fintérét de la ju»' 
liée etder la force publique. 

Un jugement rendu par le premier conseil de guerre per- 
manent du port de Brest , sur raccusation de vol envers un 
camarade; le plaidoyer d'un avocat distingué qui, dans cette 
circonstance, a été couronné de succès; plusieurs jugemens 
contradictoires, rendus, contre des ventes ou distraction d'ef- 
fets d'habiHemeoti. quelques conscik de guerre, et qur 
ont eu la plus grande publicité dans les journaux, ont fiitt 
agiter, depuis quelques" temps , une question des plus impor-- 
tantes; question qu'il est indispensable de reproduire dans ce 
moment, puisque la cause qui nous rassemble est aussi cettè 
insaisissable vente d^effets militaires, que tant de lois et tant 
de condamnations n'ont pu parvenir à réprimer. 

D'après les moyens de défense présentés , moyens que re- 
produiront sana doute tous les avocats qui plaideront sur 
la matière, il faudrait reconnaître que tous les tribunaux 
militaires du royaume, infligent, depuis douze ans, une 
peine infamante 9 en vertu d'une loi abrogée depuis i8j4v 
que les bagnes ont englouti^ depuis douze années, une foule • 
de malbeureux , qui y furent précipités par une espèce de 
forfaiture involontaire; et, ce qui est encore plus grave, que 
ces tribunaux , qui ont rendu contre d'autres crimes des ar- 
rêts de morts, étaient frappés d'incompétence par la loi mémè 
qui les a créés-, enfin que Tédifice des lois militaires, que nos 
conseils de guerre soutiennent avec tant d'efforts et de rai- 
sons depuis trente ans, doit s'écrouler par la faute de ses im* 
prévoyans architectes, avant qu'on ait discuté les bases de la 
nouvelle législation qui doit le remplacer ; ou reconnaître que 
la défense , en s'appuyaut de la lettre d'une loi qui lui est fa^ 
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vorable , a oublié de discuter si le temps est arrivi* de la suivre , 
eiv écartant, pour abonder dans son sens, le véritable esprk^ 
de cêUek». 

Yoîd k queslioft. Lâ loi dtt mai 1793, porto-^t^elle , 

dans son titre premier, qu'elle est pour le temps de guerre? 

La loi du 3 novembre 1796 portc-t-elle également ^ dans 
Mm premier iftiele, qu'elle ucmwt d'être m '^gmem k k 
Mit? 

En cherchant à résoudre cette question , le ministère public 
a moins en en Toe de réclamer mn châtiment inkmaDiemnme 
fe sei^ applicabk à Tesipèce^ q«e de maînIeBir dans ks Ira»* 

pes la crainte salutaire des lois, et le respect qu'elles doivent 
aux juges qui en sont les organes*, crainte salutaire des lois y 
cpii deviendrait iUusmre, si ks attaques oontanaeUes qui ont 
pour but de ks frapper d'iHégililé, demeuraient sans réponse^ 
respect pour les tribunaux , qui s'affaiblirait de plus en plus , 
si kur existence continuait d'être mise en question, et leur 
oompositioA frappée d'inoompétenee. 

Il fkiil dofie répondte. Oai^ k ki du la mai 1 793 , eiode 
, du 3 novembre 1796, renferment ces deux restrictions, que 
l'une n'est que pour le temps de {guerre, et que k seconde 
n'est vakhk que juaqu^à k paix. Mais il kul s*empresier de 
fkîfe Temarquer qu'eHes n^ont pu être faites par les léifiskleaia 
de Tépoque, que dans l'intention de faire adopter la sévérité 
de ces lois par k lieence qui gowemait akn , et dans i'es^ 
poir, heureusement déçu , que k guerre serait élemeik. 

Sans ces suppositions, comment explifiucr les intentions 
.des auteurs de ces lois , en créant deux jurisprudences com- 
plètes, c'esl«àf^ire, deux disciplines poar une armée pensar 
nenfe ! Ignoraknt^ik ee fait n simpk, qu^iu jeune soldat qui 
entre dans la carrière des armes et de l'honneur, commence, 
pour ainsi dire, une vk nouvelle qui b, son enfance, son âge 



mûr et sa vieiliesBe ^ que tous les soins des chefs qui* 

doivent lui donner les principes de son éducation militaire , 
ou perfeclionner plus tanl ses belliqueuses dis(x>silions, leu-- 
dent à rinstniire, pendant la paix, de ce qu il doit faire pen- 
dant la guerre ; qu en Texerçant d'àbord à Tobéissance passi-- 
ve, à la discipline intérieure sous laquelle il doit vivre, quel- 
que soit sa position , au maniement des armes dont il doit se 
servir pour attaquer ou pour se défendre , aux simulacres des- 
combats , à l'explosion de la poudre , à la vie des camps , au 
service des places fortes, on veut graver dans sa jeune mé— 
mcnre que pour lui la guerre est un état naturel qui ne doit ap- 
porter aucun changement dans sa manière d^étre, ne faire 
naître aucune terreur dans son âme*, en un mot, qu'il faut 
qu'en croisant la baïonnette le jour de sa première bataille, iL 
croie encore faireTexerciee sur Fesplanade de sacaseme! 
. Et tant de soins' apportés à son éducation phisique , tant de 
travaux pour le persuader qu'il n'est soldat que pour faire la. 
guerre , se borneraient à ce matériel du métier! Et le point le 
plus important dans le soldat français, Téducation morale , 
rhalntude d'obéir aux lois , serait improvisée la vdlle d'une 
déclaration de guerre! !... 

Car, on passe de cet état à celui de paix , et de ce dernier 
à celui de guerre , dans un moment : or, croit-on que le sol- 
dat concevra et passera indifféremment d'une disciptine à l'au- 
tre dans le même espace de temps , et comme il quitte sa te- 
nue d'été pour prendre sa tenue d'hiver ? 

Après sept années d'une paix profonde, un soldat, habitué 
à la douceur des lois de paix , arrive à l'état de guerre , et se 
trouve sous l'empire d'une nouvelle loi dont la sévérité le 
frapperaxl'autant plus, que, pendant sa tù» milîtaime,. ayant 
Mit l'abrrdes oh^imens que cette loi inflige , n'en ayant ja.- 
mais vu le terrible appareil^ il n si point cherché à se pénétrer 
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SUR LA JUSTICE MILITAIRE. ÎIJ^ 

lies dispositions pénaks que Téloignemenl rendait ineertalnes* 
Voilà des faits, selon nous ; qui ont été méconnus , quand ka' 
distinctions do temps de paix et de temps de guerre ont été 
'^tes dans les lois attaquées. 

Toutefois, nous le répétons, ces lois portent explicitement 
qu'elles sont ^fdaMes peur toolês lès timipea dhi royaume , en 
temps de guerre seulement. 

Ici, une grave diffionhé se présente; je k soumets à k dé- 
fense et aux tribunaux militaires , qui flentÎMmt oodAîen 9 est 
important de Paplanir , soit- dans 'rinlérêl dës açcusés, soit 
-dans celui de la justice. ' * ' . • 

Comment distinfpier le temps de guerre de Tétat de paix ? . 

Cette question est plus diffieik à résoudre qu'on ne le 
pense, surtout si Ton est bien pénétré qu'en faisant des lois 
spéciales pour la guerre, on a pensé que toutes ces conséquen- 
ces exigeaient de grands moyens de répression. 

fcm eonstitner le temps de gumé, ne fandrait-il pas ré- 
soudre la question dans chacune des circonstances suivantes : 

1**. Guerre générale, comme elle Tétait en 179^^ 
Guerre avec une seul^ puissance; 

3*. Arméed'ohservation; * 

4°. Guerre que la politique ue permet pas de qualifier de 
"ce nom. 

5^ Armée mavehantmu seqpun d'une puissance alliée, en- 
gagée dans uneguèn^ étrangère ou intestine; 

Enfin , toutes grandes réunions de troupes sur un seul 
point, doivent-eUes donner à Tépoque où elles existent, k 
«dénomnatiônde tetapa de guerre, et, d'api^ k lettre de k 
loi, rendre leur état commun à toute l'armée du rovaunie? 

Toutes ces positions nécessitent rapplication de lois pour le 
temps de guerre; mais qui osera spédâer k véritable état des 
choses, qiu osera proMmcer l'application! sepaiest-oa ks nû- 
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litaires qui d^bérerdieiit alors s'ils doiveDt suivre une disci- 
fH^f^ sévère oudeft k»i» de pw? 5eraieiit-cB les iribiumax qyi 
wrateat à décider deleiir existenoe -ou'de leur dissolution , et 

dont les fonctions judiciaires deviendraient tout-à-^^t poli- 
tiques? 

On répondra 4|iie les militaires et les tribiuuHut seront guir- 
dés par ce qui est patent pour le reste de la popidatitm , ks 

-déclarations de guerre et la proclamation de la paix.. 
Répondons par 4eujL faits; 

En 1S07, des tnmpes nombreuses entSMtt en alliéet 

un royaume voisin; elle s'y maintiennent par la force pen- 
dant sept ans^ le termiu y est disputé montagne à montagne^ 
iitns années françaises y sont dévorées par le climat , ou déci- 
mées par de grandes fautes. Après un combat de aix annéta, 
-qu'un dénouement imprévu termine , on jouit delà paix, sans 
que le mot guerre ait jamais été oûicieUement piyxooacé^ sans 
,-^e le mot {guerre, :qui'étMt psoscrit, soit mtû fûèmt de la 
JwQcke 'de ceux qui en soufl&aient toutes les chances^! Eb 
bien! cette guerre sans nom, sans déclaration , constituait-elle 
le temps de guerre ? 

Plus tard, pendant la paix uniareiseUe^ SMQûëda à. notre 
guerre de trente ans, une autre armée alliée -entre à ce litre 
dans le même pays-, et, bien qu'elle n'éprouve de résistance 
•que d'un partie des villes, des positions, sont attaquées et dé- 
fendues; des corps d^armée eheipebftnt des balaittes; des as- 
sauts se donnent ; un retranchement , impénétrable jusqu'à ce 
moment, se couronne du drapeau français^ les lauriers de la • 
Tifiloire se mêlent aux cyprès des combats; et l'histoire ajoute 
dans ses festes de nouveaux triomphes . à ^'aaoîena %rc^héel* . 
Etait-ce là l'état de guerre? 

-£t si, dans ce moment, oette brave armée était mcone efi 
-|purnisoD Sorscs^euxidiampade lieteiUe; si , «iilve son an^ 
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««ieiiae et m mtwkùe peaULoii, il n'y avait de difierence que 
quelques fMf^ de fiiiU, ae aeraitrce pas toujours pour elfe 

un temps ou plutôt un état de guerre , pour quiconque ne le 
dKiche pas exelusivemeiit dans les déclarations et. les pro- 

tllMMlioilf ? 

B en kÊOlL-.emAuBei^mà'nÀ seul appartient de dcchrer si 

les lois militaires faites pour la guerre doivent cesser d'être 
apptiquécs ou abro{i;ées, par la raison que le roi seul peut 
'«oua^toe k 'vétilnUe porilioii dans laquelle se trouve une de 
ses armées ou tmles SM armées; qu ilansé de cette préro^ 
tive royale, en annonçant dans rordonnance du v^o juin 1 8x3 , 
-que ki troupes de Tarmée active seraient seules considérées 
oQBine étant «or 4e pied de guerre» et que celles de Tinté- 
•mur sennoat awr le pîed de paix, (mais pour le crime de 
désertion seulement) -, et cette exception confirme ce que j'ai 
•cfaerclié à établir^ qu'à la désertioa près, rancicune. lé;gisla- 
-twn dbk contiMar d'eiktar, fiasque ni Tordonnance citée, 
wi toute autre snliséqueiite ne T* ak«|gée , €t que , pour 
qu'elle le fût, il faudrait ou une ordounance :ou une nouvelle 

»l^iak<idn>militnîreu 

Je tenninend par Tenoien des assertions, dont nos lois 

sont r objet depuis quelque temps; savoir, qu^eVes sont trpp 
' Sévètes comparalaveoMunt à cqU^ qui les ont précédées, et 
^ydustooi kB'jtta, eUes ne sont tolérables que pour le 
. lomps de guerre ; la paix exigeant que ioiOes les kns militaire 
• soient plus en rapport avec les lois civiles. 

fiana^raoïonterauiL anciens pouples , dont k te^rriJblc disci- 
pline inMitaife est ai «onnne^ sanseberoM (}iu^leur,histoire 
. ces exemplesiqut dB k &f m A wM mmnrame^eraes ,^t qui pron- 
' vent que plus la licence du forum était grande , plus les lois 
'4» l'ttnnée étaient ttrry^les -, si^na citer ce ManUus immolé par 
«cm propre pète à kidiicif^mîiîtiâffe pwir avoir vaiivsaçn 
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oubliant ses lois, consultons les annales du moyen af^e, fes 
ordonnances que nos rois ont snceessireineiit fulminées contre 

rindisciplinc des troupes et pour la sauve-^arde des peuples^ 
vous y trouverez la mort, et des supplices affreux pour des 
délits qui , aujourd'hui , sont à |>eine passibles de simples 
peines de police intérieure; vous verrez infli^r k pëwe capi- 
tale aux soldats mal-vivant , à la désertion , au viol , au vol, 
à la simple escroquerie, soit au jeu , soit envers lliabitant, à 
la mutinerie!.. Et cette vente d'effets, bien moins criminelle 
à cette époque reculée , puisque le vêtement et rarmemeaft 
appartenaient au soldat , cette vente d'eff'ets , était punie de 
mort par une loi prévotale^ et cette loi , yraiment dracon^ 
nienne , n'a été modifiée que par Tordonnanœ de Henri II , 
du 7 avril 1 548 , où le dernier châtiment fut réduit àk coo- 
fiscation de corps et de biens de l'acheteur et du vendeur. 

En exhumant de ces archives de chàtimens atroces , et si 
peu proportionnés aux délits et même aux crimes, d'aussi ter- 
ribles antécédens , à Dieu ne plaise que mon but soit de ks 
ofi&ir pour modèle! Mon seul motif est de prouver : i*. que 
de tout temps les lob militaires ont été remarquables par leur 
sévérité -, a*, que celles qui nous régissent depuis trente ans, 
et qui sont Fobjet de tant de critiques irréAéc^ûes , n'ont pas 
surpassé la rigueur de lois qui les avaient précédées ; 3®. que 
la carrière militaire étant une vie toute d'exception , il lui 
faut des loB d'exception -, 4'*- ^ crhnes et les délite civils, 
disséminés sur une vaste étendue de pays , naissent en quel- 
que sorte et meurent isolés , tandis que les délits militaires 
sont ou peuvent devenir contagieux, tant à raison de leur peu 
de gravité apparente, que par k danger du mauvais exemple, 
dans une réunion d'hommes pressés sur uu même point; 
mais, malgré tant de passions diverses , par une. seule volonté, 
et formant une masse qu'un mot fHeut inettre en eodkgiation. 
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Quant à Tassertion hasardée , qu'il faut des lois plus douces 
pour le temps de paix , des lois plus en rapport ayec les lois 

civiles j je répondiiii par une proposition contre laquelle se- 
ront tournées tout?s les armes de la défense , la voici : .s'il 
était reconnu qu'il faut deux lois pour les années perma** 
nentes , la loi de guerre et la loi de paix , je croîs qu'il faudrait 
que la seconde fût plus sévère que la première (excepté les 
lois relatives à la désertion, et aux délits que fait naître ou 
qu'aggrave le temps de guerre ). Les faits justifient cette pro- 
position quelque extraordinaire qu'elle puisse paraître. 

£n consultant les archives des tribunaux militaires aux ar* 
mées, et qeikA de nos paisihles garnisons , qu'y verrons-nous ? 
dix procédures dans les premières , cent dans les secondes. 

Aux armées , les idées de gloire , les fatigues , les privations 
de toute espèce qui diminuent la force des passions ^ le travail 
qui dte les moyens de les satbfaire laissent-ils au soldat le 
temps où k volonté de &illirà l'honneur ? Ses plaisirs gisent 
dans la variété des travaux et des dangers; dans ses courts 
loisirs, il rêve Tambition , le toit paternel , qu'il décoie déjà 
des édatàns insignes qu'il va mériter! 

En temps de paix, l'oisiveté laborieuse des garnisons^ le 
contact continuel du soldat avec les citoyens , la corruption 
des grandes villes , la comparaison d'une vie de gêné, de 
privatiotis, de manœuvres journellement répétées , annuelle- 
ment réapprises , avec la liberté civile , les doux et faciles tra- 
vaux de Tindustrie, l'aisance qu'ils procurent; mille autres 
causes ebe6t!ie font , pour ainsi dire, pousser, dans un champ 
si ferlûe, des délits et des criines qui n'auraient point germé 
sur la terre des champs de bataille ! • • 

Offîrons un exemple concluant. 

Nous avons vu naguère des bataillons formés de soldats lé- 

fractaires , mutilés volontairement , graciés , tous recrutés et 
ToiiE XVII. 19 
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arrachés à rimmoralité des {grandes prisons, tous frappés de 
jugemens , humiliés , démoralisés par de» es|iéces de dégra- 
datîont publiques > quitttiiit des.vélemens ignominieux, des 
chaînes , des fers , et une bure presque infamante , pour re- 
prendre une place dans nos rangs ! ' 

£h bien! ce» hommes courbés sous le poids de ces dépkn 
rables antëoédens , paraissaient aux armées , leur résurrection 
à la gloire était bientôt suivie d'un baptême de feu et de sanfp 
qui les purifiait de leur ancienne souillure^ et les rendait, 
soumis aux mènes lois qui, dans leurs g^misonb^ u'aTâièat 
pu les préserver du crime et de son châtiment ? 

Je borne ici le cours des réflexions qu'un tel sujet peut faire 
naître, et je conclus d après ces principes : 

Que les lois militaires existentes, malgré les restrietiôps 
qu elles renferment , ne peuvénAiétre ahro|^ que par deux- 
moyens^ 

Le premier, qi^'u^» ordonnance du roî.dëdaré, eonne 
dans celle du 3o juia iS^S , qne , pour ces- Ms le temps dé 

guerre a cessé, soit pour toute Tarmée , soit pour une partie 
de Tannée; des faits apparent, ou des chinions individuelles, 
n'ayant pas. pour la justids un cMètère asseft authentifie 
pour lui faire changer des formes consacrées par le temps , et 
faire fermer les tribunaux où elle rend ses oracles. 

Le second, qu une nouvelle loi et un nouveau Ck)de soient 
promulgués, et 4pé(^nt qu'ils remplacent rameienne juris- 
prudence, par la raison que le cours de la justice militaire ne^ 
peut ^iTG inHerrpmpu} que Içs militaires n'étant pas soumis y 
hors quelques exceptions, aux tribunaux eivik, el, u*fijéni 
plus de 1ms sipéciales, il en réstdiefiiit Ja plus ^laagmm'ift' 
discipline, et tous les fléaux quelle entrainOjf. . , 
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CHRONOLOGIE 

ni I.A M ÂHIHB , DBS GOLOHIBt , DBS DÉGOVTERTBS , DES 
IJ(STITUTIO»S , SIÈGES, BATAILLES ET COMBATS ^ARITIMB^ , 
DBPDIS UL FOHDÀTIOH DE LA XOIIAACHIB FBANÇAUB IU8QU*A 
CHÂ&LBS X* 

Troisième et dernier Jlnicle. • 



1 789 (6 octobre). Créalkn d'm. comité ckmtigide coneerter, 
ayec le ministèredé la nariiie , un aukk d organisation 
de l'armée navale. — Les forces de la marine oonsis- 

En 81 inûueaqx de ligae 
égfkwgiitM. 
14! antret^timeiû. 

ToUd. igS l»Âttnien« portant i2,3oo piècea d« canon at 78,000 nataloCs. 

— De 1 776 à 1 789 les dépenses de la marine se sont 
élevées à 160 millions (pied de guerre) 5 elle a coûté 
. .63miUîoo8iiepiib lapMx de 1783 à 1 789 1 ainsi de 1689 

H. 

'L^Anglctanaan avait i«0, l'Espagne 60, la Russie 40, la Hollande So, 
k 8«èda Mi^nurda a 8. ( KsiitLhiâtoriqws et,cn'tf\fiif^ sur ia marine 
de France. ) ' 
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à 1789 (un siècle), la marine aurait coûté à VÈtJà 
trois milliards 904 miliiom ( voyez 1689 ). 
1790 (7 avril). Le paiement delà demî-^lde d'activité est 
•continué aux invalides de la marine. — (8 avril) 
Augmentation de la solde des çen9 de mer. — (ao àvril) 
La juridiction des prévôts de la marine est conservée. 
— ( 28 mai et 10 juin). Les anciennes ordonnances , 
lois et réglemens sur la levée des matelots , sont main- 
tenus (voir 22 août). — (li juin) Le roi ordonne 
Tamiement de i4 vaisseaux. — (ai juin ) Insurrection 

des habitans du fort Saint-Pierre de la Martinique. 

( 22 août) L article 29 de Fordonnance de 1784 sur les 
classes est si^primé. — (août) Nouvelle forme de pro- 
cédure contre les officiers, sous-officiers, matelots et 
soldats de marine — ( 7 et 9 septembre) Les ordon- 
nances sur la police des bagnes et la punition des délits 
des forçats sbntînaÂntenuesou modifiées. — ^Insurrection 
la Martinique et à la Guadeloupe. — Des dissentions 
se maiiilesieiit à Saint-Domingue. — (12 octobre) Nou- 
vel armement de 14 vaisseaux, — GommeiiGeiiiânt des 
armemens pour Saint-Domingue. — ( 1 4 octobre) Nou- 
vel armement de 4^ vaisseaux de ligne. — (21 octobre) 
Le pavillon aux trois couleurs remplace le pavillon 
blanc. — ( 29 décembre) On commence les travaux du 
port de Cherbourg. — (3i décembre) Dispositions ri^ 
glémentaires concernant rétablissement de l'inscription 
maritime , le classement et lappel au service. — Le 
. service piûilic sur mer et dans' les arsenaux de la marine, 
est àédarf èoilimttn.à tous les Fmnçab qui exercent des 

«De 1790 à 1795, des iiMdîfieati<Mi8 importantes ont «lé imites au codo' 
^ pàud maritioM. 
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' proAnnons maritimes. — - Décret -qui* détermine les rè- 
gles-'d^rvancement dàns r«rmëe naTalé 
ji^i ( ^- janvier ). fixation des règles d'avancement dans 
l'année navale. (18 janvier) L'assemblée nationale dé- 
crète ifue ÏÈt commerce dn Sénégi^ est libre pour tout 
Français , et abolit la compagnie qui avait ce privilège. 
— (9 février) Le gouvernement français invile les 
pnissaBce» maritimes à protéger le voyage de La Pey- 
nonse ttatonr du monde. — - (1*^ mars) Les forces na- 
vales sont, à cette date, de a4.3 bâtimens de guerre *^ 
savoir 



V&OTS. 



Vaisseaux de Uf^^ ••.•«.••••••« 

Frégates 

ConreUes. 

Bricks et aviMs ' • • • 

Chaloupe» caaemiièm. • • • • 

Flûtes, 

Gabarres. 

Totaux. . • 

Total général 
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*-« ( 20 avril). Notovelle organisation de la marine. 



■ Ce décret reçut diverses modifications les 7 janvier , faa juin et G juil- 
let 1791 1 les 6 février, 28 avril et i5 mai 1795 5 le »5 octobre 1796. 
--^Btatiitique générale de la France, etc., par Uerbin, tome 4. pages 410 
J4i5. 

« 3Dont a de 1 18 canons, 6 de 110^ 10 de 80, S4 de 74, 1 deS4, 
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—Les gi:ades élevés soat i?(éd«iu à c»Mi<4'*ïwraux, de 
we-aii|pFatu( el de coiiti^chftmiwix J»nSl) Sup- 

pression de la eharffe de grand-a,miral ( wye» i Bo4 ) , 
et de rancieii corps de la marine. — (a8 avril) Le% 
feveuus affectés à la caiisae des ioTsdideS'de k mvine 
Èont éuWîfi 9m dâs bases inwmiiihfe8. ~( i3 mû) Dis-*, 
positions relatives aux retraites , pensions et secours des 
officiers et soldats de la marine ] des vev^ves et desi orphe-. 
lios. — ( \7^o mai) Atriiniialion detpades: ifalierwe 
4e la mamè arec ceux de Vànaée dé tefere. — (i 5 mai) 
Créalion d'un nouveau corps de la niarine*(voj^. 1795). 
r — Suppression des écoles et des collèges de la manne 
établia à Vannes el à Alais. ^ Création d^éooles gra- 
tuites d'hydrographie et de mathématiques dans les 
principaux port§. — (27 juin et 6 juillet) Le nombre 
dès amiraux et des autres offiders de la marine est ainsi 
fi^é ^ 3 anùraux , g vic'e-amiraux j 1 8 contre-^wniraux » 
, 180 capitaines, 800 lieutenans, îsoo enseignes entre- 
tenu^,. 7, 169 maîtres d'équipages^ 3,619 maîtres ca- 
nenâfers, 911 mtiitrcss charpentiers, 818 maîtres cal- 
fats^ 6o4 maîtres voiliers : total laio offiders d*ëtat- 
major, 14,279 officiers mariniers. Les ouvriers, les 
inivalides , les équipages des vaisseaux de lignes , frégates 
et' autres bàtimens armés devaient être de 1 33,1 10 
hommes î savoir ; 



GcDs de laer de service So,87S 

MouM*.' . / . . • ....... 88&S' 

Capitaines y milims et flttiote*. •'••..>•.*• 9>t45 
Volotitaircs. . . . , !.. . . . . . 714 

'OuTriers non narignnS' «•...■.'."..... iS^aSs 

Hors .4e^rriée;et iuvalide^n >•• '*•' « . . « . . .' ^ k)V*** 

ToU^l. . . . . iSS^fio 
Officiers murinien • . * • • • >i»*'79 

T 



Total général. . . • t47>^9 



DB LÀ MAllIflB, DM tSULOIlIES , ETC. %%J 

'—«(il juillet). L'artillene des colonies, les régi- 
mens et Iwifailliiiî» eoloniiNK qui app«pH»îâieiit au mi- 

nistère de la marine, passent sous les ordres du mi- 
,iiistère de la guerre '.—(ai juillet) Institution de 
nouireUflt écoles de l^maiiiie; — ( i!i septeinbre) fixa- 
tion de la solde des gens de iner employés sur les vais- . 
seaux de TEtat, et attachés au service des ports ( aboyez 
iBosi). ««- ( i4 septembre) L'introduction des forces 
nsfaies étraagères dans les poits de France est inter- 
dite. — (21 septembre) L'ancienne administration do 
la marine est supprimée -, elle est recréée sur de nou- 
• voiles bases. — ^ Organisation de Tadministration des 
ports {voyêz 1800, 1801 , iBoq et lBo3). — (28 sep- 
tembre) M. D'Entrccasteaux est envoyé à la recherche 
de la Peyrouse. — (12 octobre) Nouvelles dispositions 
rdatives aux inscriptions maritimes. — Établissement 
de cours martiales maritimes dans chacun des ports 
de Brest, de Toulon , Rocheforl et l'Orient — Fixa- 
tion des pensions,, soldes de retraite, et traitemens de 
réforme des officiers militaires et civils de la marine- 
{ voyez i8o3). — Suppression et licenciement des 
troupes coloniales-, elles forment les régimens de lignes 
(voyei ù^anlerie). — Les 6 compagnies de bipayes 
forment a bataillons sous lé nom de troupes Indiennes, 

' Cm tfOOpM coBiiiteknt, à cette époque , dans 1m régiine&t d« Vlie de 
FraneB , de Bourbon , ée PornHi^rif dm ihrt au Prince, du Cap , de la 
Mmtiniquêf de la Guadeloupe, dM bataillons de la Ouyane fX\* Afrique, 
de U compagnie de SaUU-PUrrt et Miqueton , d'un bataillon auxUiairt 
eokmialf de 6 compagnies de Ctpajres , du corps de foionUn'res de 
Bowifon. 

* Chaque cour martiale est composée d'un grand-juge, de deux as&c&seurs 
et d^un jury. 



Uiyitized by Google 



aS8 oHRoiroLOGic 

— Les forces maritimes de la France se composent de 
86 viiaseaux de lignes, 78 frètes, 4? oonrettes, 7 
chaloupes canonnières , 28 flûtes où ^ftbarres : totd 

3iG bâtimeiis ( vojez 1" mars ). — (7 décembre), on 
achèTe les armemens destinés pour Saint-Domingue. 

On compte cette année 81,889 marins classés 
( voyez 1793 ). 
^79^ (janvier). Continuation des troubles à Saint-Domingue. 

— Le régiment d'artillerie crée pour le service des co- 
lonies est réuni à Partillerie de terre, et forme le 8* de 
cette arme (vqyezChr, des machines de guerre, etc.) — 
( 3i mai) JNomination de commissions pour l'examen 
de trois projets de construction d'un port près Saint- 
Mâlo et Saint-^rran. — ( i4 juin) Suppression du 
corps royal des eaiionnicrs lualelots *. — Création de 
4 régimens divisés en artillerie et infanterie de la ma- 
rine. — (aS juillet) Loi relative an dassement des 
marins — (a août ) Les lieutenans de yaissean ayant 
rang de lieutenant-colonel , prennent le litre de ma- 
jors de vaisseaux. — ( 17-19 août ) Les dispositions des 
ordonnances de 1689 et 1765 rdatives aux ports et 
arsenaux sont provisoirement exécutées. — (19. août) 
Décret qui appelle les colonies à concourir à la forma- 
tion de la conventbn nationale.— ( 8 septendire ) Créar 
tion de 4 régimens dUnfanterie de la marine. —( i5 dé- 

* Bapport hit à Tasieiiililce légialative par le nuBuIre de la suvine. 

* Quatre disposidoDS préliminaire» ont rapport à cette aiqppre«Hon M A la 
création du^nouyeau corps : eUetiont dea 6» aS, a9'et 3i amil. 

* Dfr nouveUes dbpoailiona sur les inscriptions j le eliissMient et la letée 
des matelots ont successivement eu lieu les si juiUet et ai septembre 1798 y 
14 noTembre 25 octobre 1795^ 11 mars a ooCcibre 179$.^ t^ awil 
et 2G juillet iSoo. ( Voyes 4 février 1801 . ) 
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•emfare) Le contre-amiral la Touche se présente devant 
Nt^es , pour demander répaMIkon de Tinsnlte faite 
par le (i;énëral anglais Acton à l'ambassadeur Semon- 
TÎUe. U obtient un désaveu formel de la cour des deux 
Sioiies. — « La marine française compte a5& bàtimens ; 
savoir : 

Vaisseau de ligne* • • . 8a 1 

Frégates » . 68 > a46 

Autres Itàtimeas laS ) 

i^q3 ( 1 3 janvier). L'armée navale est portée à 5^ vaisseaux 
de ii^^ et 5a frégates. — (aS janvier) Fixation d'un 
nouveau mode de recrutement. ( 3i janvier ) Insti- 
tution de nouvelles écoles de la marine. — ( février) 
La France déclare la guerre à T Angleterre et à la Hol- 
lande. A cette époque il eiiste en France 90 à 100 
mille marins classés. — (6 février) Nouvelle organisa- 
. tien du corps de marine. — (5 mars ) Formation à 
Saint-Domingue , de compa{];nies franches d'hommes 
libres. — * Les colonies françaises sont déclarées en état 
de guerre, et autorisées à s'organiser en lë{i;ions. — 
( I o mars ) Les forces maritimes de la France consis- 
tent en idô bàtimens de guerre , dont 76 vaisseaux de 
ligne, 59 frégates, 54 corvettes et autres liAtimens 
— ( mai ) Les Français tentent une expédition en Sar- 
daigne qui ne réussit point. — (j*Mï^) Les Coi-ses so 
, révoltent contre la Fcapce. — (i3 juillet) Premières 
nouvdles de M, dJEntsecaaieailx envoyé à la recherche 

• La marine anglaise comptait à la même époque 428 bàtimens , dont 268 
Yaisseaiix de ligne, 67 frégates, 108 cutters et autres bàtimens armés en 
guerre, * ' ' 
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de la Pcyrouse. — (sSaoût) Toulon est liv réaux Anglais ', 
Tamiral Hood y débatque 14,000 hommes. — (1 a sep- 
tembre) Les itfoavemens des ports ne font plus partie 
des fonctions attribuées aux ordonnateurs civils de la 
marine. ( 1 septembre ) Mise en re^tdsition des gens 
de mer et ouvriers classés , pour le service én vais- 
seaux , ports et arsenaux. Acte de navigation dé- 
crété par la Convention , tendant à faire respecter le 
pavillon fi-ançais.— ( a;^ septembre) Ktablissement d'un 
hôpital de la marine au Hâvre. — ( a octobre) Établis- 
sement d*une école d'hydrographie à QniUebœuf. — 
(8 octobre) Suppression de la compagnie des Indes.— 
( 19 décembre) Reprise de Toulon par les troupes fran- 
çaiMs« 

*794 (4 et îi8 janvier). Suppression des quatre régimens 
d'iuianierie 4c la marine créés en 179a. —(^i janvier) 
Une escadre an^îse tente line descente dans le golfe 
de Saint-Florent (Corse). La garnison de Bastia force 
les troupes de celle escadre à se rembarquer. — (22 jan- 
vier) Le contre-^amiral Martin est appellé au comman- 
dement des forées navales de la Méditerranée. — ( a fé- 
vrier. ) NonveMe organisation de l'administration de la 
marine. — Décret qui punit de mort tout commandant 
4e .bâtiment armé qui amènerait son pavillon devant 
Tennemi , à moins d'un danger évident d*étre coulé bas. 
— (4 février) Abolition de l'esclavage dans les colonies 
françaises. — Formation d'un corps de novices. — 
' Établissement 4'un instituteur à bord des vaisseaux de 
. '90 canons et au-dessus. ~ ( ao mars) Les Anglais sVm- 
parent de la iMartiniquè. — (juin) Réunion du dépôt 
de la marine à celui de la guerre , combat naval d'Ouet- 
sant, dans lequel Tamiral Villaret-Joyeuse , bat l^otte 



«ni^laiâe commandée fMr i amiral Howe. — (ai août ) 
L«8 Anfifkh a*6mpareikt Calvi (Cme). — ( 4 d^ 
nambre) ÉuMiasenient à Pari», Mimlp^ier et Stras- 
bourg, de trois écoles destinées à former des officiers 

■ de santé pour le servke des hôpitaux de la marine. — 
( i3 4écQbnbre) Suf^pr^mion 4es franchisis pour le 
commirce. — (3i décembre) Etablissemeat d'écoles 
de navigation et de eanonnage. 
17^ ( i4i.fu^^f)* Qry giigatioin itet écotea Dévohttkmnaires 
de;naylgatieià «t de caponnage maritine. (a3 juin ; 
Combat naval à la hauteur de Belle-Isle , entre une es- 
cadre anglaise et Tescadre Irançaise , commandée par 

. r^^mndViUaret^oyeose, qui perd 

27 juin ) Une escadre anglaise, so«s les ordres dtt 
comraodore John-Waieu , débarque près de Quiberon, 
.enyiipn 1800 émigrés. •-*( 4 juillet) Prise de Quibe- 
rqp et du fiart PepllMèvtfe'par Tannée royale , à laquelle 
s*étail jointe 1 3,000 Vendéens. — ( 1 4 juillet ) La flotte 
française est battue dan^ la méditérannée par la flotte 

- Ai^gkise,*— ( 16 et l'j juillet) L'armée royale est bat- 
' tue par Vannée républicaiii^ — Débarquement d*une 
division d'émigrés. — ( 20 juillet ) Défaite de l'arnu^e 

. ;^yale ^ — (4 août) Les cplo^ies sont déclarées faire 
paitie iffté^n^ 4e la France. — - ( 26 août) Les An- 
glais s'emparent de File de Ceylan. — (16 septembre ) 
Prise du cap de Bonne-Espérance par les Anglais. — 
Les Français reprennent la Guadeloupe et la (kenade. 
~ ( 27 et 29 septembre ) Une expédition anglaise * 
après avoir fait une vaine tentative pour s'emparer de 
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Noirmoutier, débarque 800 ëmi(yrës et 4ooo hommes^ 
de troupes anglaises à rile-Dien. — • (a octobre ) 
S. A. R. le comte d^Ârtms * débarque à TIle-IHeu. — - 

( 22 octobre ) Nouvelle organisation des écoles de navi- 
gation et des écoles de la marine. — Création d^une- 
école dUngénieurs de vaisseanx. — ( 94 octobre ) Nou- 
velle or{^anisation de l'administration des ports. — (aS 
octobre) Nouvelle organisation et composition des corps 
de la marine 9 des états-majors , et équipages des ytbh 
seaux \ — Rétablissement des troupes de rartillerie 
do la marine : Elles se composent de 7 demi-brijjades , 
et de 3 compagnies d'ouvriers. — (17 novembre) Les 
Anglais éracuent TUe-Dieu. Monsieur le comte d'Ar> 
fois repasse en An{i;leterre. — ( décembre) Le dépôt de 
la marine est de nouveau séparé de celui de la guerre. 
1796 (Sojanyier) Les Français prennent possession de la 
partie espagnole de Saint-Domingue. — * ( 28 mars ) 
Prise du Port-Royal de la Martinique par les Anglais. 
— ( 10 juin ) Les Anglais reprennent Grenade sur les 
Français. — (i o juillet) Ils débarquent dans Tile d'Elbe 
et s'emparent de Porto-Ferrario. — (18 août) Établis- 
menl de conseils militaires maritimes. — (10 septem- 
bre) L'organisation ordonnée par décret du 26 octo- 
bre 1795 y reçoit son exécution , excepté en ce qui con- 
cerne les états^majors ( wyyez 1797). — (i5 octobre ) 
L'ile de Corse est évacuée par les Anglais. Les troupes 
françaises en prennent possession. — Le contre-ami- 

* 

• Anjourd^huî Charles X. 

* Le 14 décembre , il fut. fursU à VeMCuCioii de ces dispositions ; ceCte- 
oc0HiMa|ion fiit de'noiiyeatt oidouée le ta jeuyier 179A, tt'yjfatenoom-sar* 
sis le 1 1 jahk , même année. ( Voye» ]i« jeptei|ilMM'i706^t *W^ ) ' 
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rai Eichery détruit un grand nombre d'étabiissemeDS 
an^fkis sur les o6te8 de Terre-Neave* — • (i^ novem- 
bre) Prise de Mahon pttr les Anglaii. — ( i* décem- 
bre) Réorganisation des troupes d'artillerie de la ma- 
rine' . — ( i5 décembre) Départ de Brest d'une cxpé- 
didon deslinée ponr Flriande : elle était ainsi corn- 
•posée ^: 

Vaiflaetu de ligne i5 

Mgatet tt 

Gorrettes et «vliot ê 

B&tiineiu de tnméjport et autres. • 9 

Total 41 Mtimens, portent , 

t,6o» ekuonê , et i^coo hoMM e » de débarquement. 

1797 ( i4 mai ) Organisation des états-majors des ai^mées na- 
vales. •! — Organisations et composition des troupes d'ar- 
tillerie de la marine. — (^8 juin) Les Fiançais débar- 
quent à Corfou et prennent possession des forts de cette 
ile. — ( 18 décembre) On cbange les noms de di£Pérens 
vaisseaux de guerre existans à cette époque. — Les dé- 
penses de la marine s'élèvent cette année à 83,5oo,ooof. 

.1798 (avrU) Des préparatifs contre TAngletcrre s'annoncent 
^ dans tous les ports de France» ~ ( 17 mai ) Reprise 
' des îles Marcouf (cAtes de Normandie) sur les Anglais. 
900 prisonniei^ et i4o pièces de canons restent au pou- 
voir des Françab. — (igmai) L'expédition d'Égypte, 

' ^ Cette organiiation n'a été effectuée qu'en rertu du décret du t4 mai 1797. 
(Toyea cette dkle.)/ 

•Cette ei6adre était commandée, par le vicframiral Horard dejCallety 
tLjiait^ MHU set ordres les ^ce-amiraux Benret et Nielly. Le général Hodie 
était i la téte de l'expédition. I>es Tente contraires diiqpcrsèrent la flotte. 
Quelques Mt imens débarquèrent en Irlande , la plus grande partie rentra 
dans le porl'd'oà eUe était pertiei 
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. composée dé 4oo voiles, doht i3 vaisseaux de ligne, 
appareille de Toulon, sous les ocdrea dtt'^;éiiéral Bona- 
parte. La flotte ëst oonmiaiidée pa^ rainurd Bhieyi : 
Elle porte 4o,ooo hommes de troupes de débarquement, 
(aomai) Les Anglais avec uae trentaine de voiles , 
font une tentative infiructume siteOrtînide : ib dé- 
barquent 4ooo hommes qui sont bientôt fdrcés de rega- 
gner leurs vaisseaux, après avoir perdu beaucoup de 
monde , 4 o bàtimens et 8 pièces de canon . (a3 et a5 mai) 
bombardement du hàm par ka Aa^ab, qui n*ooca- 
sienne aucun dommage. — ( 9 juin ) L'expédition d'É- 
gypte parait devant Malte, et prend terre le jour sui- 
vant. — ( I a juin) Ca{tttùlation de Matte. i-J^aS jflâik) Le 
l^néral Humbert débarque en Irknde avflc un corps de 
troupe.* — (3o juin) L'expédition d'Égypte arrive en vue 
d'Alexandrie. — (3 juillet) Prise de cette ville. — L'ar- 
mée françalsé mardte sur le CSaire et Roselle. -—(10 
juillet ) Elle bat les Bilameloucks à Rahmanié* <^ ( 1 3 
juillet ) Défaite de la cavalerie des Beys et de la flottille 
des Mamcloucks à Chebreisse. — ( 21 juillet) Bataille 
des Pyramides. — ( a3 juillet ) Eptrée de Tannée (ranr 
Caire. —(a aout) CSombat naval d'Aboukir. 
La florte française forte de 1 3 vaisseaux de lignes , 4 
frégates et 2 bombardes, est détruite par la flotte angkiise 
de Tamiral Nelson. août) Création d'un juri 

dans les cburs martiales maritimes. — (24 août) For- 
mation, au Havre, d'un bagne destiné à recevoir les 
déserteurs condamnés aux fers. — ( 29 aoàt) Combat 
de Gastlebâr, ou le généfa) Humiten , téMi à tin ^sëiip^ 
Irlandais, obtient quelque avantage sur les Anglais. 

Cette dernière comptait 14 vaiMeans de U^Oe et quelques frégateei 
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( 8 septembre ) Ce général est défait par les An(];iais à 
BaUinamack. (7 oetobre) Bataille de Sëdiman^ 
( Haute-Égypte ). Le géoéral Desaix y hàt les Marne- 
loucks et les Arabes commandés par Mourad-Bey. — 
(ai octobre) Révolte du Caire. 

1 790 (10 février ) Combat d'£i-Arîcb (Sirie.) L'armée fran- 
çaise y défait les Mamelôacks. — (aS février) Prise de 
Gaza par larmée française. a8 février) Prise de 
Ja&« La garnison, composée de'iaoo Turcs, a,5oo 
Amantes 9 et k6oo Égyptiens, est passée m fil de Fé- 
pée. — ( 16 avril ) Bataille de Mont-Tbabor, ga{^née 
par les Français sur les Mameloucks. — ( 28 avril. ) 
Siège de Saint<-lean d'Acre. — (so mai) Levée dn siège 
de Saint-Jeannl'Acre par les Françab. — (juin ) Une 
escadre sortie de Toulon débarque 16,000 hommes à 
à Livourne, ravitaille plusieurs ports de Tltalie, et va 
' se réunir à Tescadre Espagnole de Garthagène. «— ( la 
juillet ) Les flottes combinées de France et d*£spagne 
entrent dans la rade de Cadix. — ( a5 juillet ) Bataille 
d'Aboukir. Les Turcs y sont complètement battus par 
Farmée française , bien inférieure en nombre. — 
( 22 août) Les escadres combinées de France et d'Es- 
pagne entrent dans la rade de Brest. — (i 4 septembre^ 
Fixation dés rétraites et pensions des officiers et soldats 
de la marine. — ( t* octolire) Enrtlement de conscrits 
pour les troupes de la marine. — ( 20 octobre ) Blocus 
de File de Malte par les Anglais. 

tSob ( a4 janvier) Tridté d*£l-Aricli^ rehtif à Févacuation 
de FÉgypte. — (20 mars) Bataille d'Héliopolis. Le gé- 
• néral Kléber y bat Farmée Turque. — (27 mars ) Créa- 
tion d'un cènseil des prises. -^(aS^ avril) Reprise du 
Cabpe p«r les Turcs. '—(27 avril ) Le territoire mari-* 
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time de la France est divisé en 6 airondissemens ou 
préfectures mariâmes^ savoir : Dan^kerque, le Havre, 
Brest, Lorient, Rochefort , Toulon.— Création de pré- 
fets maritimes. — L'inscription maritime remplace les 
classes établies en 1689, ^7^4 et 1790 — • Création 
de remploi à!aspirant de marine. — ( 5 juin) Une es- 
cadre anf^laisede 35 bâtimens de guerre se présente de- 
vant la baie de Quibei on et y débarque quelques trou- 
pes, qui sont Inentot forcées de se rembarquer. — ^ 
( a6 juillet ) Règlement sur Porganisation et le service 
général de la marine. Les états-majors des ports, le gé- 
nie maritime , rinspection , Tadmiuistration , et le 
senrîoe des mouvemens sont composés comme il suit : 



état-major des poHs 



•■1 



Chefs militaires 4 

Adjodans ..•.« 10 

Sous«djadans 10 



24 



< L^insoriptîoii maritime distinguait de la mani^ fuivante les gens de 
mer émulés pour le service des Taîsseanz de TÉtat. 



o 



M 
SB 
09 

S 

S 
n 

(A 



/ Maîtres ( 3 classes ). 
1 1 Seconds maîtres (s class.) : 

«i^*^®»^ JContrMnaîlres ( W ) 

f Qoartiers-maîtrcs ( 3 cl.). 

f Maîtres ( 3 classes ). 
Seconds maîtres ( id- ). 
Aides ( 4 classes ) . 
( Maîtres ( 3 classes ^ . 
[detimonnerie./ Seconds maîtres ( u/.). 

I Aides ( 4 classes ). 

«Maîtres ^ 2 fiasses). 
Contre-maîtres ( id. ) 
Aides-coiitre-maîtres (4^)* 
Ouvriers (4 classes). 
Apprentis. 

Yoaerie. ... 1 E^pi^yés aux travaux de 
f garniture. 
I Matelots ( ici ). 
\Monsses et novices ( idL ). 



Pilotes-cotiers ( 3 classes). 
Matelots ( 4 classes V 
Novices ( a classes). 
Mousses [id.)» 

Commis des vivres non- 
entretenus (3 classes) . 
Seconds commis. Id» 

(id.). 
Distributeurs de rations 

Tonneliers ( a classes }• 

Coqs. 

fîouchers èt-'boulasr. 



gers. 



I u 

I Ârmu- { Maîtres ( 3 cl.), 
riers. | Aides,'(ia.) 

' Forgeron s. 

Chaudronniers et vi' 
tri ers {id,) 

:Dometti^et. 
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lospecleiir-géoérai « • i 

ftwie maritime pour les 1 Ch^fi.^ «mrtnictîo». fi 

constructions navales, i I"S^"«eurs de i»^ «t d« »« claiie... ,4 \ g, 

Sous-ingenieon . 36 

Klèves 4 

Chefs de mouvement 6 

ll«n~«a..p.ra.v^^;«î:S^::;:;;;;:; — ^ 

Easeignei • tO 

^ Chefs d^adroiuistration «. 4 ««•.,. • 4 

Commissaires principaux 8 



I Commissaires ( 3 classes ) 35 

) - 



Ad«iiii«lr.li«. / 8oo««i.i«iri»M-(/V/.) 46 

Commis principaux. ., (JO / 

Commis ( 3 classes ).• Su 

Garder-magasins •••••••• 4 

^ Soa»^rde«-maga8ina -, . . . 6 

Inspection du service de ( însp«ct««««; 6 ^ 

il marine [ C^nîtîTÎ?!?*; 1 i ! ! ' ! U l 

( 5 sefitembre ) Après un blocus long et honorable , 
l'île de Malte se rend aux Anglais par capitulation. — » 
{ a8 septembre) Établissement de 4 compagnies d'ap* 
prentis canonniers pour le service de la marine : elles 
se composeYjt de l'ig hommes chacune, y compris 
les oi&ciers ; le total des 4 compagnies est de 8 officiers , 
. 54B sous-officiers et soldats. — ( aS septembre ) Nou- 
veau règlement sur le canonnade maritime. — ( 19 oc- 
tobre ) Départ du Havre d'une expédition commandée 
par le capitaine Baudin : elle est destinée à de nouvelles 
découvertes. — (%g octobre )^Nouvelles dispositions 
relatives aux pensions de retraite des marins et des trou- 
pes d'artillerie de la marine. — ( i4 décembre ) Mode 
de recrutement des troupes de la marine. — ( 16 dé- 
cembre } Un arrêté de cette date fixe de la manière sui- 
vante le service du personnel de la division des parcs 
d'artillerie de marine, dans les ports de Brest , Xpuloiit 
Rochefort et Lorient. 

TOI» XYIf. %0 
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Chefs de parc ( colonel ) 

Sou»-chefo ( cheh de batailloa 

Adjndans ( eapftaines ) 

Gardes d^artillerie 

* Maîtres artificiers 



i8oi (7 jauvieï ). Le yxi^sonnel du service de santé de la 
marine est établi de la maixière suivante ; 




} 



Ffeiniers médecins 3 

. j ,. I r I Médecins con.suUans.a ••• • 3 \ 
Officiers de sanlc eu chef . / ^ i • ■ 7 / 

Premiers c hirurgiens i 

Premiers pharmaciens. .. . 3 

! Médecins en second 4 \ I 

Chtmrgiens en second. 4 ) I 

Pharmaciens en second. •« 4 ) ) S0]| 

! île première classe».. ... 78 ^ 

de deuxième classe 78 > a34 

de troisième daiM 78 S 

Jaidiaiers botaniftes.. • • 3 

• Gnrfons jardiniers. 3 

— (17 janvier). Rélablissemenl de la compagnie 
d^Àfrique. — (4 février) Nouveau mode de recrute- 
ment des troupes de la marine. — (a8 mars) Les An» 
glais font une tentative Inutile contre Tile de Gorëe. 
^( i3 avril) Etablissement d'un nouveau mode d'avan- 
cement dans Tartilierie de marine* — ( 19 mai) Bataille 
de Belbeis (Égypte), gagnée par les Français sur les 
Turcs. — ( «4 j^*^ ) Ij'ainîral Gantheaume s'empare , 
à la hauteur de Candie , d'un vaisseau de guerre anglais 
( le Swifsture ). — (a^ juin ) reddition du Giire par 
Tarmée française. —(5 juillet) Combat naval d'Âlgé- 
siras entre l'escadre du contre-amiral Linois (3 vais- 
seaux et une frégate), et l'escadre anglaise du contre- 

■tkmt 9 ptofetseurs penor renseignement de ta médecine et de ta chi- 
rnrgie. 



amiral Saumarez ( 6 vaisseaux de ligne , une frégate et 
UD lougre ) , Tavantage de ce combat reste au contre- 
amiral Français qui se rend maître de VAnnibal, Tai»< 
seau de 74. — ( 1 3 juillet ) 3 Viûsseaux de ligne et une 
frégate anglaise veulent s'opposer à l'entrée dans Cadix 
du vaisseau français le Formidable^ il en démate un 
( k Pompée ), et force les autres à prendre le lai|;e. 

— (18 juillet) Une escadrille de 6 chaloupes-canon- 
nières, chargée de troupes, et se dirigeant du port de 
Calais sur celui de Boulogne , est enveloppée par 10 fré- 
gates anglaises auxquelles elle parvient à échapper. ~ 
( 4 août) Une escadre de 3o bàtimens de guerre com- 
mandée par l'amiral Nelson , tente inutilement de bom- 
barder la fiotiile française en rade dans le port de 
Boulogne. — ( i5 août) Nouvdle tentative de Ndson 
devant Boulogne : 8 de ses bàtimens sont coulés bas,* 
on lui prend 5oo hommes et 4 péniches. — (17 août) 
La composition du corps des officiers de la marine est 
ainsi arrêtée : 

IViceA-amiraux S \ 

Goiiti^e-miiMiis tè I 

Capiuûnet de vaisseaa., • • 1 5o 1 ,» ^ 
Capitaines de frégate ,80 > 

Licutenana de vaisseau... 400 I 
Enseignes de yaissMu. • . • 600 J 

— > (3o août). Capitulation d'Aleiandiie.— -Évacut* 
tion de TÉgypte par Tarmée françabe. — (i4 sep- 
tembre ) Une escadre anglaise débarque 3,ooo hommes 
dans Tile d'£lbe. Les troupes françaises les obligent 
faientdt à se rembarquer, et leur font laoo prisonnien* 

— ( 16 décembre) L'expédition destinée pour Saint- 
Domingue appareille de Brest : Tannée navale est com- 
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mandée par Tamiral Villaret- Joyeuse j les troupes if, 
débarquement par le général Leclerc (v(yyez 5 fé- 
vrier 1803). — (17 décémbre ) Paix entre la France 
et Alger, qui rétablit les relations commerciales entre 
les deux parties contractantes. — Les diverses organi- 
sations faites dans le personnel de la marine , en 1800 
et 1801 , en ont porté Tefifectif à iio , 881 ; savoir : 

Éut- major -général 1,354 

ÉtatHiiajor des porta. 

Administration. 

Inspectioh 4tt aonrice de la marine*. . • • 

Génie maritime. (g 

MoBvemena des porta « . ^ 

Serrioe de santé. •• «04 

PaMad^aréillfirie «. ,g 

!7 demi-brigades. . . la^oiio ) 
4 compagnies d'apprentie > tt,iS€ 

canonniers .... 558 ^ 

Officiers mariniers, matelots, novices, mousses, etc. (environ). 96,000 

Total général. . . . rto,88a 



i8oa ( I* janvier) Création de 4 nouvelles compagnies d ap- 
prentis -canonniers de h mariné. ~ ( 5 février ) LVs- 
cadre de Tamiral Y illaret- Joyeuse entre dans la rade 
du Cap-Français ( ile Saint-Domingue). — Entrée du 
général Lederc dans la ville du Cap. — ( la février) 
Après plusieurs affaires partielles les troupes françaises 
occupent Santo-Domingo , le port au Prince et celui 
de la paix. — Soumission de plusieurs cantons de Tile. 
— (a3 février) Paix entre la France et Tunis. — 
(a5 mars) Paix d'Amiens entre la France, l'Angle- 
terre , l'Espagne et la Hollande. — ( i5 mai) De iiom- 
fareuz succès sdbinettent les insui^ de Saint-Do- 
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miiifpiey à la téte desqueb on remarque TouMaint- 
Lourerture, Christophe et Dessalines — (i6 juln)Les 

compagnies de canonniers {gardes-côtes sont licenciées, 
et organbées en 4 bati^illons coloniaux *. — ( 25 juin) 
Traité de paix entre la France et la Porte-Ottomane, 
qui assure la libre navigation de la mer Noire aux bâ- 
timens français. — (16 août) L'ile d'Elbe est réunie 
k la France. — ( i4 septembre) Les troupes françaises 
reprennent possession de' la Martinique. — ( 16 no- 
vembre ) Nouvelle fixation de la solde des troupes et 
des employés de la marine — (décembre). Le gé- 
néral Boudet arrive à Saint-Domingue et y rétablit le 
calme. 

i8o3 (janvier). Ileconstruclion du port de Cherbourg sur 
le plan de Tingénieur G)chin. — ( a8 janvier ) Nomir 
nation d*un capîtame^général pour les îles de France 
<'l de la réunion ( Bourl)on ). — Création d*un préfet- 
rolonel , et d'un commissaire dç justice des .colonies. 
— ( i4 mars) Levée de conscrits pour le service des 
arsenaux. — Création de fto compagnies de conscrits- 
ouvriers, formant 2,220 hommes. — Les 21 bataillons 
composant les 7 demi-brigades d'artillerie de la marine 
fibnt réduites à , et forment 4 nouveaux régimens; 
savoir : 

• Cette soumission n était qu a^pareotc. Tonsiaiiit rcprH bientôt «rmeft 

et troubla de nouveau la colonie. 

» Voyez Chronologie tles nia<:hint'S de guerre, etc., trente-troisième livrai- 
son du Journal. 

' De 1791 » i^o-t, on compte lois ou décrets relalifa ao même objet. 
( Voyn 1r Bulletin des Lois. ) 
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9 régimens d'artillerie de marine a 4 bat. de C comp. chACUA 204 

a réçijnens d'artillerie de marine à a bat. ùi, icL i o4 3 ;6 1 ^ 

I _____ 

ToUux 3o8 io,83a 

ToUl général 

mars). Établissement de ebambres d^ag^- 

culture dans les principales colonies françaises. — 
(3o avril) La France cède la Louisianne aux Étals- 
Unis d'Amérique. — ( 5 mai ) Fixation de la solde des 
troupes d'artillerie de la marine. — (aa mat ) La 
France déclare la guerre à l'Angleterre. — (juin) Les 
principales villes de France volent la construction de 
bâtimens de ^erre pour être employés contre l'An- 
gleterre. — (i6 août) Organisation des 4 bataillons 
coloniaux crées en 1802. — Le gouvernement reçoit 
des nouTelles satisfaisantes de l'expédition du capitaine 
Baudin , parti en 1800 { voyez cette date ). — (ag août) 
Dispositions réglementaires relatives aux soldes de re- 
traite, pensions, et traitemens de réforme des officiers 
militaires et civils de la marine — (14 septembre) 
Les An^ais, dans l'intention de brûler des bateaux et 
des chaloupes -canonnières en construction dans les 
cban tiers de Dieppe, Fécamp et Granville, viennent 
bombarder ces ports sans occasionner le moindre dom- 
mage. — (28 septembre) Affaire, entre une flottille 
française sortie de Calais, et plusieurs hàtimens An- 
glais, dans laquelle la flottille obtient Tavantage. — 

1 complet de guerre, à raison de 5o hoiiiniet'd''angmentatioii par com- 
pagnie, élevait ce loUl de 3,0oo hommes. 

• Du la oelolire 1791 au 99 août 180I, on compte dU lois , arrêtes ou dé- 
cret» ooncemânt \é même ohjet. 
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f lA oetobve) RecoBsInictîon éu- vmàx bmié- i^Hon- 

fleur. — ( ao décembre ) Créalion d'un bataillon do 
tfuUeloit de la garde des consuls, com|)osë de cinq 
éq[aîpa||eB,'ayttnt chacun einq èseouadet. |j*ël«l-iBajor 
'ditt bataillon eenmtte en un «apkainé lie ^raÎNeau, 

cAe/' de bataillon , et un lieutenant de vaisseau , major: 
chaque équipage est composé comme il suit 



f^pitaine de frégate ou lieutenant de TaisMan, commandant. . i \ 
Lieutenaos de vaisseaux ou enseignes, command. d'escouade. 5' 1 
Msilrtt d''équipages S i 

ContreHnaitret,. . • • •. & ^ 147 

Quartiers-wîitgg «^«.•••«••^ 

Matelots.* •. ••••••• «••••«••••••••••^ 

Trompette ••• 



.4 \ 



Ainsi^ la force totale du bataUlon est de officiers , 
705 soufr-officiers el soldats; total 737. — La marine 
rombhiée de France, d^Espa{?;ne et de IMIande, 
présente un total de ^44 bàtimeiis de guerre ■ \ sa- 
wir : 

Vaisseaux de lignt****#.»«*««.*4*«p«.**««..».»>. ito. \ 

Frégates • 98 \ 

Corvettes et autras petits liàtimeiiA wxmim en guerre «aSi ; 

• * 

k6o4 ( janvier ). Les arsenaux et chantiers de la marine sont 
en pleine activité* — Construction de b&timena et de 
l>ateaui plats pour le projet de desrente en Angleterre. 
— ( a i février ) . Nouvelle levée de conscrits pour le 
service des arsenaux.— (a6 mais ).PuUication de dia- 
positioQS pénales. relatives à la marine \ — (8 avril) 

• A la même époque, la marine anglaise comptait 770 Làtiraens j savoir : 
190 vaisseaux de ligne , a 10 frégates, 370 corvettes, sloops et autres patita 
bàtimeus armes en guerre. 

' U. exista un arrêté sur le mciue objet du si^avril màma amiéa. 
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PriM dé fÛe do Gorée pac ks An^[lais, — (17 avril) 
6'fré^t€s d*une dÎTinon ennemie forte de 27 bâtimens 

de guerre , attaquent la ligne gauche de i embossage de 
la flottille fcancaise eu rade de Boulo^poie; eUes sont 
mltrattées'et forcées de f^agner am lar^. — (iS mai ) 
RélaWissemenl de la charge de grand-amiral de France, 
en faveur du maréchal Murât *. — - Création d'un pre-, 
mier inspecteur-général de la marine avec le titre de 
• grand^fficîer de Vempire, — (6 juillet) Création de 
' remploi (Vinsf-K^cleur des côtes. — ( i'^' et 9. août) 
16 Bàtimeiis auglais entreprennent le bombard^ent 
du Hâvre. Une ligné d'emfaossage de 18 chaloupes- 
canonnières, établie en avant du fort, rend ce bom- 
bardement sans effet. — ( i3 août) Formation de cours 
martiales maritimes ^mi^ les ports d'Anvers , du 
Hâv7« , de Cherbourg et de Dunkerqu^ Etablisse- 
ment et organisation de conseils de guerre spéciaux de 
la marine. — ( a6 août ) Engagement d'une division 
de bâtimens ennemis avec la flottille de Boulogne : 
éHè coule bas un cutter anglais et fait éprouver une 
très-grando .'ivanle aux autres bâtimens. — (^7 août) 
L'ennemi attaque s^ns succès les péniches de la flottille \ 
îl est maltraité et obligé de se retirer. ^ ( 8 octobrë ) 
Une escttdre anglaise, forte de cinquante-deux voiles, 
aux ordres de ramii*al Keilli , entreprend d'incendier 
la SottiUe de Boulogne, e^ y emploiç. brûlots ou^ 
machines infernales. Ce bombardement demeure sans 
fffct — (9 novembre ) Les troupes d'artillerie de la 
marine picunent le titie de corps impérial d'artillerie 

cjiuiH ^(.uiJ-diir (le Wvv^ ri loi iic .Naplct, 
Me s.t-uki péniche lui conlcc 
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de k'mnitiie. (9 d«oeiiil»re) Les ABgku tentent de 

faire sauter le fort Rou{j;e de Calais au moyen d'une 
machine infernale. L'expLobion n'occa:>ionue. aucun 
dommage. 

l8o5 ( 1 1 janvier) Départ de Tescadrede Rochefort^us les 

ordres du contre-amiral Missic^ssy. — ( iH janvier) 
Sortie de Toulon de Tescadre françaiie commandée par 
le.vice«niiral YiUeaeuTe, et le contre«mival Duqianoir : 
elle se composait de 1 1 yaisseaux de lij^ne , et de 7 autres 
petits bàliniens armés, portant en lout 196 canons. — 
( ao février) L'escadre sortie de Kochefort délmrque 
des fusîlB et des munitions de guerre à la Martinique. 
— féîvrier ) Elle surprend les An(rlats , s'empare du 
chef-lieu de la Dominique, et force le fort à capituler. 
e^X 27 février ) Cette même escadre débarque des mu- 
Mtwns à la Guadeloupe. — (5 mars) L*amind Mîssiessy 
s'empare de l ile d(; Las-iSièves, y lève une loi le con- 
tribution , et s'empare des hàtimeDS de la garnison 
aiifflaise*. ( a3 avril ) Engagement entre 33 chalou- 
pes, canoonièrés et phisieurB bâtimens ennemis. Qua- 
tre chaloupes restent au pouvoirdes Anglais. — (10 mai) 
liéunion, à la hauteur de Gibraltar, de Fescadre fitin- 
çaiae de Toulim * et de Tescadre espagnole de Brest.— 
(17 et 18 juillet ) Combat entre une division de la flot- 
tille sortie de Dunkerque sous les ordres de Famiral 
W erhuell, et 35 bâtimens anglais. La victoire' reste à 
Vamiral français. ( sa juiBet ) Combat savid antre la 

« 

* Oi amiral euulinuc «e« «hcccs ù Saiut<4Jirifltophe le» 6, lo, • 1 1 el i.) 

mars. 

» Cette csoaHrr a^ ,\\t mis ù la voile Ir 1 5 jnnvier , maià lei vents conlmire» 
\n forcèrent »Jc rcinicr. Elle portait »lc» ti-Anpea de «brNirqaenient eciromn»- 
éces par le général Laiirislon. 
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flotte de ramiral Villeneuve « et une eycadre enghdse^ 

Aprè* le combat, Villeneuve se réunit à Tescadre du 
FeiTol. — (la août) Lue escadrille française bat la 
croisière an^aise devant Boulo^e. ~ Du 27 Beptem- 
' bre t8o4 au as septembre i8o5 (an i3 ) , les dépenses 
de la marine s'élèvent à 1 40,000,000. — (21 octobre ) 
G)mbat naval de Trafalgar^ entre la flotte combinée 
franco-espagnole ' de 33 vaisseaux de ligne, *5 frégates 
et 3 corvettes , et Tescadre anf^se commandée par Ta- 
miral Nelson de 2^ vaisseaux de ligne, plusieui^ fré- 
gates et corvettes. Lies deux flottes , é^lement maltru*- 
tées y battent en retraite. — Mort de Tamiral Ndson . 
1806 (S février). Prise du cap de Bonne-Espérance par les 
Anglais. — ( i3 mars ) L'escadre de Tamiral Warens , 
prend , à la hauteur du Cap-Vert , le vaisseau de ligne 
le Marmgo , monté par Tamiral Linoîs et la frégate la 
Belle Poule, — (8 mai ) Le conseil des prises est 
placé dans les attributions du grand juge ministre de la 
justice ( 3» juillet ) Organisation de. conseils ele mor- 
rine à bord des vaisseaux. — Ré^^enent de police , 
discipline et jusli( c des vaisseaux. — ( septembre ) Les 
nègres Insurgés de Saint-Domingue ^nt battus par les 
Français. — (9 octobre) Une division anglaise forte de 
3i voilés, tente vainement dHncéndier les ports de 
Boulogne et de Calais. — (16 octobre) Mort de Des- 
salines, chef des insurgés de Saint-Domingue — Ve- 
nise est bloquée par les flottes russes et an^^aises (1% no- 
vembre) Suppression des cours martiales maritimes 
dans les ports de Bi est , Toulon , Kochefort et Lorient. 

' li oscadre conihiiicc était coinniantlce par rainiral Gravina , qui fut utov — 
.tclU'iiieal hlfssc dans le combat, et par le contre-amiral Villeneuve. 
' Ce ^encrai lut massacre ^>ar les siens dcvaut le Tort-au-rrince^ 
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-^Cilitlioo de tribunattxmaritincs. — «(ai «oveinliit) 
Les Iles Brktnnîques sont déclarées en état de blocus 

(voyez 1807 ). 

1^07 ( I*' janyîer ). Prise de Véo de Curaçao par les Anglais. 
~ ( 1 7) Une escadre composée 4e 6 Taissdam de ligne, 
d^une frégate et d'un hnck , sort du port de Rochefort. 
" — (27) Le port et la ville de Flcssiiifjue sont réunis 
tiû territoire français. — - (17 décembre) Décret qui 
déclare les lies britanniques en état de blocus sur mer 
comme sur terre. 

1808 (i^ Janvier). Suppression de deux compagnies de 
oonscrits-ouTriefs de la marine : celles conservées pren- 

' nent la dénomination de contfmgnief milàaireB de la 
marine, — (3 octobre) Combat naval entre un brick 
français , commandé par le capitaine Jance , et un brick 
anglab. Celui-ei , malgré sa supériorîtë * , est enlevé à 
Tabordage. — (3 et 4 octobre) Prise de l'île de Caprée 
( royaume de iNaples ) , par le général Lamarque. La 
garnison anf^aise du fort est fiike prisonnièrç. — Les 
dépenses de la njsrine s*élèvent à 116,000,000 de 
francs. 

1809 ( 3o janvier). Prise du 1 crrol sur les Espagnols , pai* le 
maréchal Soult. ( 3o juillet) Les Anglais débarquent 
i5 à 18,000 hommes dans Dio de Walekeren. — 

(3 août) x\ttaque de Flessingue par les Anglais. — (i5) 
Cette place capitule : elle est laite prisonnière de guerre. 

BUl, par lequel le gouvernement des État-Unis 
d'Amérique ferme ses ports aux bàtimens anglais et 
français *. * ' 

* Il «vaîl un armement et un équipage doubles du lu ick Traurais. 
•Cet acte, connu sous le Qom de iioii intercoursc, fut ropi>ortc le 12 
avril 1810. 



Digitized 



3^$ CHIlOfiiOLOGlE 

i^to (5 léviier ). Goiobat et pfise de Mbl«^ sur l» Espa-. 
guols par le général Sébutiani. — (!»3 mare) Décret 

qui ordonne la saisie des bâtimcns naviguans sous le pa- 
viliou des États-Unis d'Amérique , ea représaiUe de- 
rimierdietioii des ports américains au vaisseaux fran-v 
çais. — (août) La Hollande est réunie à la Frai^. La 
\iUe d'Amsterdam devieut la trQisièmc de Tcmpire. — 
( i3 septembre) Combat naval<entre la £régate française 
VIphigMe, commandée par le capitaine Bouvet , et la 
frégate ï Africnùw. Cette dernière tombe au pouvoir 
du capitaine français. — (i6 septembre) iVouvelle or- 
ganisation des bataiUons des matebts de la garde, for^ 
inant 5 équipages et un effectif de 1 1 36 hommes. — 
( a]7 septembre) Création de deux écoles s[>éciales de la 
marine* —^'(octobre) Prise de Tilc de France et de 
l'île Rodrigue par les Anglais. ( i3 décembre ) or- 
ganisation de 4«,ooo conscrits pour le service de la 
marine. 

i8 1 1 (19 février). Nouvelle organisation de 4o,ooo conscrits 
pour le service de la marine. — (10 avril) Formation 

de cinq nouv( aux bataillons de prisonniers de {ijuerre 
employés à. des travaux de la marine. — ( juillet) Eta*^ 
bUssement de trois écoles pratiques de marine dans les 
ports d'Anvers , Brest et Toulon. 

1813 ( i" mai ). Les réginiens de la marine, mis à la dispo- 
sition de l'armée de terre, se couvrent de gloire à la 
baUiUe de Lutzen. — (i3 avril) S. A. R. le duc de 
Herri dél)a! ([U(' à Cberbourg. 

1814 (a4 janvier). Création de 8 compagnies de marins^ 
canon niers *. — (3 février) Bombardement d'Anvers 

P Qiiatit «ealenicrit ont été organisées tliins les ports de Chcrhoiirj; el à% 

m 
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)par les alliés. — ( i5 avril ) occupation de Venise pâr 
les Aatrichiens. — (ai) Évacuation de Gènes par les 
Français; — ( i8 mai ) S. A. le due d^An^léme 
est pourvu de la dij^nité d'amiral de France. — Créa- 
tion d'un premier inspecteur-général de la marine. — 
(a5) Création d^un état-^major des gardes du fw^illon 
amiral. — (i* juin) A la première restauration les 
forces maritimes de la France consistent en ii4 bati- 
mens armés en guerre ; savoir ; 
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-^Les dépenses de la marine s'élevaiept à 5 1 ,000,000 
de francs. — (6 juin ) Organisation du dép6t de la ma- 
rine. — (8 juin) Le conseil des prises est replacé dans 
les attributions du ministère de la marine. — (a5 juui) 
Suppression de Téquipa^^ des marins de Tes-garde im« 
périale ^ —(i" juillet) Nouvelle or^^anisation du corps 
d'artillerie de la marine , qui prend la dénomination de 
corps rorfal de canonmsrs de la marine, il se compose 
de 3 régimens, de 5 compagnies d'ouvriers et de 6 com- 
pagnies d'apprentis -ouvriers. — Classement des offi- 
ciers du corps royal des canpnniers de marine. — Ré- 
glemeat concernant k composition, le service, Tavan- 
cement, la solde et le rang du corps de la marine. — 
Classement et mode d'avancement des gens de mer 

• Yoja Chftwhgie de^ fa ma^n miHtairt du roi, etc. 

• Le'inodA dtt recrtiteincnt du ocirpi royal dm etnomucn de U ibferliie ^ 
déduôle mâM qué celai adopté pour 1m eorpido Vntmm dètem. 
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_ Composition des élats-majon et équipages des bâti- 
meus de la marine royale. — (8 août) Organisation des 
troupes destinées au service des colonies françaises. — * 
(«S septembre) Organisation des i** et a* bataillons colo- 
niaux. — ( a8 octobre) Suppression des compagnies de 
pionniei^ f rançais destinées au service des colonies. — 
(lô^écembre) Formation d'un régiment colonial étran-» 
ger. — D'après les diverses organisations fiiites pendant 
Tannée, le corps de la marine se composait de 7,904 
. ofBciers et soldats, non compris les équipages^ savoir : 



, ,_ ♦ j Contre-amiraux 

OSeieri gcuerattx. ( Lienlenant-^én., premier inspect.-gén. 

( Maréchal-de-camp , inspecteur 







20 1 


['.. 






I4M> j 
ISO j 




400 
6001 


900 



144 



Officiers supérieurs J (^..^it^ines de frênaie 

SLîcutenans de vaisseau 
Enseignes de vaisseau , , 

I Artillerie ( premier régiment ( 3 bat. ) 2,560 \ 
de l deuxième rcginicnt (a ^^/.) '»^« « 5 5, 184* 
marine • \ troistème rêgimtnt {id.) • i,5i«l 
5 compagnies d'ouvriers tOo 
a compapuM d'appmdt-ovwriew 8i6« 

7»9o4 



Total. 



181 5 (x* mars). Napoléon, parti de Tile d*£lbe , trompe les 

croisières an(ï;laises , et débarque dans la rade du golfe 
Juan , près de Cannes. — (2 3 mars) Licenciement des 
troupes de la marine. — - (i 5 juillet) Napoléon est reçu 
à bord du vaisseau angla» le Bdlérophon , qui fak yoile 
pour FAngleten^e. Organisation de trois bataillons co-. 

■ Les 5 régimens de marine existans au moment de Torganisatioa ooncou'- 

fureftt à la formation des 3 nouveaux . 

. apprentis-ouvriers pouvaient être ajoutés, en temps de guerrCi à ch»- 
fue compagnie. 
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loniaux. ~(6 août) Napoléon, déclaré prisonnier des 
' alliés «Bl transféré du BeUérophon sur le Norlliumber- 
knd , chargé de le conduire à Saint - Hélène. — 
(29 novembre) Aouvellc formalion du corps des offi- 
ciers de la marine. — Ordonnance du roi concernant 
la ré^ eti'adoiînîstratîon i^nérale et partîculîÂre des 
ports et arsenaux de la marine. — Nomination d^inten- 
dans, de commissaires-f;énéraux ordonnateurs, et de 
commissaires-généraux de la marine. — (9 décembre) 
Suppression des titres et emplois de premier inspacteur» 
général de la marine. — Rétablissement de Temploi 
d'inspecteur-général des classes. — (16 déceml>re) Ré- 
l^meat portant fixation du nombre des gardes , classea, 
appoinlemens et frais de bureau des officiers militaires 
et civils de la marine , employés dans les ports du 
royaume. 

816 (3i janyier) Création d*un collège royal de la marine à 
Angouléme. — Création de compagnies d^élèves de la 

marine dans les ports de Brest, Toulon et Rocbefort. 
—Règlement sur le service , la di:icipline et la police des 
compagnies d'élèves de la marine. — (ai février) Créa- 
tion d^un corps royal d'artillerie de marine. — Création 
d'un inspecteur-(5énéral d'artillerie de marine. — Nou- 
velle fixation des pensions et retraites des troupes de la 
marine; des pensions et secours à accorder aux veuves 
et aux orphelins. — (^g février) Licenciement de l'an- 
cien corps des canonniers de la marine. — Le nouveau 
se compose de 8 bataillons d'artillerie, de 5 compa- 
' 'gnies d'ouvriers et de 5 eoïkipagnies d'apprenlis-^anon- 
niers. — Création d'un inspectenr-(;én« ral d'arlillerie 
de la marine. — (aa mai) Rétablissement de la caisse 
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des invalides de la marine — Composition et altribu- 
ticAis des nouveaux consc^ils de guerre permaneus et de 
- révision établis dans les ports du royaume ^~(ttSaoât) 

Nouvelle division des forets royales du rovaumc en 
quatre directions, pour l'exploitation des })ois destinés 
' " ' nux oonsiraetions navales. — (ii septembre) Le gou- 
' Vemcmcnt approuve les statuts de la société anonyme 
forint'e, à Paris, sous le nom de con/pagnies d'assu^ 
rances maritimes , et autorise cet établissement à pren* 
dre le titre de compagnie royale d*assuranees mari- 
times, — Les dépenses de k marine s^ëftévent à 

16^7 (2a octobre). Nouvelle eomposltion du corps des offi- 
ders de la marine royale. — L*état de la marme pré 

' sente un effectif de 36, 600 officiers et de bàli- 
mens ^ ; savoir : 



Officiers des armées royales anciennes 1 3,000 

Officiers d« Pamiéê liceneiêei 8,000 

Oilîcien de la nouvelle année • • 1 ft,6€0 

Officiers en retraite. . < 6,ono 



Total 36,6oo 



{Vaisseaux de lifpie 68 
Frégates • 38 
Bâtimena de moindre grandeur ....•..*•...••.,..•••«. a^i 

Total 377 



* Celte eusse fat de nouveau placée dans les attributions du ministère de la 
marine et des colonies. 

• Par ordonnafieÉ dp ^ jaillet 1816 , les délits commis par les hommes fai* 
sadt partie des bataillons coloniaux entrèrent dans les attributions des con- 
seils de guerre des divisions militaires. (Yoyes Chronologie des arts et des 
institutioiis militaires. } 

) Histoire de France par Itontgaillard , tome 8 , p. toS. 
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lAt1| {t*lMl).*fVmnatioii de compaç^ies de'^cîpline des- 
tinées à remplacer les bataillons coloniaux. — Le» 
dépenses de la marine s^élèvent à 4^,200,000. fr. 

iSao (i4 octobre). Mode de recrutement des troupes des^ 
tinëes pour les colonies. 

18a I (aS mars). Les enga(;emens volontaires pour les trottpes 
des colonies sont indé$niment autorisés. -^Arrivée, à 
Marseille, du Planisphèro de Denderah, enlevé d\in 
temple pg;>'ption par M. Lelorrain. - — (i5 août) JModc 
d'avancement des oi&ciers et sous^£&ciers des troupes 
coloniales. 

iBaa (t3 novembre). Création de deux (!;randes écoles dV- 

tilleric réfjimcnlaire à Loricnt cl à Toulon. 
iS.a3 (i5 juillet). L'état des Imtimcns français destinés aux 
croisières à établir prés les c6tes d'Espagne s*élèye à 67 ; 
saToir : 



Vaisse.iiix lie ligiA k....w ^ 

Frégates Ji 

CorveltM.h.k. S i t^* i 

Bricks 6 > ToUl.... fcî 

Goélettes I? 

Galiarres , canonnières et bàtimcns armés . i G 

(i4 août). Prise d'Algésiras et de File Verte. Le 
capitaine de Tusseau Lemarant prend une part actiVe 

dans la prise de File. — (17 septembre) Ordonnance 
concerDant les pensions, les retraites des troupes de la 
marine et des colonies ^ les pensions et secours des veuves 
de marins. — (ao septembre) L^armée de terre, en 
Espagne secondée par la marine , s'empare du fort 
Ôanti-Pétri* — (a3 septembre) Bombardement de Cadix 
par Pescadre française aux ordres du contre-amiral 
Diipépé.~{3 octabre) Prise d« Cadix. (3p décembre) 
TOME xvu. %i 



uiyitized by Google 



Bl4 CHftOHOLOOlS 

Suppression des baU^iloos coloniaux. Les troupes d*in« 
fanterie destinées à fermer les garnisons des colonies , 
sont fournies en «ntier par le département de b guerre 

(v(y}'ez iniaulci ie) , à rexception du bataillon de Cy- 
pabis. 

i8a4 (^7 mars). Fixation de la solde et mode d^avancement 

des gens de mer. — (24 avril) Création d'une compa- 
gnie de discipline de la marine établie à Lorient. — 
(28 juin) Nouvelle organisation et composition des états* 

majors et équipaf;es des vaisseaux, frégates et autres 
bdtimens de la marine royale. 

iSik5 (10 aTril) Dispositions relatives à la sûreté de la naviga- 
tion et du commerce maritime (voyez 189.^). — (^j août) 
Organisation de 44 écoles d hydrographie , reparties en 
4 classes \ savoir : 5 de première , 5 de seconde, 6 de 
troisième, aSde quatrième, — (a octobre} Organisation 
du corps royal des équipages de ligne. Chaque équipage 
est fixé à 4^0 hommes par bâtiment de guerre : il se 
compose d'un état-major et de 4 compagnies. — Créa- 
tion, dans chaque port militaire d'un dép i général 
rompos('* de 1 5o hommes , officiers compris. — Fixation 
de la solde des équipages de ligne. . 

i8a6 (12 mars) Fixation delà solde de retraite , demi-solde, 
pension et secours des olFiciers, des veuves et enfans 
orphelins de marins. — (aS octobre) Création d'une 
classe de navigateurs sous le titre do "volontaires de la 
manne. — Fonnalion dans les porls de Brest , Toulon, 
Rochefort , Cherbourg et Lorient, d'une commission 
chargée de Texamen des candidats proposés pour cette 
classe. 

1837 (i** janvier). La flotte franonie est ainsi oénposée : 
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Vwiw«ndcllgiit....É ^ 

FragatM (i 

Bâtimens infêriean 9i3 

Total Jai' 

—(9 février). Disposilions réglémenUires concernant 
les gouTernemens des ilcs de la Martinique et de la 
Guadeloupe. — Création d\in conseil privé, et d'un 
conseil général dans chacunede ces colonies. ~(i 5 avril). 
Prohibition du trafic connu sous le nom de traiie des 
Noirs. — (a8 août) Licenciement des a régimens d in- 
fanterie de la marine. Les officiers, sous-officiers et 
soldats de ces régimens concourrent à la formation du 
3* bataillon des ii\ i3« et i4« régimens d'infanterie 
légère. — (ao octobre) bataille de Navarin, entre la 
flotte turque , forte de 64 Làlimens ^ , et les flottes com- 
binées de France, d'Angleterre et de Russie parmi 
lesquelles on en compte 97. Les Turcs y sont complè* 
tement défaite *. — (3i octobre) Ordonnance concer- 
nant le scr\-ice des officiers, des administrateurs, des 
élèves , des maîtres et autres grades ou emplois à bord 
des bâtimens appartenant à la marine royale. 
i8a8 (i" janvier). La France compte 3a8 bâtimens j savoir : 

•D^aprài la JUwe BrUannique (tm. a, p. 149), letfowes natales de 
U Fnnce m oompoMiit de 1 10 YAÛmm m le pied de paix, et de 1 60 sur le 
pied de goerre. Dana ce nomlnre ne aontpaa compris 1m bâtimens inférieurs. 

« La flotte torque était composée de 3 TaiMeau de ligne, 4 un vaisseau 
raaé, de 18 feégatea, «7 corvettei et 97 bricka. 

» U perte dee Françafo a été de «Sbommeâ tnét, a»5 blessés , dont 66 griè- 
vement. Les troia etcadrea cumbînéea étaient commandées, savoir : celle de 
France, par ramiraldeRignyj celle d*Angleterre, par Tamiral Codrington ; 
edle de Bnarit par ramiml oomte Haydq. L'amiral Codrinçton avait 1^ 
eammandfment en dief comme le plna ancien. 
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B9 Taisseanx de ligne, 5i frégates et 3 18 bàtimens in*- 
fërieurs.— (20 juillet) Dispositions relatives à Tinstnic- 

tion et au juj^emcnt des ad'alrcs criminelles, dans les 
îles de la Martinique et de la Guadeloupe. — (17 août) 
"Création de 3 régtmens d'infanterie pour le service des 
colonies. Chaque rë(^iment est composé d*un état-major 
de 17 oHi( iers, 89 soiis-otHciers et soldats, et de 3 ba- 
taillons. Chaque bataillon de 8 compagnies, dont ^ 
d'expédition et une -de dépôt ^ — Création, dans cha- 
que colonie, d'une école d'enseignement mutuel pour 
riiistructiou des troupes. — (27 août) Dispositions ré- 
glémentaires concernant le gouTernement de la Guiane- 
Française. {Voyez 9 février 1827 pour les gouveiiae- 
mens de la Martinique et de la Guadeloupe^ les mêmes 
conditions sont applicables à la Guiane-Française). — 
(3i août) Fixation du mode de procéder devant les 
conseils privés des colonies. — (24 septembre) Organi- 
sation judiciaire , et d'administration de la justice des 
lies de la Martinique et de la Guadeloupe, — (ai dé- 
cembre) La direction , Tadministration et la comptabi- 
lité de tous les services militaires dans les colonies , 
ressortent exclusivement du département de la marine 
et des colonies. 

1829 (i** janvier). A cette date la France compte 279 bàti- 
mens dé guerre, non compris 80 bâtimens en construc- 
tion^ savoir: 

Vaisseaux de ligne 33 

Frégates 41 

> Sur lei eompagfiîei d^expëdilliii , il j en s obé de frentdiere eu de 
canbîaien, et 6 de ftuUien. 
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Repart 74 



BtiekA iS 

ComtfM-ttHMw 8 

Qqèl«ttes-lwdw.»...^***.' iS 

* BJtMMiii de dSTerMt dimentioiit. . . • • • ifiri 

Total 



— (a6 mai). Nouvelle organisation du corps royal 
diés équipages de %ne , réparti* en dÎTÎsions , ayant 

chacune un nombre de compagnies , déterminé selon 
ks besoins du service. Ces compagnies sont partagées 
en deuic sections et prennent les dénominations de 
compagnies permanentes , compagnies prtwisoires de 
compagnies à la suite. — Création dans cliaque divi- 
sion d^une compagnie de mousses. Les dispositions rela* 
tires à la sûreté de la navigation et du commerce ma- 
ritime sont rendues exécutoires dans les établissemens 
français d outre-mer. 



SICARD , officier d'étatr-major^ 
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SATYRE 

SUR L'ÉTAT MILITAlRËi 

8ur le fer et les lois, la liberté s^appaie. 
Halbeur l ceat fois malheur au peuple qui Toublit^ 

AI. S**, général en retraUe, 

Vous tkrct versé votre sarj^ , irttite-cînq ans pour voire 
pays. Vous avez support 1rs feux de rÉ^^jypte , les glaces de 
la Russie, des privatioDs et des an{^oisses de tout genre. Plus 
tard, vous suivîtes en Espagne rbéritier de cette auguste fa- 
mille de rois qui a partaf^é neuf cents ans nos destinées , et 
que la France, dans ses malheurs,, a été si heureuse de re- 
trouver^ et maintenant, vous êtes étonné qu^une loi peu ré- 
fléchie vous mette aux rangs des prolétaires, vous qui, dans 
des missions de la plus haute i:r»porlaiice, avez souvi nt ac- 
cordé la paix aux rois, protégé d'illustres princesses, agrandi 
ou maintenu le territoire de cette France qui vous oublie. 
Veuillez , mon digne général , dans Tobscure retraite où votre 
désintéressement et la loi vous ont exilé, agréer la dédicace 
de ce léger badinage. Puissc-t-U, en vous faisant sourire , 
vous consoler de l'erreur dans laquelle tombent un roi et 
une nation, en méconnaissant les services militaires, services 
les plus imporlans qu'un citoyen puisse rendre à sa patrie! 



SATYRE 

m 

SUR L'ÉTAT MILITAIRE. 

m 

m 

Te Yoilà 9 cber Bnmon? cW le cîel qui t'enToie. • 
J'ai beioin d'an «mi qui partage ma joie. 
Conçois-tu mon bonheur? Mon fils, mon digne fils, 
L'espoir de mes vieux jour», part demain pour Pari»! 
L'examen est subi; son mérite remporte» 
Et devant ses lauriers, Saint-Cjrr ouvce la porte. 
Bientôt une épanlette , ira , signe éclatant , 
Mèntrer aux vîeax' soldats leur jeune lieutenant; 

Et ses nombreux exploits Mais quoi! ton œil m'évite? 

Tu ne ra'ëcoutes plus. — Moi ? je te félicite. 

Rien de mieux , mon aipi. Ton bonheur est parfail : 

Yoilà tpn fils plaqé eomipe on dit; à souhait. 

t)ttel plaisir, quand un jour. Usant une gatette, 

Tu sauras qu'un boulet a menacé sa tcle î 

Ou que , brillant de gloire , et chéri des soldata, 

Un adroit chirurgien Ta délivré d'un brasl 

Mais ee n'est plus le temps : bannissons ce» «knMi, 

Bdlone a déposé sibs redoutables armes. 

Désormais nos guerriers eoulant d*heureux loisir» , 

N'auront d^autre souci que le choix des plaisirs. 

Peut-être , dans le cours d'une longue carriéiv , 

Pour une guerre ou deux , secouant leurs bannières. 

Us iront rappeler à vingt peuples divers 

Que la France , deux fois, régna sur l'univers. 

Là brillera ton fils. Mais, loin des yeux du prince, 

Quand il aura rôdé de province province , 

Le sort, après trente ans de Jlane^toiu éternebji 

Le rendra capitaine aux foyers paternels. 



Quel moment enchantear ! gud JMDbçur po«r un p4rt! 
Car malgré tant de jours , tu seras là , j'espère , 
Oui , tu pourras encor le revoir dans tes bras, 
Contant , tout éclopé, ses glorieux combaLs, 
£t pour prix des exploits dont déjà tu le vantai 
Rapporter, tout confus , les huit cents francs de rente (i) i 
Grâce insigne , en -effet, et sublimes faveurs, 
Que la 'Fbiheê réserve à ses preux défenseurs ! 
Je conviens que la faîm , déesse impérieuse , 
Pourra couvrir son corps d'une maigreur lieureus#^ 
Et , malgré ses lauriers, rencbainer à sa loi ^ 
. Mais il aura l'honneur d'avoir servi son roi ; 
Et par de vrais talens , s'il illustra la France , 
* On pourra lui permettre une obscure indigence. 

A l'aspect étonnant d'un tableau si flatteur (2),. 
Tu brûles, je le vois, d'épancher' tôn bonheur. . 
Mais, vieux soldat moi-même» il faut que je te quitte» 
Quatre-vingt francs par mois font bouillir ma marmitte 
Et le payeur m'attend : adieu. — Que m'as-tu dit? 
De grâce, explique-moi.... — Je te laisse ; il suflfit. 
— Peuxotu m'abandonner aux terreurs d'un tel doute? 
Pour mon fils, je Texige, il faut parler. — Ecoute. 
J'ai peu de temps k moi ; mais ma vieille amitié 
Ressent , pour ta folie, un reste de pitié. 
Envers ton fils, tu pense agir comme un bon pére, 
£t tu le pousse , hélas I vers un cheraîn vulgaire , 
Chemin qui de nos jours ', plein de charmes d'abonl ^ 
A pour termè la faim , la misère et la mort î 

Vainement de l'hîstaire effeuillant chaque page , 
Tu liras des guerriers le glorieux partage ; 
Vainement, ton esprit plein de grands souvenirs ^ 
De Sparte ou d'Ilion vantera les mârtjrs i 
Tout est changé. Nos lois que l'orgueil accrédite » 
Ont tout fait pour l'argent et rien pour le mérite. 
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Crois-tu qu^avec da cœur, du zèle et des Uilens 

Ton fils atteigne , un jour, au cercle des puissans ? 

Oh! que nom savons mieux , dans le «iècle où nous somme*, 

Soaa un vaste éteignoir, étouffer les gnuidt homaies ! 

Quand les Ffapca de Gbm allaient veraer leur laog. 

Le Gaulois, sans péril , ensemençait son cbamp. 

Plus tard , nos preux marchant les premiers pour la France , 

Montraient leurs droits , du moins» à leur haute puissance. . 

Sous la toge« aujourd'hui, moê braret citadînt. 

Protégés par noi bras; tianchent sur nw destins. 

Règlent notre appétit, censurent notre audace, 

Du nom de mercenaire , heureux s'ils nous font grûce I 

Ils veulent, (quel honneur! ) que nous mourions pour eux. 

Afin qu*nn doux loisir ehanne leurs jours nombreux ! 

Qu'attend-^n, eependut, d'une telle iasprudenee? 
Qu'un neUe eosnr toujours supporte l'iniolence? 
Yeut-on que le lion obéisse à Tagneau , 
^ Le milan au dindon , l'aigle altier au moineau ? 
Ah ! qu'un peuple s!abuS€ en dédaignant la gloire ! 
On lit , à ce sujets dans une vieille histeice. 
Qu'un jour,, de gsas meutona, lassés de leua gardiens. 
Voulurent mettre un terme au pouvoir de leurs chien». 
Par une belle nuit, ils les emmuselèrent. 
Qu'aniva*t-il? les chiens indignés les quittèrent. 
On se crut libre alen. Mais toujours {dus gloutons , 
A leur aise les loupe nangèaent les meatont. 
Ainsi Rome périt : ainsi périt la Grèce (3), 
Quand l'heureux citoyen , llétrî par la mollesse , 
Dans l'or et les plaisirs , plaçi tout son bonheur 
Et méprisa le fer qui fiuaaifc sa gaandenr. 

Ne crains rien cependant. A aa c&éee patrie. 
Prêt à sacrifier lea restes de sa vie , 
Quand un soldat se plaint, son cœur reste soumis. 
Mais si, tandis qu'il s'offie aux coops des ennemis. 
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On le re^îi toujours d'une vaine fumet? , 
Tous les cœurs généreux s'enfuiront de l'urméo : 
Il ny restera plus que de pauvres iuidaud», 
D'un métier sans espoir, séctatenrs idiots , 
i}uî pleins d'un lèle pnr, mais pétris d'ignorance, 
Verront fair pour jnmais les beaux jours de la France. 
Parle I (car ton regard, de jjius en plus surpris. 
Semble douter encor de ce que je te dis ). 
Où sont CCS grands bonnenrs tant promis à la gloira ? 
Quel triomphe, jamais, offert à la vietoire , 
, Vit riieureu]( général suivi de ses soldats 
Prendre d'un peuple entier la palme des combats? 
Je sais que lorsqu'au cri de Belloae en furie, 
Le farouche étranger menace la patrie,- 
D'un ékge emphatique animant ses guerriers , 
Un prince offre à leurs jeux d'inoombnililea lauriers. 
Mais que l*effet suit mal de si belles promesses ! 
A peine levons-nous nos armes vengeresses, 
L'ennemi fugitif sous nos coups a plié,.... 
£t déjà de nos bras Teffort est oublié ! 
Ainsi , dans vingt combata signalant sa yaillanoe f 
L'offieier mutilé , pour toute récompense , 
Rapporte en son logis , où le besoin l'attend , 
L'honneur trop partagé d'un stérile ruban. 

Si du moins, de retour à son foyer nutiqtte, 
Sa main toujouM utile à k chose publique , 

nme , déposant un vote respecte y 
Pouvait à son paj's donner un député I 
Mais , hélas î pour ses fils , la patrie est avare. 
L'épicier lastueux , le campagnard ignare , 
Fiers de pouvoir fournir cent écus à l'état , 
Griffaient an privilège , au seul nom de solcfot. . 
Oui, la CSiarte a parlé. No» braves, pris au picge , 
Ont de verser leur sang l'unique privilège (4) i 
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£t Bajaril ruiat* , Biijard iles rois IVgnl , 
Pourrait élire à peioe un sot municipal (5] ! 

Too fiU, oie diras-ta, plein d'an zèle bien rare , 
D'un fiang boaillant d'ardeur ne sera point wêtt , 
Et sans trop calcoler snr l'obscur avenir, 
Saura tout immoler à l'honneur de servir. 
Cet honneur, en effet , lui peut olTrir des charmes, 
Soit lorsqu'un lourd .conscrit lui portera les armes | 
£t f qu'élevant la main an niveau du shakos , 
Ton fils , d'un air hautain , loi tournera la dos ; 
Soit qu'en un vaste chœur, as.sis avec mollesse, 
Il lorgne \ IngL beautés en entendant la messe , 
Soit enQa que^ ravi d'un long cantique hébreu. 
Nous le voyons marcher à dix pas du Bon Dieu ; 
Plus beureu^ , toutefois , quand dans une parade , 
Par un soleil bien chaud , fiotre cher eamanido , 
L'œil fixe , le bras raide , el les jarrets tendus, 
Défilera , suivi de soixante tondus. 
Certes! Thoniiear est grand. Mais ëeoute le reste. 

Peux-lu te figurer notre guerrier modeste , 
A dtaer, invité par son vieux général , 
Arrivant, soutenu d'un léger cordial? 
D'abord , lisant les noms qui garnissent la table , 
Il trouve en l'un des coins une place honorable. 
11 s'assied , et aon œil faisant un double appel , 
Voit à droite une dame , à gaudie un colonel. 
Lui , sans trop s'étonner, attachant sa serviette^ 
Il attend qu'à son tour on lui passe une assiette. 
Elle arrive ; il commence , et faisant le galant | ' 
A la dame muette adresit un compliment. 
Cependant^ dans un coin , l'aide-de-camp agile , 
Habile au champ d'honneur, dans les festins habile , 
Sa fourchette à la main , sVscrimanl de son mieux 
D'un rebelle canard reste victorieux. 



Il le aert j on lourit i le Gbambertin circule ; 

Le vieux chef à ton fils lance un trait ridicule ; 

Il repond sensément et s'arrête, ébaubi 

De voir le ridicule à Ui ro&de applaudi* 

Il se tait. Mais d^jà , sur la tibte aasiégée, 

Par vingt réehands d'argent la nape surchargée. 

D'inutiles bouquets emprunte encore 1 éclat. 

La truite et la perdrix', les pâtes , le muscat, 

L'amande, le citron, la truffe et lei olives 

Ont cbarm^ tour à tour l'appëtit des convives. 

Les fruiu restent épars ; et l'heureux général , 

D'un geste impératif, a donné le signal. 

On se lève. Ton fils , que i'honueur toujours guide , 

A sa belle voisine offre une main timide ; 

Mais lui donnant le hm , le colonel vahiqnettr 

L*étourdît , en passant, de son regard moqueur. 

Le salon les reçoit ; du logis la maîtresse 

A verser le café gracieusement s'empresse. 

Là , du moins , un instant on cause en liberté. 

Mais voilà que déjà Ton parie d'éearté ! 

Il faut jouer. Combien!? cinq fraîics. C'est peu de cbose. 

Les paris , par bonbenr, pourront tripler la dose. 

Ton fils joue , il parie, et minuit survenant. 

Le reçoit dans la rue endetté mais content. 

Trop heureux toutefois que d'un honneur ai rare ^ 

Son digne général se moirtre encore avare, 

Et qu'il dispense ainsi son esprit trop courtois 

De perdre en un seul jour la recette d'un mois. 

Tel'est du lieutenant laveoir favorable. 

Mais quand de capitaine un hievet re^peclnble 
Viendra pçqer un terme à sOn. avaneemenl , 
Quand 4éjà aur son front , ses cheveux griaoanant , 
Avertiront ton fils que le temps se mesure , 
Peut-être qu'à son tour, cédant à la nature, 



SUE L^éTAT XILITAIRE. 

Son eonir, A'nn ioiig fleori , long-temiit tvûde témeia , 
De levim en nu 61b lentira le lyetoîn. 
Couvrant d'nn linge fin m mine délabrée ; 

On le verra, dès lors, de soirée en soirée , 

D'un bon ton suranné prendre les airs pédaos. 

Et bientôt devenir, pur ses doux eompliment , 

V^êpoir de vingt iieanléa.... et la terreur des pères ! 

Car apprends , pauvre esprit , fard de cent ehimères, 

Qn'anx yenx dn fier bourgeois et du sot I3arounet, 

Quiconque est militaire est un pauvre sujet; 

£t que ton fils eut-il la victoire en partage, 

Ne fera, s'il n'a rien, quNm ehétif mariage. 

Tainement ira«tp-il dans les bonnes maisons 

D'un uniforme neuf appuyer tes misons : 

En vain prouvera-t-il qu'il faut , par ordonnance (6) , 

Vingt mille francs de dot aux soutiens de la France. 

Partout , d!ua tel appui, les parens étonnés 

Lui fermeront leur porte en lui irîant au nez ; 

Et tandis qu'il 'ftvu' valoir une blessure, 

Un clerc, la plume en main , obtiendra sa future ! 

C'est là rbt'ure où ton fils , plein d'un noble dépit, 
Du riche et du puissant fuira le seuil maudit , 
Et d'un bonbeur dbsevr, seetatenr témérairè , 
Ira prendre une femme au fond d'une clrtiumiére. 
Que je le plains alors ! que de fois dans son lit. 
Le matin , de calculs tourmentant son esprit. 
Dans l'univers entier, ehercbant quelque ressouree. 
Il ne trouvera rien*.** «}n« le fond de sa bourse! 
Qu'il se plaindra de fois , en longs et vains discours. 
Que le ciel ait fixé les mois A ttente joui>s ! 

Entouré de marfnols, chariuans comme leur nièrc , 
Seul amour, seul espoir, seul tourment de leur père , 
Le vois-Ausav sescbsfii, fégkmlMS m^moms, 
Dans une diligMce entasser ses «nfirns ? 
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L'un pleure , l'autre rit , l'autre crie à tû^léCe : 

La mère s'en émeut , le postillon s'arrête. 

Impatien«jda but , les jeunes voyageurs , 

Au papa descendu lancent vingt traits raillenrs. 

Plus de repos pour lui ; jamais d'amitiés sûres ; 

Toujours nouveaux pays et nouvelles figures : 

Point d'agent, des chagrins , l'ean pure et àn pam bit 

Voilà le sort « mon cher, que tu ttmût à ton fik. 

Qu'en dis*tu?—- Mon ami , ton tabletin m'épouvante. 

Mais c'est un songe vain que ta cervelle enfante. 

K'ai-je pas lu jadis que , depuis qu'un grand roi 

Avait, non sans effort , soumis Tor à la loi ; 

Le plus mince soldat portait, avee aisance. 

Bans son sac , le bftton de maréchal de France ? 

J'en conserve l'espoir. Mén fils, d'un pas égal. 

Peut mouler, par degrés , au rang de général. 

Si d'ailleurs tant d'écueils bornent l'infanterie , 

Ne peut«il pas choisir le beau corps du génie ? 

— Le génie? oui , ma foi , j'en serais partisan. 

Mais hélas ! ils sont loin les beaux jonn de Yanban ! 

Ilossini copiant des notes de musique, 

Lagraogc répétant un cours d'arithmétique, 

David perdant son temps k brojer des couleurs , 

Tel est le sort brillant de nos ingénieurs. 

De peur «pie leurs esprits , méditant en silence , 

De cent talens nouveaux n'enrichissent la France, 

Echangeant prudemment leur science en métier. 

Pour coter leur mérite , on toise leur papier.- 

C'est ainsi que sans fin , copiant des copies » ^ 

Griffonant un journal , toisant des minuties, 

Dsfont ce qu'un commis^ de poivre tout poudreux , 

Près d'un comptoir assis , ferait aussi bien qu'eux. 

Ne leur demandez pas comment , dans une «aine^ 

L'onde puissante anime une lourde machine» 



Ce que peut la Ta|»air et par quel art nouvatn , 
Man lenyene qb rempart on conaiiiiie vai Taisieaix. 
Le ministre y tient peu. C'est «ne bagatelle. 
Mais snrtoat qu'un ^tat soit conforme an modèle ! 

Ce problème là seul doit être résolu. 
L'usage du cheval est même superflu (7). 

Cependant, loin dea grands le jeune chef enrage* 
n sent y dans son hnrean , boaïlbnner son eoutage } 
Et tant d'obseuTs travaux redoublant son dédain » 
Il relève son front. ... Mais l'arrêtant soudain 9 
Les gros bonnets du corps, d'un ton irrésistible. 
Lui tiennent ce discours , selon moi trèa-plausible. 
• Mon ami » vous avez à peine quarante ans. 
» Attendez, dans votre art 9 d'être instruit par le temps. 
» Yojez de vous à moi quelle loi différente : 
» Quand vous touchez six francs , j'en refjois plus de trente. 
» Vous qu'Ampère instruisit du calcul transcendant , 
» Comptez bien : cela fait cinq fois plus de talent. 
» D'ailleurs on voit toujoura, en dépit des gazette», 
» Grossir notre génie avee nos épaulettes : 
» Prenez donc patience , et soyez bien certain , 
•» Que si, dans Syracuse, au colosse romain, 
» Archimède opposa jadis tant de science ; 
» S'il brara son vainqueur dana sa toute puissance » 
» C'est qu'an lever du prince il éuit ponctuel , 
» Et qu'il fut , pour le moins , lieutenant-colonel. » 
Que dire? Newton même avec tout son génie, 
A cent ans , fléchirait sous leur hiérarchie. 

A même école tnsUuit, le pesant artilleur (8)9 
. Tour à tour serrurier^ forgeron et fondeur» 
Pour d'arides détaili , négligeant trop les grAoea , 
Aux forges se consume et s'endort dans les places* 
Là, s'occupant sans cesse avec des yeux d'argus « 
A compter. cent booleU, vingt bombes, trois obus. 
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Sur Je temps qui lui reste et qui sait lui suffire 
Pour dianncr Ms loisirs , il s'amuse à médire. 
Le briliaot caFalier cbonait dWtres d^în f 
Â fumer, rire et boire II berne s^s plaisirs. 

Tantôt pressant le raors du cheval qui se cabre, 

Sur le pavé brujant il fait traîner son sabre y 

Tantôt sur l'étrier se redressant soudaio , 

Il regarde en pitié le paiiTte fantassiii» 

Mais il secoue en vmn son orgtteilleâx panaebe i 

Quand trente ans ont sonné , le dolman ou la hache « 

La poudre grosse ou fine ont le même destin , 

£t nos pauvres guerriers peu chargés de butin ^ 

Regagnant en boftant les buttes paternelles , 

A leur pays ingrat, juS4][u'à Itt mort Sdelles , 

Laissent en soupirant échapper de leurs bras , 

Le fusil , le canon , le sabre et le compas î » 

Â la houte des lois^ celui qui tant d'apnées^ 
Des trônes chanceîans soutint les destinées ^ 
Aux siens indifférent , ignoré de la ebur, 
Un demi-siècle encor peut contempler le jour. 
Oui, je te ravoûrai : si ma voix inconnue, 
D'un peuple trop léger pouvait être entendue ^ 
Sur un ton moins badin , signalant ses Rangera, 
Je peindrais ma pairie en Tprçie aux étrangers , 
Vainement confiée à d'autres Bémostbénes , 
Sotts les lances du Nord succombant comme Athènes ^ 
Et je dirais sans cesse , ému d'un saint devoir : 
Messieurs les citadins qui voulez du pouvoir, 
Pour exercer les droits «{ue la loi vous assigne , 
Qu'au champ d'hoUneur d'abord on vous en trouve digne. 
Que Mars cède à tVfuîft s il le feut , )e le veux 
Mais ne mettez jamais , par un choix dangereux , 
D'un côté la valeur^ le travail , la détresse } 
De l'autre le pouvoir, les pjaidrs , la molicne. 
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Sun i.^àTAT miutIivÉ* 3^9 

Stcbcz t|ue vous n*aurez qu'uu bien fréle soutien , 

Si TOUS cédez )e glaive à rhomme qui n'a rien. v 

Cchii qui lail les lob âoii ks ssToir défendre (lo) , 

Bt qvi sert son pays emieeptre êolt {NdMdre. 

Fuyez des vains Rhéteurs le langage pompeux. 

De beaux discours sont bons ; de beaux faits valent mieux. 

Sur le fer et les lois la liberté s'appnie. 

MellMiirl eent fois malbevr! mn peaple^î Toolilie (t i^. 

Imites , efôye»-mo( , ces' 'citojCBS-sôUats 

Qu'on voyait k leurs ebamps , au forum » aux coiobats^ 

Remplis d\in zèle saint pour la chose publique , . . 

Cultiver tour-à-ptoux Mars et ia politise* 

TojexSperte iiux dengert îoslniire ses cnboSt 
Qoeod Pilote abn^ti Ubome ça petx ses diamps. 
Interrogez TÉgypte fH le Gaule et les Perses ^ 

£jt vingt peuples, de mœurs, de fortunes diverses , 
Pailout , dans leurs beaux jours , vous verrez le soldlit 
Briller au pieraier jrapj| di^.pouvoirs de TétaU . 

Gertbage y toutefois y per ses lois téméimifes 9 
Confie ses desiins en des mains meiecnaires. 
Ll , par un sot abus des droits de citoyen , 
Le citadin fut tout , le soldat ne fut rien. 
Mais bientôt le lion , sur la rive sanglante f 
^^Ci^m^^^^ii^^^^^^^ ^^^1^ ^Jl^5^^^^l^^^^^^^ ^^3^UEft]M^^pi( ^S^KDftiiflft^^s^ 
Je te sak» y adieu. Bonne «banee & ton fik. ' . • . ; 
^ Arrête. N'as-tu pas quelqu'un de tes amis y , 
Épicier, pharmacien , marchand de bois, n'importe, 
induis-moi dans la rue et montre-moi sa porte. 
^Ponnpioi? — Pour y pheef mon IniMrfénéiaLi 
~ Qu'entend»^ 7 Et cet eqioir de passer maiéebal?.., . 

yy lenonee podr Im, Mon fils , daastê c e »ine > ce , " 
Retrouvera l'Egypte et la Gaule et la Perse ; • " ^ 

£t si sur SCS vieux jours il a vingt miUe francs^ *' i • ' 
PfoMleslniiMt^diiflitjMr,«assMiMii. ' •* ' 
TOMS xra» %% 
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Et, pour, prix des exploits dopt^i^â ta le Tante , 
Rapporter, tout confus , ses huit cent francs de rente. 

Tout le monde sait que la plupart des oITiciers, après avqir vécu 
treille ans dans la plus austère dépendance , en proie aux priva-* 
tions et aux dangers de toute espèce , se retirent , dans no âge 
trop avancé, pour émlirasscr tin autre état^ avec le grade de ca- 
pitaine et liuit'à neuf cent francs de renie viagère; sans cotiiptef 
■un ruban , qui ne sera bientôt plus une distinction et qui ne rap- 
porte rien. Dans un temps, ils avaient du moins des droits aux 
fonction^ civiles, et même aux élections. Une réaction subalterne 
et imprévoyante â tout renversé ; et 6n «'étonne du découragement 
deTarméet > 

' 1 . . • ' : 

A Faipeet étonnan't d^m^ tableau si flatteur i.. , / 

On ne parle pas iel dies léfbrnies' imprévues ni' des destîtotions 

arbitraires. De tels actes à'bnt tien ae plaisant , et le ridicnle échoue 
-devant Todieux. * • ■ • • 

3.' - • . . 

• • • I . 

La Grè^.et IVwpixe jro|iifiil.e(e«rovMi|si|J(4f (out«f parte qoainl 
Jet classes riclies et éekivées 4éd4igilèi^t les anHieB.c 1^ bait; peuple 
s'en empara , et il y eut un combat perpétuel entre ceux qui pou*- 
faiiiit tout et n'avajwiiti$^»)r. it W«9iiî>^ fv«ml Ukxù»^ 9ei|Kitt- 
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Valent rien. C'est l'histoire de tontes Jes nations et de toutes leit 
é)>oquef. Si^ en France , au lieu de se faire courtisans, les noble! 
fuMent reilét guerriers ( j'entends , mis guemers) , la révolution » 
inévitable I sous d*autres npports, aanût eu des résultats bien 
différa». • • 

*• • ' Oui , la Charte a parlé j nos fcraves , pris au piège» 
l>:i< ^0ii|d*Vélr«bf'Mrfoig,l^iBi<|iie privilège. 

ifw \ê*ë9iMàe*(3l€it pi4irîl<^ges ; on liVn vevt pas , èl fli diSbordent és 
éstfs côlcK. D'où vient cela? C'est qu'ils sont dans la nature des 
choses. Bien des geus nieront cette vérité; et leurs yeux et leur 
mémoire leur en offrent mille preuves* Disons-le donc hardiment : 
tlans un élat quelconque , république , monarchie légale ou alisoloe» 
il j a et il fout des privilèges. C*est un des inconvéniens inévita- 
bles des institutions humaines. L'essentielle, l'imménsc différence, 
c'est que, dans un état despotique, le chef seul distribue les privi- 
lèges selon '60n caprice, et que sous un régime légal , la loi en fixe 
k» co«diMott»r*^'<>^^*'l^t T P^<»Hr par son industrie» ses 
mlMS o« an pertéfëmnëe. -C'est -afaiai qu'en FVanee , les éleetenn à 
cent éeOB'SMVt d«« eftbyens l égfe ttnietft privilège. C'est ainsi que , 
«t justice était faite, les défenseurs de la patrie pourraient et de— 
Traient obtenir des privilèges pour l'époque oii ils ne servimient 
pinii 'privilèges néiiesBairés ponreneemniger^es hommes sans les-* 
"qmÊ^ f^lat nVntiile pas, «I dont «ucitaM clcine 'iifanrtit le drsif d». 
s^rff^nser, puisque tout citt^yen qui les eniVierait seniît libre d'y par^ 
ticiper* 

s. 

Et Bayard ruincf, Bayard des rois r<%al 
Pourrait âire à peine un sot municipal.' 

il ^ a im une mépris^. IKapièl «e iptf «oristi» , «t stirtool d'après 



uiyitized by Google 



33l ISOTES. 

U rctmit iin|>cév.a il« 4enx pr^u £uacaZ| Bt^^nl u'^imil rÎMi 

6. . 

Bb TaiB prouTera-t-il qu'A finAt par ordomiamy 
ouBe friBct da dot an tOQtim de k InMt. 

Oq sait que k femne d'un oflicter doit loi apporter esvirM TÎiigt 
mille francs de dot. Jamais , dit-on , ordonnance ne fut piuB mal 
exécutée , et il j a de iort booiiea raisons pour cela. L'état d'un 
afioierest trop précaire, et sen avenir, tvep cbétif po«r qii*«ne 
iBmine qui a Tingt miUe fnnes venilie wnk mm eerl ali lie». SU 
j a dft exceptions', elks sont rares. % ; 

7- 

• 9 • 

L*iiMi^ dtt cheràl estnnême Mfietfflii. 

Un ofilcier du génie doit faire à cbeval un service très-actif k 
l'armée. On sait combien il faut de temps et d'habitude pour foiw 
me un bon emlkr, H paraît cependant certain ^«e, sons ppétavt» 
d'économie y enrefose n&cbevaleB temps de paix aaac ein^ siiièiMe 
dee4>fficiers de cette arme. C'est tout justement -oomme ai Vm fili-» 
sait manœuvrer Tinfanterie avec des bâtons pour épargner les fu- 
sils* Ainsi, montcjT à cheval comme un officier du génie , est depnia 
lon^^eyipi passé en proveri^ dans rangée; et il en .résulte qne, 
dans reccaaîon, ces ojfMen ne rendent pes k ^oeit -dea bens uÊt^ 
vices qn'ik rendraient s'ik avaient rbabitnde du ebeval. 

8.. 

• • • 

A mémo éoofo mstmit, k pesant artiOeur,... 
est asses renoarquable que Ton ne icàt pes encore bien fixé sor 
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ligne ^0 d^MraiCM qui doit tiéptrcr les tervîces At FarlillerM 
el du génie. La cbow panfl cependant bien simple. L*artilleiir atree 
ses canons , comme le caTalier avec le sabre ou la lance , et le fan- 
taiain arec le fusil , nVi d'autre but que de tuer, de détruire des 
WaMMi. Le génie, en eontratre, est institué pour etéer en ptonr 
iêlÊmàmêhmÊhs mttémtâ. 6^ tne, e^est necidBnlnllemenl «I 
penr en ▼emr à set fins. Les nineors et les sapeurs kri appartiens 
nent ; c'était de droit. Il emprunte à l'artillerie des canons pour 
Caire brèche^ et des pontons pour passer les fleuves; c'est beaucoup 
trop. Qu'on laisse toutes les bouches à feu au cerps estioMiUe de 
F art ilie w e, eele peintt naturel; mais nulle lionne miso» ne doit 
smplilie r de rénnir les pontonnien an génie. Un fiente est un 
obstacle à détruire. Le génie seul doit le surmonter, 

9- 

Que Mars cède à Tbcmis : il le faut, je le veux. 

* L'expérience de tous les temps prouve que le pouvoir a toujoui-s 
été aux militaires et qu'il reviendra toujours aux militaires. Eu 
d'autres termes, il^faut ^'une nation se résigne à être dominée 
par sès ptnpici gu er ri er s , ou à subir le joug dee gueitîefs étren-^ 
ftrs. C'est une né cew i té de ht eontie laquelle tous les 'sopàismes 
du monde viendront se briser. CSedant arma Togs! Ce principe , 
Vrai en lui-même , sera la perte des états qui ne le comprennent 
pas. Que le pouvoir militaire soit aveuglément et en tout soumis 
an pouvoir eivil > que la foiee brute n hé iaa e à la nuson éckirée; 
tel en «st le Ytai sens et rien de plus juti». Hait si l'on.efoit de- 
voir en eondure que les Individus militaires doivent avee soin 
être écartés de tout privilège , et n'avoir, en quittant le service 
qu'une modique subsistance et d'insignifiantes distinctions ; on le 
trompe lourdement* Ce n'est |ms ainsi qu'on assure Tevenir de la 
patrie. Des guerriets sans récompenses , sans beiiDeuis réels se dé- 
geéter e nt. H faut done, ou que la elasse aisée devienne guerrière , 
ou qu'elle cède sa supériorité sociale aux militaires. 
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• i 

Les Spartiates n'armaient leurs esclares que dans les plus ex-r 
pfèwia dangers. Chez eux,^ cfmme chez tous les (>eupliei,Qai«ijM4.t 
blimM libw.y «iltojPfB et guerrier éuAewl ÙiQ9imù^.9pi^mmm^ IWiif 
]«i:teBifi» de le féodelîlé, les. geignwre ëteieni Id» i^i^et iceeenk 
oitoyent. On ■'ignom pas qn'ik se oenfieient fas à A7eattfe$ U soitt 
de défendre leurs droits. Le soin de leur conservation les avait mis, 
à cet . égard y sur la bonne route. Une erreur bien dangereuse sem-p 
ble y en oe monent^ doniBcr dans quelques étato «ouAlitiiUoBnels 
TOodemes. Ghaenn. court après lei richesses , èt «eût le inoude d^ 
daigne les armes. On veut être magistrat ^ député ^ fonctionnaîre 
public , homme opulent ; mais personne ne vent endosser la giberne, 
La raison en est facile à saisir. C'est qu'en ce jour, et surlout en 
France , tout est basé sur l'argent ; c'est le fondement de tout pou- 
voir, et par suite, de toute considérai^; et Ofi. le. mt trop les 
armes ue conduisent pas à la fortuue. Si rQn!uy.proQil,^nle:, un 
tel penchant amènera tôt ou tard la raine de Fétat.Xe. remède sc-- 
ni^taiséi ce serait d'en revenir au vrai principe , à celui que l'his- 
toire démontre avoir fait csonstajument la pro^éq^é.^* é^is^ qyi 
l'ont obsenri Ce p)riueip«^ eat bien simple ',.leif4fif^^ 

Que «elui quî e Je droit et le» préro^ves,soit tibs^ .^M 
l'ensc. • • . 

. Que celui qui a la jouissance .ai^ le$: inquiétudes, ^ . . 

Que répMm suive la rose. ' . • > : ' * 



Sur le IfT et lesloia, laUb(^ s%'ippuie. > . . . , • 
Halbeurl cent £019 malbèur! au peuple qui l^ôubUe. 



1. 



Voici, à ce ftt)^, ÙQ frag;difi»U. citruitt UrQUT5^'»4«u$. k 



futke à'mà'-mim» g mà n i kn Ommaêh pcuMlre bien -aisé de 

« C'était en province; Fasseiiihlée était noHiLreiise. Il était 
^«préfi 4e cinq heures, et on «diUit se reliFer. Je.ëérookil 
» mon petit cahier. Marimm, t»r<to*ja> p<iaqqef»d i hmî 
ji occupez aussi du bieil public, permettes que je yfmm eiilrc- 
j» Jtieone de quelques* projets qui me. paraisseat assez bien 
n conçus. Je ne toib retiendrai pie lonf-tempa^ < 

» Ma figure létait iocfmnue, tout ka yens se iièrenl 'tue 

)) moi comme une sorle de curiosité dédaifçneuse, 

, » hii^yXiBQz^ s'écrièreni les moins pressés^ mais dépéchezt- 
9( TOUS, çar il est tard, 

» Ety.a^i's me foire prier dWaata^, Je leur Ina les frag* 
D mens suivans.* « 

• •••••*» * 

. ' Mai M lirai y 

« 

La force d*iw élat repose, sans contredit, sur letiomkre,. 

la richesse, les lumières et les armes. Loin de diviser ces 
quatre élémeus, rcunissez-lesb \ oici les comhiAaisoos que j'ai 
Fhonnenr de soumettre à yotre approbation^ 

»KB3aiBa raojET. 

• Art. i". — La (jarde nationale sera rétablie dans tout le 
royaume. £lie sera composée de tous les électeurs et rien que 
des éèecteors. ËUe sera ceiàiDBndée par un pair de France 
nommé par le roi. 

Art. 2. — Les électeurs se divisent en six classes, savoir : 
électeufs municipaux ; électeurs d'arrondissement *, électeurs 
de députtaient t dleetsiito à la diambre dea'dépatés; éligihki^ 
& ht nUÉne é k a wi iie » et —fin député 
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« ' * 

Aet. s. . — L«s. d4:|>^lé& receyrout mie, indetoniM^ de mHàc 
francs pour chaque mob d6 présenoe à bcliaiiibiv. . . 
AaT. 4«'— Nul ne poilrta Atri âselettr 8*U nV trob ans de 

service efiFectif aux alrmées de terre ou de mer, s'il ne sait 
lire , écrire et compter, et s'il n'a a5 ans accomplis. Péur élire 
à k oiwMibffCy îl laut avoir trente ans» 
- Les «KtairM, fonetionnaiM |$«fbHcs et to«9 ft^ns quel- 
conques du {jouvcmemciit en aclivité de service, avec on 
sans traitement ne peuvent, être électeurs». 

AkT» 5. — ^ Tout eitof en rétuilssant les conditions c^essus 
sera électeur municipal , s'il paie 5o fr. de contributions di- 
rectes^ électeur d'arrondissement, s'il en paie 1005 électeur 
de département , s'il en paie i5o; électeur à la chambre, s'il 
en paie 3eo; éiigible à la même chambre y s'il en paie 1000 , 
et s'il est âgé de 4o ans. • * 

Art. 6. — Tout sous-Ueutenant en retraite ou en disponi* 
hilité indéfinie, apnt plus de vin^t ans de serrioe, sera, pour 
cette cause, électeur municipal. 

Tout lieulenant, dans le même cas, sera électeur d'arron- 
dissement. 

(Tout capitaine, électeur de département. 

Tout officier supérieur, électeur à la chambre des députés. 
A cet effet, il sera soumis à payer 3oo francs de contributions 
directes, et. on augmentera sa retraite d'une somme égale. 
. Tout officier f^énéral , toujours dtos le même cas , sera 
éligible à la chambre. A cet effet, il sera soumis, à payer 
4000 francs de contributions , e| on augmentera sa retraite 
d'une somme égale. 

; Tout maréchal de F rance sera , de droit , pair de France. 
iT: ^ (iNoT^. C'est ici, iiies^eurs, le lieu de faire d autres ad-* 
|i Jonctions en fiivear des.seienees et des/arla libérutst, qui 
» sont, à proprement .parier^ les yeux et la Inmière des- peu«> 
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i p4i»i O» y cMBprendrail «vooAU, laédmiit «si diinir» 

» leurs , compositeurs et mdà^ie». Mais je veux attirer tiotre 

)> attention principalement sur Tarmëe. Je laisse donc là ces 

• dpes.) 

f AiiT. 7. — Le corps Aèctoral sera divisé en décurics , cen- 
•Imies , miliéries et départéries. Ces ciivisions correspondroflt 
MtttoUivMMM miliUiOT smvBlcf de k «ude MiîoiMde, 
'••ivQtr -3 àmi imtenr» ebmpsçnie, rej^ ment et brigade. Elles 
seront commandées par des décurions ou sorgens, des rpnlu- 
npns ou captiainesy des mUlénioM ou oolotieit, eC des dépar- 
tërioM vk m%i&tkmaà de cnp. • 

Akt. ^. — U y aurft ne séide d ép eHéri e per d^rtemént . 
Ltes décuries seront composées de B à 10 électeurs, non coo»- 
firie le cbrf» Oa w* pertiie , tm mimkn tonds , les décaries per 
commîmes, ks centorks per canton», et les mWéfke per «r^ 
iX)ndissètnent. * • * ' ' ' 

Art. 9. ^ Chaque décurie ne se composera que d électeurs 
de k même classe, qui se dioisiront eui-mémes kurs dëen^ 
rioes à là majorité des foÎ¥, parmi ks ékclietirs4e k ekase 
immédiatement supérieure. L'élu ne pourra refuser, à moibs 
que k roi ne Tait déjà neaimé à quelque empki électoral. 

Le roi efaoîsîni ks eenturmis parmi ks ëkdeurs de dépa^ 
tement, les milléfions parmi les électeurs à la chambre, et 
ics déparierions parmi les éligibles. Ces fonctionnaires comp- 
leioul uéaumoias idncub dras ùue dëeune à kur dioiz pour 
ks éketions. 

Art. 10. — Le corps électoral, en qualité de garde natio- 
nale, fera k service de poUce et de sAreté publique dans Tin- 
lif rieur d« luyuomci 

I JkmCé 1 1. — Un farde national poiinPà se fMre représenter, 
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IMMir 6pu smkd militaire, p^irsOa fife,- sou ueveii^ sou pére^ 
JM frète ou «on olioki» Nul- «utcie m paamiè nptéBndqr. 

AnT. i«* — Les ordres , poiii* rmt éleedim qHelcMque , 

.{lartiroai du Pair de Frauce, commandant général, et seront 
Jiyi»iui8 pwr l'éblieUe 4ie biésurehié iuftfu'au d^rioiù • 

Aux. i3. — • Toute élection se fera en parlkuliêr, duv 
chaque décurie , présidée par son dëeurion. Les résultats ea 
aecout transaûs dan& le miènie. ordre ascendant jusqu^au corn- 
Muwkut^étiéral» |nii^ uMauiiie de dépottiUeméiiasiimBtifik 

AaT/ 14* NuUe détection ne se fera «fée finifit-^inq joui^' 
aprè$ l'apposition , dans les villes et communes qu'elle con- 
cerne, d^uue affiche indiquant rordre et le but de Télectiou^ 
et dix jours après la publication de k Usto dès eauéidali. 

Art. 1 5. '— Est déclarée nulle toute élection faite par la 
jfà^u>n ide plusieurs décuries, ou par des électeurs en co&-> 
Imiie milîtlure.ou'araië»^ «it>«n présénee d*ndivîilii4 ëtnan^ 
.gars à la.déeurîet • : 

Art. i6. — Est déclarée nulle toute assemblée éleclorale- 
oû Toii se sera occupé d'uu autre objet qiiie celui poiir lequel 
:eUe Itura été convoquée. 

Art. 17. — Les coursiers municipaux , d'arrondissement 
et de département seront choisis, à la pluralité des \oix, par 
les. âeoteurs de la classe que réfection cèiicénieV purmi cewt 
de ht cbusseon de& classes supérieures qu faéliîtent la com- 
mune^ l'arrondissement ou le déparlement. 

Art. 18. — Tojotefois, dans toute élection, le nombre dea 
éU^iUes.doit être au nsAin» trîpfe deoehii des éi«s. £« ea» 
d'insuffisance, on y adjoindra les électeurs les plus ioipoaés da 
la classe qui élit. 

« . A&z. 19* — Le nombre des conseillers sera de 10 à ao» 
pour les communes, de ao à 4o pour les aiwoikUsaentiiSy el 
de 4^ à 80 ponr.ks départ^iueii». hê nombie des dépoliN» à 
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JtOTF.S. S3C) 

ln'iïhirtlinr nm ir n indH», lie poumeseédeir 6oo. 

h^jà préfets. Cependant nul ne pourra cire préfet s'il nVst éli^ 
gibie à la chambiB àm députés, ou s'U n'a été €in(( ans sous- 
préfet. Nul ne pourra être sous-prëfet, n'est étectctaf à k 
duimbre , ofet s^U B*a été einq ans maires nul ne pourta îltre 
jm^ircâ'U n'est électeur d'arrondissement. Ces administrateurs 
sont oUi^ de résider dans le dief-lieii de k portion du ter* 
iMge qvC'Jk adiftinktml^ Hs fMoivent nn traitement. 

Art. 21. — Les conseils rotent librement les fonds, d'a- 
près kis budgets présentés par les adminbtral^urs. Ceux-ci en 
ftffislênl Veiaplai el m rendent les «oMptes au conseils. 

Aax. sm. Chayie cn nse i t 4\ïi nn président , appelé syn- 
dic, cbargé plus spécialement d'examiner les conij)les des ad- 
mônistralnairsy et de les poursuiyre devant qui de droit, pour 
cao^e 4a mikswalinn «adsImatiMas êmpkl des fends. 

« J'avais uni, et une rumeur sourde circulait dans toute k 

» salle. Déjî\, sans me rien dire , plusieurs membres de l'bo- 
)} norable assemblée gagnaient la porte en bocbant k tete. Un 
» momeiitf messieurs, m'écriai-]e , j'ai ençore un projet à 
n vous communiquer. 

» Au diable l'homme aux projets, s'écria uu gros homuafç 
» joufflu, dont k carrure trop arrondie avait peine à perçer 
» les flots tuinidtueux de mes auditeurs impatientés. Mais 
» voyons pourtant, ajonla-t-il, en se rasseyant. Cinq heures 
» ne sont pas. sonnées. On fit alors un moment de silence, el 
» je continuai comme il suit, s 



• ■ 



SECOnn PROIBT. 
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gènes» Tola^Uires, s»* au moyen du lurago aa tort« fiai» Ici 
deux cas, les jeunea geaa davroal atmrna^ ans a w UMftjp fc à 

l'époque du tirage , qui sera aussi celle de l'engagement vo- 
lontaire. Ceiu qui voudront s'engager se feront inscrire deux 

aïois à TaTance. 

»■ * ^ . 

AaT. a. — Le service Tobnlains exj^îrèra an html de trois 

ans , et le service obligé au bout de six ans. Le service de» 
placiers sortant des écoles. militaires sera réputé obligé. 

Aet, 3. ~ coUéfçéi seront oi|^iaës aaîiitaiicMieiit. U 
est bon que les jeunes gens appreiiiient de bonne lièvre les 
exercices, qui , plus tard pourront les rendre immédiatement 
utiles à la défense du pays y cela ne pent d'aiUeurs donner 
aucune tendance militaire à un ^emrersenient .aini dé la 
paix. 

Art. 4* ~ L'école polytechnique sera remise sur le pied 
militùre. 11 est ridîcule.i|nB déjeunes ofiîeiim anvvent pour 
commander dans un régiment sans savoir manier un tvaàl. 

Art. 5. — Nul ne pourra être fonctionnaire public, avec 
ou sans traitement, s^il n'a servi au moins trois ans dans les 
armées de terre oU de mer. 

AaT. 6. *^ Nul mHitaire ne pourra perdre son grade qtt*en 
vertu d'un jugement rendu par un tribunal indépendant. 

Aax. 7* — Tout ndlitaire en service actif a droit à un mois 
de congé par an , avec solde entière. On pourra accumuler les 
droits de plusieurs années sur une seule. 

Art. 8. — Pour donner aux capitaines , Ueutenans et sous- 
lieutenans les moyens de soutenir convenablement leur rang , 
on augmehtera leurs appointemens en raison de Taccroisse- 
ment de Timpot et de l'aisance générale. 

Art, 9. — Nul ne peut obtenir le grade de sous-lieutenant 
s'il n*a quatre ans de service , ou s'il ne sort d'une école mir 
Ut4^re. En temps de paix, nul ne pMtétre pfonni à un gl^ada 
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mfimÊmt qn ^iipiti m $é k MnA qmâm ans dii» te grade (ai- 

■édiatement inférieur. 

•L'avancement tera réglé de manière que les deux tiers des 
MpfeitàdtslrUNierioieateocoiidés et «m tiers' 

SB ehofe 4it rot* 

AaT. 10. — Dès que son serrice volontaire ou obli(;é sera 
ini j tOQ^ militaire sent libre de se retirer. Nul ne pourra éire 
ofaUgé de prendre k retndie qu'au bont de trente am, à' 
moins qu'il ne soit légalement prouvé quHI n*est plus propre 
au service par Tefiet d'une infirmité durable. 
• Aag» iu ^ w i i i ta i n' ii de tout grade qni le rtlifcn int 
awwiit, au boutée disant, on cmquiènMi Ai traitement dont 
ils jouiront au moment de leur retraite; au bout de vingt ans , 
les deux cinquièmes*, au bout de trente ans, les trois cin* 
qnièmes) nu iMi de quarante ans kt quatre einqidèmes; et 
au bout de einquant» ans leur trritement inté^l. 

Cbaque campagne ou blessure grave comptera pour une 
diBii amitfe> • . ; • 

Anr. la.*— On enieném par frailement âtM ofteien^ des 
sous-oSiciers et des soldats la somme annuelle qu'ils coûtent 
chacun réellement à Tétat. Cet objet sera réglé par des tarib 
parltenlîen. 

. Atal iS* La'wife et les enAmedTun nrililaire én acti- 
vité ou en retraite décédé auront, de droit, une pension 
égale, savoir : k veuve au tiers, et cbaque enfant au dou- 
z^me de k retraite à I nqurila k mililaiTe aurait èu droit, 
ou dont il jouîrak an moment de sa mort^ La veuve jouira de 
cette pension sa vie durant^ et cbaque enfant jouira de k 
sktene jusqu'à Tâge de si ans accomplis. Toutefois, k pefl- 
silm lekk des enfana ne ponnu èoiééder k tiers. 

Art. i4» — La retraite d'un militaire ne peut être consi- 
dérée>fue eoaune une juste et modique indemnité représen- 
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«îLleun ton temps et tes talens, £n ocm^^^Mo^^ ctk âtiltém 
putiée,8».pix>prîété. Il pourra doile tfa .e m w ilqr b tfnitantnC 

^vcc uu emploi ou pension quelconque. . • * ' * » 

Art. i5. — Les décoralions accordées pour de^ serAÎcn 
if^w^l^fopt, dif|j;«(0^é^^ . 
de k %ion dlionneiii' jaera f^jé^/itommbM V'épwfm idéêà 

. ÂftVr lt,m9^t .w fioà dft {MMlL, éeM ooinp9«é«:é» 
4oô mille homii^ei* . 

• Art. 17. — ^On conservera , en service actif, dans les places 
4^ gV^rei .60 mille i^reo^dierâ.et voltigeurs , 4^ initie hom- 
miB^tde caya|eiÂ9 toute jumie-, i5 miUe- JiomiiiEâ.d'nsièlie^ 
rie» ^ miUe hommes de Tarme du^génie , età Pamy ao lUMr 
l|9ixkf^es de giarde royale. Total, i4o mille hommes; 

Aet. 18.^ — 1^ ^^iœ cfa soldats étant idlé^épaé la- 
cq^çoufs \^ tJivd^ i^elieaale et de IWtse partît de Famée , 
on les emploiera aux travaux des fortifications , en leur doii- 
nai^t une gratiiiçaUon journalière é(;ale au tiers de la journée 
de Tc^vrier dent remptiroAt leà foàctioMu 

Art, 19. — La^ %6o mitte kommca lettaos aenmt Lmsës , 
sans solde en résidence , dans leui s foyers avec leurs officiers. 
«Cf^-Qi.et 1^ &ergeaâ^ia«yova oonsenFeront les deux tie» de 
leur solde*. 

On efi formera, selon leur nombre , de^uâ a quatre régi** 
mens de; fusiUci^ par département* • ' 

j^T. %o* TT I<e$ fnailieis eoncMimity wee'hi-garde naë»* 
ijAle», au eerviee dea plaee&« Leurs efficîérar et smiftHittcîers les 
rassembleront et les feront manœuvrer le premier dimanche 
de chaque mois , au chef lîea du caitten, et les aHtret ét^ 
iqaiicbetaii dieHieu de k-commme. 

. ^T, — On donnera aux fusiliers tm résidence, le 
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fanlerie, avec une casquette uniforme. 

Art« —t' Dans chaque commune, oA disposera, à la 
vtmn»^ vue on pkiawun Hillet o« mtemit déposés,- soi»' 
okf, W Wyls d^armwMfit tt d'bàbittoÎRtift de» fistfim «n 
résidence. Les fusiliers ne viendront les nettoyer eu s'en re^* 
véiir^pie d'après Tordre de leurs chefs. ' ' 

. AaT.iad* ^ Toua hm aas^ après k missan; mfafMm,' 
Htt centre de chaque département ; uit cafàfi o# IVms* Tasseanâ 
Ijtlera, pendâMOut un mois et demi, tous les fusiliers du dépar* 
temfmU hm mSiÊtàg» <W tout ^pradè àwonl aloia k sold^ 
eqtière. jQstle dépoasA 4«pMMrandra à Tealratieii annuel d'en* 
virQa 3o mille hommes. 

Aax* ;».4- Q&ciers d'infanterie seront mis alternatif» 

y^Bme0^ un-att (sertioe «ctîfdans Uacréginiens ét grmadiofai 

d^partemens qui seront le plus à leur convenance. 

AaT. aS. — £n temps de guerre, les régimens de fusiliers 
mmm% tpp i l/ê » InntMcft pulie, auaarvieeaolil. Oniet 
ftadca airae ceu des (^ujiviidii'w et vil%éars- pour em foiman ' 
d€9 riîgimens de guerre. . * • 

Lis rempkoeMÉia de^gvia^soni d^^audde* * 
Ceux que le sort aura dësignëâ p liura ew l t*«i«ilptir éoL-um^ 
vice militaire, en payant une certaine somme au gouverne- 
ment. Cette recette servim à favoriser les reugagemenS| et 

Aa<r.:;a7. 1)1 ifém acebndé deè p ihméM do renga(^eiMit 
aux soldats qui, ayant terminé leur service , voudraient coi>* 
iinii^rid». faire paitie Jil llamée. La taae <de. ca« PfûiQ»» 
aimâ ^m^ti^» ém: tokiptîé»s>;' wnenkdtm ki^ npport»' 

et sera fixée chaque année par des tarifs parlicuUei'S. • ' * 
'Am!^4 aft. lé» re wg ftg e meas seront de trois et desù an». 
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Pour Jt^femér. cas, kprin»strmfixétAu<leiticci«i(|tti^^ 
de celle qu'on accordera pour le «eeond «as. 

Art. 39. — Les militaires rcn{}agés conserveront leui*» 
imdes et leurs droits d'ancienneté et de service, lis «eront 

o 

employés dana le servico aolif , eu OùiMa»igiga n i mwj om dans 
le service sMentaire» 

Art. 3o. — Les primes de rengagement seront placées sur 
la faampie de Franee. Oa en fera k rente sous la forme* de 
htiHte paye aux militaires qui en aeront ks propriétaires* EHea 
seront inaliénables tant que ces militaires seront au service. 
Un leur en remettra le titre à 1 epoqne où.iis se retireront. 
Am. 3i* * Il sera formé une réserve de vétérans. • 
AaT. 3a. — G^te réserve sera oompeséevi* des mffitaires 
en service obligé de tout grade, congédiés ou en retraite, 
qui ne compteront pas ans depuis leur entrée au service ; 
%• des mîiitairea en aerràoe volontaire de tout grad^, congé- 
diés , qu| ne compteront pa^6 aa» depuk kur entrée au ser- 
vice. 

A&T. 33« Les vétérans ne amiit appeUsi cksf^a el te- 
nus à lin servîoe miKtaira aetif/ que krsque k fftutfe aura 

été déclarée par une loi, guerre nationale. Hors ce cas, ils* 
resteront paisibles dans leurs foyers ^ et assimilés, en tout, 
aux autres citoyens aaa mâitaires. 



« Un rire général s^ékva à k fin de k lecture de ee second* 
)) projet, qui compkctait k prendei*. L*iioilof;e fatal avait 
» tinté cinq fois. La foule, plus pressée que jamais, s'écoula 
M précipitamment 9 sans daigner me favoriser d'un seul mot- 
» d'aneonragement. Je commençai à eiaiadre de m'-étratran-'* 
)» pé sur k nature et le bût daeeUe toriM. L'homme joufflu, ' 
» que sa rotondité ifctenait un des derniers » me dit en passant* 
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OPimOK DS X. GH. DUPIH. $45 

» mon ami, allez vous coucher. Gela tous conTient fort^ car 
» TOUS réTez. ^ 

)» Monsieur, loi dis-je, un peu ému; il se peut qu'un rére 
» m'ait abusé. J'ai, du moins, la certitude que c'est le réve 
» d*an homme de bien. Je souhaite qu'on poisse en dire au- . 
» tant du repas que toos allez faire. 

» Et je le quittai brusquement. » 

OPINION 

DU BAROH «HABIilW INVOI 

I 

sua 

VÂIStSAUX k TAPBtim. — BÉPOirSK AUX RBPaOCHBS ADRESSÉS 

A LA MARI»E FRANÇAISE. 



Parmi les discoon prondncës a la chambre des députés, 
la plupart inspirés par la politique du moment semblent con- 
damnés à naître et à mourir avec la circonstance qui les 
inspire. 

D'autres , au contraire , fondés sur des principes certains , 
et traitant d'objet spéciaux sont destinés à être recueillis par 
les personnes qu'ils intéressent. Ils échappent au domaine 
poUtique et tombent dans celui de la science* Leur intérêt 
alors s'aocfoh d'avtuit pins qu'il y a une plus grande dis- 

TOMB XTII. 23. 



■ 



Digitized by Google 



» 



346 OPINIOH 

iancc entre le moment oû il furent prononcés et celui où an. 
le relit. Telle est rimpression qu^a produit sur nous le dis- 
cours de M. Charles Pupin que nous replaçons sous les yeux 

de nos lecteurs. 

Tout ce qu'il dit de la guerre d'Alger est encore palpitant 
dUntérét, et le temps à pris soin de Térifiertoutes ses prévisions* 
Quant à son opinion sur les vaisseaux à vapeur-, elle est assez, 
importante pour qu'on y réfléchisse avec allenlion. Les marins 
français liront aussi avec plabir la défense chaleureux et en 
même temps positive, que M. Charles Dupin a opposée aux 
attaques de quelques u\pm|}res de la chambre des députés. 

Notre àttention toute entière doit se concentrer sur Algef • 

Que faisons-nous depuis deux ans ?,Nous bloquons un port. 
Nous avons dépensé i5 miiions, et nous n'avons pas encore 
fait à Tennemi pour iqo,ooo fr. de d<Mnmage! Vmlà ce qui 
m^afflîçe dans Fintérét de la France. 

L'escadre charj^éc de bloquer Alger a rempli sa mission 
avec le zèle, le courage et le dévouement qu'on avait droit 
d'attendre d'elle, et du vaillant amiral qui mourut de fatigue 
avant le second hiver de ce pénible service* 

Outre celte escadre, ne pounions-nous pas avoir une divi- 
sion légèrp cJbargée de réduire tous les points attaqu^l:^ de. 
la côte, d'enlever dans une étendue de quatre-vingt à cent- 
lieues, jusqu'au moindre bâtiment de commerce, jusqu'aux 
barques de pécheurs, en détruisant les chant^er^ cQQ^t^ç- 
tion et capturant les. munitions navakpP 

Si j'en juge par le brillant courage qu'en deun oeca^jens, 
et rfàceïftment ei^cpre, lesjéquipa^s^fn^içai^ opVn^çtfàtréj, lors* 

* • • • 
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qu'y» ont agi cdtttre<|iiek|cieS'(NMiîtioiis du Ktloni, j*âagave- 

rais ))ieii d'une guerre de ce genre. 

Il faudrait seulement que la division légère chargée d'in- 
sulter tous les points du rivage algérien fut très-nombreuse, 
qu'dle portât de forts détachemens de nos troupes de marine , 
avec des pièces légères , qu'on pourrait avec rapidité mettre à 
terre et rembarquer. 

Nous possédons enfin la fobrication des fiosées à la congrève s 
des expériences nous assurent maintenant d*un tir parfaite- 
ment exact. Pourquoi ne les emploierions-nous pas à réduire 
en cendre tous les repaires de pirates sur la cote d'Alger ? 
Parce qu'un pmnt seulement semble peu TidnéraUe , ftut-il 
s'abstenir d'attaquer partout ailleurs? 

Rappelons-nous le mal que nos ennemis nous ont fait , lors- 
qu'un audacieux et puissant génie présidait aux destins de 
TAnf^erre, en 1756. Lord Cbatbam ne s'arrêta pas à penser 
que la France était autrement redoutable qu'un Elat barba- 
resque , et que Brest était moins attaquable qu'Alger; il as- 
saillit les c6tes de la France partout on ces cètes lui parurent 
TulnéraUes, et depuis des siècles aucune guerre ne fut plus 
inquiétante pour nous, ni plus ruineuse pour notre com- 
merce. 

Ayons dc»nc la confiance d'oser contre Alger, ce qu'un 
Anglais osa contre la France. 

Il faudrait , dira-t-on , pour suivre ce plan , beaucoup ac- 
croître la dépense. Non; nos ressources nous suffisait. 

Même après quelques désarmemens indispensables , la ma- 
rine française conserv era 90 bâtimcns de guerre armés dans la 
Méditerranée ; dix-buit sont devant Alger. R icn n'est plus facile 
que de composer avec vingt autres la division légère qu'on 
devrait former. 

Alors, il resterait pour le Levant et pour la protection du 
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commerce , Sa bâtimens de guerre, c'csl-àdïre presque autant 
que les Anglais et les Russes réunis. JS'est-ce donc pas assez ? 

Si Ton ne peut pas , avant la fin de Tannée, achever sur la 
cAle d'Alger toutes les tentatives dësirables, je vais jirouver 
qu'en i83o vous pourrez les effectuer avec les simples re9* 
sources de votre budget ordinaire. 

Lorsque la guerre maritime se concentre dans la Méditer* 
ranée , il ne faut laisser dans l'Océan que les bâtimens armés 
nécessaires au simple état de paix , et faire refluer le reste sur 
le théâtre des combats. 

D'après le grand et beau travail exécuté par les ordres de 
M. le baron Portai pour l'année 1820, le service complet de 
rOcéan n'exige pas même 58 bâtimens armés. Notre pied de 
paix actud est de 138^ on peut donc concentrer dans la Médî. 
terranée 70 bâtimens de guerre , payés par le budget ordinaire.: 
c'est plus qu'il n'en faudra pour le blocus d'Alger et pour .la 
protection du commerce. 

Au lieu d'avoir 20 à 3o bâtimens de guerre occupés à con- • 
voyer les navires du commerce français , ne vaut-il pas mieux 
chercher les corsaires dans tous leurs repaires , les anéantir sur 
toute la cote, et faire comprendre aux Barharesques qu'il y a 
quelque cbose à souffrir d'être en guerre avec le royaume de 
France? IN 'est-il pas possible d'ailleurs de traiter avec les agas 
ou les heys qui commandent aux ports secondaires? Ne peut- 
on pas les détacher de la régence; ou respectons -nous la 
légitimité jusque dans la piraterie ? Je n'offre que des vue» . 
générales, parce que les détails tiennent inséparablement à 
Texécution; mais ce qui me frappe avant tout, c^est que nous 
faisons depuis deux ans un simulacre de guerre offensive , et 
nous nous ruinons en pure perte. 

On arme aujourd'hui des bombardes contre Alger; ce sera 
certainement un puissant moyen , si, comme je n*en .doute 
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pas ; il est mis en usage a^ec Taudace et rintettigeDce que Pou 
connaît au corps chargé d*èn senrir lès bouches £ fêu. Mus ce 

Tnoven ne peut pas faire oublier Femploi des fusées à la Con- 
, plus facile et plus économique en ce qu'il n'exige pas 
une installation compliquée. Les fîiaées peuvent , en elfet, ètie 
lancées par de simples embarcations , arec un léger appareil. 

Vous voyez , par le rapport de votre commission , que M. le 
ministre de la marine aurût désiré comprendre dans son crédit 
extraordinaire une somme suffisante pour augmenter le nombre 
des bâtimens à vapeur utiles au service militaire. C'eut été sans 
doute une acquisition désirable \ mais il ne parait pas qu'on la 
juge indispensable pour combattre Alger. £n effet , sur neuf 
bâtimens à Tapeur que possède notre marine, un seul est au- 
jourd'hui dans la Méditerranée , et les huit autres sont tenus 
h)in du théâtre des combats. D'après cette remarque, votre com- 
mission ne pouvait comprendre, à titre de dépenses nécessitées 
par la guerre actuelle , Facquisition de nouvdhs madiines pour 
^es bàlimons à vapeur. 

On s'est ùÂl beaucoup d'illusion sur les services prochains à 
retirer d^une marine de ce genre. L*£urope entière ne possèdb 
pas encore un bâtiment à vapeur qui surpasse la grandeur ta h. 
force d'une simple corvette. 

J*ai déjà dit que notre marine militaire compte neuf haripi^^^ 
à vapeur ; celle de TAngleterre n^en compte que six. 

Lorsque les Anglais ont fait la guerre contre Alger, ils n^ont 
envoyé dans la Méditerranée que deux bâtimens à vapeur. 

On a pensé qu'avec une marine- à fvpem Napoléon aurait 
pu débarquer en Angleterre. On nous a proposé de songer , 
pour Favenir, à faire ce débarquement. Sait-on bien quelle 
flotte à vapeur il faudrait pour cela P Trois cent millions ne suf- 
firaient pas pour la construire et l'armer. 

faudrait , de plus, selon rhcmoraUe orateur qui nous a 
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soumis ce projet, une flotte de haut-bord rendue maîtresse de 
la Manckey pour opérer ayec sécurité le passage, Taltaque de 
la câte ét k débarqueaaaeiit. M. BènjaminrGHMtaiit erok qu'avec * 
nos trent&»deux vaisseaux nous en avons trop ou du moins assez 
pour forcer le passade contre une marine de cent vaisseaux. . 

Alors même, vous le voyez, k isuccès d'une marine a va- 
peur, on k subordonne au succès d'une marine de haut4)0rd. 
Il faut donc, avant tout, résoudre Fancien problème ^ telle est 
la dif&culté! 

On nous assure qu'avec une marine à vapeiv vous pourra 
beaucoup réduire les dépenses qu'eiige une iliarine de bétimens 

à voiles. C'est ce qu'il m'est impossible de comprendre. 

Les transports opérés par la vapeur coûtent deux fois autant 
que les transports opérés par Vactbn des voiles; il en sera de 
même pour la guerre. Un vaisseau français coûte moins cher 
qu un vaisseau anglais^ c'est le contraire pour les bàtimens à 
vapeur. Un équipa^ français coûte moins cher qu'un équi- 
pa{;e an(;lais sur les bàtimens à voiles; ce sera k oontndite sur 
les bàtimens à vapeur, si Ton fait entrer en compte la valeur 
du combustible. Voilà pour Véconomie, voyons pour ïe&r 
cacité. 

Rappelons^nous bien que jusqu'à ce jour on n'a pas trouvé 

les moyens de rendre les bàtimens à vapeur, destinés à la 
marcbe , propres à soutenir un combat. 

€e^ bàtimens exi^nt tant de combustible , qu'ils ne peuvent 
pas prendre pour plus de dix quinze jours de charbon , sans 
cesser de pouvoir porter d'artiUerie et de munitions de guerre 
et de bouche* 

14'avoir qu'une marine susceptibk de tenir k mer dix ou 

quinze jours, serait vous condamner à n'exercer votre force (fue 
sur les abords de vos cotes*, le reste des mers, vous l'abandon- 
peries marines qui dommeront par k foixse des voiles. 
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Non, k Francè n^abanddnnéra pas ses moyens d'action sur la. 
phts TBSte partie de IHmmense Ocëaii . 

Estimons les bâtimens à vapeur [K)ur ee qu'ils valent , comme 
remorqueurs, comme avisos, comme flotille accélérée. Ce sont 
les galères du dix-neuvième siècle mais ces galères ne peuvent 
remplacer les bftiimens de baut-lMrd. 

Gardons-nous en même temps de rien prononcer contre les 
perfectionnemens possibles d'une force nouvelle. £tudions-eu 
soigneosement les progrès; profitons des découvertes dé nos 
rivaux; ajoutons-y celles que pourra suggérer le talent de nos 
ingénieurs. 

Ma» encore une fois , attendons que ces découvertes aient vu 
le jour avant de compter sur leurs résultats. N*ayons pas trop 

d'empressement à multiplier nos bâtimens à vapeur, quand 
nous voyons que chaque année ceux des années précédentes 
nous semblent plus imparÊûts. Nous en avons sept en cons- 
truction , c'est sept fois plus que n*en a Tamirauté d'Angleterre^ 
c'est donc assez- 
La France peut suivre à tous égards et devancer sur plu- 
sieurs points la marche des marines rivales, en continuant 
néanmoins d'avancer avec prudence et réserve dans une car- 
rière nouvelle. Sans doute il sera juste que la chambre fournisse 
à la marine militaire les sommes qui deviendront successive- 
ment nécessaires pour subvenir à ces dépenses; mais eUes 
doivent faire l'objet d'un article spécial du budget ordinaire de 
la marine. 

Je pense aussi » Messieurs, que la marine doit subir la loi de 
la nécessité, qui ne lui permet pas d'espérer avant plusieurs 
années une au{T;men talion sensible dans les fonds ordinaires de 
son budget. Elle ne peut espérer d'accroissemens prochains dans 
ses propres ressources, qu'en perfectionnant toutes les partiei 
de son service et de son administration^ 



Digitized by Google 



35» opiHiov 

fose espérer que la chambre , en votant les crédits sappié-' 

mentaires, ne se laissera pas influencer par plusieurs assertions 
erronées , qu'il ne m'a pas été permis de réfuter en discutant le 
budget ordinaire dë la marine. Il y avait certes des reproches 
assez réels à lâire sur diverses parties encore imparfaites et trop 
dispendieuses du service maritime^ Ton n'a point suies distin- 
guer , et Ton a préféré lui faire des reproches qu'elle ne méri- 
tait pas. 

Notre honorable collègue, M. Benjamin-Constant, tous a 
peint comme abandonnés au gaspillage, au gaspillage évident, 
les arsenaux maritimes. 

Mais sur quoi s*est-il fondé? D^abord sur rhypothèse que les 
fers employés clans les vaisseaux com|X)sent la plus grande 
partie de leur valeur. £li bien! ils n'en sont pas même le quart ^ 
ensuite > sur ce qu'il faut près de 5 millions pour Fentretien 
des bàtimens désarmés! il nVn faut pas la moitié \ et le reste de 
la somme sert à des constructions neuves. 

L'honorable rapporteur de la commission des dépenses a 
trouvé que la marine fait des dépenses excessives pour les ré- 
sultats qu'elle obtient , soit. INIais sur quoi fonde-t-il son 
reproche? sur le nombre comparé de nos vaisseaux et de nos 
frégates pour 17 89 et pour 1B39. Il ne compare que les nom- 
bres sans s^occuper de la grandeur ni de la force. 

Cependant, en 1780, les vaisseaux du dernier rang descen- 
daient jus({u'à cinquante canons du calibre de vingt-quatre^ 
tandis qu'en i8ao les vaisseaux du dernier rang portent quatre- 
ving-deux bouches à feu du calibre de trente. 

En ^789 les frégates du premier rang portaient trente bou- 
ches à feu; en 1829, elles en portent soixante^ elles avaient 
des canons de dix-huit, de douze et six \ elles n'en ont plus 
que de trente. 

Si vous prenez eu considération ces grandes diflérenccs , 
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vous apprécierez les causes qui rendent aujouid'liui plus dis- 
pendieuse la eoDstructioa des bâtimeDS de guerre , surtout 
«▼ec k renchérimeinent des matières premières; renchérisse- 
ment qu'on évalue, suivant les matières, depuis 4© jusquàôo 
pour cent. 

Cependant, Messieurs, tel est le progrés de rarcliitectore 
navale, que, si vous prenez ]e prix moyen des trois rangs de 

vaisseaux actuels et des vaisseaux correspondans en 178^, si 
vouscomparez leurs dépenses à leurs forces ijûiitaires représentés 
par le fer qu'ils lancent à Tennemi , dans une déchaige com- 
plète de leurs bouches à feu, vous trouvez qu*à 5 pour cent 
près, les bâtimens de {juerre ne coûtent j)as plus niaiiilenant 
qu'avant la révolution , malgré les 4o à 60 pour cent de ren- 
chérissement des matières. Ajoutons qu'en obtenant cet admi- 
rable résultat , on a construit des bâtimens qui contiennent pour 
six mois de vivres lors^jue les anciens n'eu coutenaient que 
pour quatre mois et même pour trois mois. 

Si donc il y a, depuis 1789, dépense excessive, luxe el 
prpdigalité, c'est dans le personnel, c'est dans les bureaux , 
c'est dans les états-majors qu il faut le chercher el non pas 
dans les travaux. Voilà ce que nous devons avoir le courage de 
dire , quel(|ue ingrat que soit le rôle du bon citoyen qui pré- 
fère défendre un matériel incapable dv se protéger lui-même et 
de soutenir ses défenseurs , plutôt qu un personnel actif à servir 
ceux qui le flattent, à desservir ceux qui lui font entendre 
Taustèro vérité. 

£n concevant qu'il reste encore un bien immense à faire 
pour perfectionner la marine française, vous reconnaîtrez l'ii^ 
justice et l'exagération des reproches sans nombro qu'elle a 
subis depuis peu; vous lui continuerez votn- noble bienveil- 
lance , et vous la verrez y répondre par des succès toujours 
dignes de notre gloire nadoiuïe. 
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SUR. 

DT DE RHIN £T MOSELLE ; 

DE 1792, jusqu'à I.A PAIX DE CAHPO-FORHIO ; »AE LE KAEicaAfi» 

COCYlOlf «AiNt-CTR. 



Au commencement de 1796, Moreim remplaça Pkhegni 
dans le commandement de Tarmée de Rhin et Moselle. Peu 
après, les Autrichiens se préparèrent à rompre Tarmistice. 
Dans les pièces justificatiyes qui accompa^ent le densîème t% 
troisième volume des Mémoires du maréchal Saint^Ofr; on 
trouvera le motif qui décida l'ennemi à une reprise d'hostilité 
que Pichegru au reste ayail conseillée. Ce furent ces trames po- 
litiques qui décidèrent le plan de campagne qu'arait tracé la 
cour de Vienne, et que rarchiduc Charles, qui avait pris le 
commandement de l'armée autrichienne , trouva gigantesque. 
Cette expression , qui peut-être n'est pas exactem^t juste sous 
le rapport stratégique. Tétait dans le sens politique que rareh»* 
due avait en vue, sans vouloir rex])rlmrr. Le plan de cam- 
pagne reiK)sait sur la supposition d'un crédit^ que Pickegru 
était Inn d'avoir sur la nation et sur Fannée. La campagne 
de 1 795 avait déjà excité dans les corps des soupçons de trahi-- 
son , depuis la pei te des hgnes de Mayence. 

L'archiduc s'était arrêté à un plan différent de celui du con- 
seil àuUque. Il consbtait à hattre tout à la Ibis la droite de 
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l'armée de Sambre et Meuse sur le Aecker, et la gauche de 
ceMe du Rhla H Moetie tiir TEhriiack, «fin de les séparer, de 
se pbœr entre eUss, et se préparte atnsi b possibilité de les 
battre séparément. Il s'établit en conséqiu luc, de sa p( rsoiine, 
à Baumbc^er, tandis que Wunnser concentrait ses troupes à 
Kxptnksàim. Moreau, encore dominé par Piclie|pra, qui 
était revenu à Stradboorfi;, refusa d*abord de croire au projet 
de Tarchiduc, et s'exposait ainsi à de facbeux revers. Bientôt^ 
-cependant , il ouvrit les yeux et se décida à contre-manœuvrer 
el àsuÎTTe le plan du général âaînl<^yr, qui connatait à atta* 
quer Wurmser à Kayserslautern , avant qu'il ne fut en mesura 
d'attaquer lui-même. 

Le 9 juin, le mouvement était commencé, lorsque d'une 
part un succès remfNxrté par rarmée de Samfave et Meuse sur 
la Sieg , et de Feutre, les victoires du général Bonaparte en 
Italie et la prise de Milan ebangèrent la face des alFaires. 
Wurmser ayant reçu Tordre de passer en Italie avec aS mille 
hommes, se bata de repasser le Rhein a Manhefan. L'archiduc 
se retira à Mayence, et de là fit un mouvement vers le Lahn. 

A peu près en même temps , Moreau avait reçu du direc- 
toire Tordre de passer le Rbin et d'entrer en Allemagne, pour 
couvrir les mouvemens de Fermée d'Italie et assurer sa posi* 
tion. La retraite de Tarcbiduc Cbarles à la droite du Rbin, et 
le départ de Wunnser avec 25,ooo hommes, allégeaient sans 
doule beaucoup les difficultés de Topération prescrite à Mo- 
reau; mais il en restait encore de très-grandes à vaincre, non- 
seulement pour passer le ûcuve, mais encore pour se soutenir 
au-delà. Moreau sut les surmonter et réussir dans une entre- 
prise dont le mérite n'a peut-être pas été asses apprécié. Deux 
fausses attaques sur les |)osiiioiis qui couvrent Manbeim don- 
nèrent complètement le change à Tennemi ,• les mouvemens de 
troupes faits avec autant de talent que d'habileté lui échappe- 
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rent; et le ai juin, 16,000 hommes commandés par le général 
FërittQ étaient à la rive ilrc»te du Rhin , en avant de Strasbout^^. 
Lé a5 \ les troupes du général Beaupuy passèrent égafement le 
fleuve , et le reste de Tarmée suivit rapidement. 

Les journées du 26 , et a8 furent employées à déloger 
Tennend des camps de Wiletett et de Bûhs, et ffa^er le ter- 
rain nécessaire pour le déploiement de Tannée; mais le ag, la 
léte des troupes ennemies venant de Manheim étant déjà arrivée 
sur la Rench, commença une série de combats qui ne termi- 
nèrent que le g juillet. Les plus remarquables forent Tafi^dre 
de Renchen , où le général Desaix battit le corps de Sztarray ; 
la prise des rclranchemens du Knùbis par une brigade du corps 
de Saint-Cyr, et le combat de Kuppenheim. Ce dernier, auquel 
Tarchiduc Charles assbta en personne^ foi le prélude d*une 
bataille devenue inévitable. 

£lle eût lieu le 9. L'armée française occupait une position 
en avant de la Murg, la gauche couvrant Rastatt, et s'éten- 
dant par la droite à Gernsbach, et jusque vers Wildbad. 
L'arcbiduc avait ses forces principales à son aile droite, vers 
Malsch; une forte division était vers Herrenalb , le corps saxon 
Hanquait la gauche dans le vallon de TEnr. L'arcbiduc voulait 
livrer bataille le 10; Moreau le prévint en attaquant le 9. A 
noire droite , le général Saint-Cyr, en même temps qu'il faisait 
pousser les Saxons vers Neuenburg par une brigade de la di- 
vision Taponier, attaqua l'ennemi sur les hauteurs de Rothen- 
sobl , le déjK)sta et le battit. A notre gauche , Desaix eut d'a- 
bord quelques succès*, mais ayant commis la faute de laisser un 
trop grand intervalle entre les deux attaques, Farchiduc poussa 
sa cavalerie dans cet intervalle , et pensa nous causer de grandes 
pertes. Le combat se soutint cependant, quoique plus avanta- 
geusement du coté de Tentiemi. Mais dans la nuit, Tarchiduc 
ayant appris les revers de la gauche , il se décida à se retirer à 
Pforzheim. 
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Jknliea de se |»rter rapidement sur le Haut-^Necker, afin 
de couper à rAichiduc la route du Danube; Moreau perdit 

trois purs en délibérations , et lorsque le 1 5 il voulut se porter 
9ur Pforzheim, Tarchiduc en était déjà parti, pour occuper les 
hauteurs de Cantatadt, prés de Stuttgart. Le iB, le général 
Saint-Cyr occupa cette dernière vilk, sans cependant pouvoir 
se hasarder à prolonger son mouvement , le corps de Desaix 
étant «ncore éloigné de lui. Le ao , Tarmée française était con- 
centrée, et le as, tout paraissait disposé à une bataille; mais 
le a3, rarcbiduc décampa et se mit en retraite par les yallées 
de la Rems et de la Fils, afin de se rapprocher du Danube et 
de rallier le corps de Froblicb. Ce dernier, coupé par notre 
passage du Rbin, avait été rcgeté vers Freibourg et le Haut* 
Danube; Moreau Vavait &ît sulyre par son aile droite, com- 
mandée par le général l'érino. 

Le mouvement de Tarchiduc Charles , pour rallier le corps 
de Froblicb, aurait du rappeler à Moreau la «écesûté d*un 
mouvement pareil pour rallier le corps de Férino. Alors, au 
lieu de suivre sérieusement Tarmée autrichienne , un mouve- 
ment aurait dû se faire par Kirchdm sur Ulm. La position 
qu^occupait Tennemi se trouvait débordée et son armée réunie, 
en même temps que celle de rarcliiduc. Les ennemis ayant, 
vers ce temps-là^ répandu la nouvelle de grands succès que 
devait avoir remporté le général Wurmser en Italie; le maré- 
chal Saint-Cyr lait, à ce sujet, quelques observations sur les 
opérations qui amenèrent la levée du siège de Màntoue. iVIalgré 
Téloge assez maladroit d'un des écrivains qui s^était occupé de 
Tbistoire de Napoléon, le maréchal SaintCyr observe, avec 
juste raison , que cet abandon forcé fut une faute. La justifica- 
tion quon pourrait seule admettre, est une circonstance 
rapportée dans ses mémdbres. C'est que le général du génie 
chargé du si^, avait assuré qu'en le poussant vigoureuse^ 
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méat, Manloue capitulerait, au j^Uis tard, le 22 juillet. U |mh 
rait qu^il se fia à celte assurance. 

Cedemier était allé occuper la forte poshioii deBohmenkirch , 
dont il défendit successivement, mais faiblement, les approches. 
MoreaU) qui s'était mis en mouTement des bords du J^ecker^ 
le a 5 juillet, employa huit jours a parcourir la distance de 
quinze lie ut s au plus, qui le séparait du camp ennemi. Après 
un faux mouvement fait sur Gmùnd , avec trois divi^ns et la 
réserve , il donna Tordre au générai Sûnt-Cyr d'atlaqaecle a ; 
la division ennemie qui était à Gdlslingen , et la posidon de 
Bohmenkirch , c'est-à-dire, Tarmée ennemie toute entière. 
Celait exposer le corps de Saint-Cyr à une perte certaine; 
heureusement que rarchiduc n'y était plus. Il avait retiré son 
armée sur le Brenz, à Heidenhcîm et Gundelfinf;en. De là il 
prit, le 3, une position de bataille, un peu en arrière de l'Egge, 
sa droite touchant NordUngen, et'^sa gauche au Danube à 
Lauin{ren, Neresheim devant son front *, sa jonction avec le corps 
de Frolillch était faite. Moi eau n'arriva que le 5 sur TEg(;e , 
tâtonnant les positions de Tennemi^ sa situation, parTabsence 
de son aile droite, qui élût encore vers lindau et Constance, 
était déjà désavantageuse , et il en augmenta les désavantages , 
par de fausses dispositions. Le 8, le général Saint-Cyr reçut 
Tordre d'emporter iSeresheim , et de s'y éiaUir, et en même 
temps, de détacher le général Duhesme avec un corps, pour 
occuper Dillingen et Lauingen , et pousser des parfis sur Ulm , 
afin d'avoir des nouvelles de Férino. Le général Saint-Cyr prit 
positicm à Neresheim , mais Duhesme ne put remplir sa mis- 
sion, ayant tout le corps de FrohBdi à débusquer. La gaudie 
sous D( saix et la réserve s'établirent à gauche de Neresheim 
vers Bopffîngen. Le 9 , le général Saint-Cyr engagea un com^ 
bot, pour enlever à Tennemi le poste d'Ë^àgeû', et le serrer 
sur son centre. Ce projet réussit; mais en approdiant d'Amer- 
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diogen, on ^l. loiile TariBée eonemie en mouvement. Un 
violent orage mit fin au oombet , et le général Saînt^Cyr aver- 
tit IVIoreau de la présence de l'armée ennemie , et du dessein 
de Tarchiduc de livrer une bataille^ il s'y était en effet disposé 
pour le 1 1 y mais IVIoreau n'en voulut rien croire y et au lieu de 
'fiûre serrer Desaix sur Neresheîm ^ afin de réunir ses forces 
devant celles de Tennemi , il laissa son armée dispersée comme 
eilelétait. 

Le lo août eut Ueu la bataills de Nerasheim. Saint-Cyr, 

avec douze bataillons, y eut à soutenir les efforts de deux ou 
trois corps de Tarchiduc. Quoique n'ayant reçu aucun appui 
du corps de Desaix et de la réserve, il conserva son champ de 
batmBe. DuhesBie, a la droite, ne fut pas si heureux; attaqué 
par tout le corps de Frolich , les six bataillons qu'il avait Turent 
battu» et rejetés en arrière de Heidenheim. 

Le lendemain , Tarohiduc retrouva en position Tarmée 
française , qu il croyait s'être mise en retraite pendant la nuit; 
mais la faute qu'avait commise Morcau la veille était une er- 
reur de combinaison et non pas Teffet de la timidité. D'aiU 
leura, il n'y avait pas de quoi; des quatre divisions qu'il avait 
sous la miûn , une avait conservé son terrain , et trois n'avaient 
pas combattu. Desaix menaçait la droite de l'ennemi, qu'il 
pouvait tourner en faisant pour ainsi dire un pas en avant* 
' L^arehidue, de son otké, à qui la diversion lointaine de Fro- 
lich n'avait produit qu'un avantage insignifiant, en le privant , 
pour le lendemain , au moins d'un tiers de son armée, s'avoua 
battu et se.retira sur Ponaiiwort. 

Mereau resta deux joun immobile dans sa position, ne sa«> 
chant qu'elle direction prendre , ni à quel parti s'arrêter, Fé- 
rino n'ao^ait pais joint; au lieu de suivre 1 rolich , en le serrant 
méioe de près, i|, s'avançait dens la direction de Munie* sur 
le p^lit corps^ de GoacUl L'année de Sambns et Meuse s'était 
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avanoée jusque vers Amberg. Cétait le moment où k jonctiotf 
des deux années pouyait se faire du côté de Nordiinçen et dans 
la direction de Nùrnber^^- elle n'eut pas lieu , quoique Tarmée 
deSambre et Meuse eut envoyé , le 1 7, une reconnaissance près 
de Donauworth. 

Le i4 août, Moreau s'était mis en mouvement poursuivre 
rarcbîtliic-, le 17 seulement il fut en ligne sur le Danube. 
Le 18, il fit passer ce fleuve à quelques corps d'avant^rde, - 
et fit , par œ moyen , une reconnaissance jusqu^à la Zusara. 
Là il apjiiil que Tarcbiduc Cbarles, qui avait passé, le 14, à 
la rive droite du Danube , après avoir envoyé FroUch en Tirol , 
avait repassé de nouveau à la rive gauche avec une partie de 
son armée , pour se joindre à Farmée de Wartensleben , oppo- 
sée à Jourdan. Cette nouvelle ne Tempocba cependant pas de 
continuer son mouvement en Bavière. Le 1 3 , le restant de 
Tarmée de Rhin et Moselle passa le Danube. Le as / Augfr^ 
bourg était occupé , et la joncdôn faite avec Fërino , qui était 
également arrivé au Lech , vers Landsberg et Schwabmùn- . 
chen. 

G^était le moment où Moreau aurait dii songer à repasser 

sur la rive gauche du Danube, soit en se contentant de laisser 
un corps pour contenir le général Latour, que Tarcbiduc avait 
laissé en Souabe , soit après Favoir battu. Ce fut le parti qu'on 
lui proposa dans un conseil tenu le a3 août a Augsbourg ; 
mais il n'en voulut rien faire , et se décida à se contenter de 
pousser Latour. Le lendemain ^ le général Saint-Cyr força le 
passage du* Lech, et battit, avec le concours de Férino, le - 
corps de Latour, qui y perdit i8 canons et beaucoup de pri- 
sonniers. Après cette brillante affaire, Moreau, au lieu de 
poursuivre avec vigueur le général Latour, dont le corps élût 
dans le plus grand désordre , s^arréta encore cinq jours , pour 
faire environ cinq lieues jusqu'à Aicha et Kùhbach. Pendant > 
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«é tempt, LaKmr prenait position derrière Tlsar et j téorph 
nisait ses troupes , au moyen d*un renfort de 8 bataillons el 

•21 escadrons que lui envoya rarchiduc, et qui était commandé 
par le général Nauendorf. 

Le 3o août, Moreau s^avança jusqu'à Pfaffenhofen, ou son 
centre prit position derrière THm; sa droite était devant Tlsar, 
vers Dachau et Schleislieim ^ sa gauche appuyait à la Paar. 
Dans cette position y il lui prit Tenvie de faire une tentative, 
sur la téte du pont d'Ingolstadt; mais le i** septembre, lors- 
que le mouvement allait commencer, son aile gaucbe fut atta- 
qué par Aauendorf. Celte attaque, faite avec plus de précipL<i^ 
tation que de jugement, fut repoussée par Besaix, mais 
Moreau retomba dans ses incertitudes. La prise de Frebingea 
et du pont de Tlsar, que Saînt-Cyr fit emporter le 3 septem- 
bre, donnait à Tarmée de Rhin el Moselle la facilité de dé- 
border le corps ennemi, qui était devant Munie, de s'ouvrir 
également ce passage , etd*aoculer Latour dans Fang^ de Tlsar, 
où il s'était placé. Mais Moreau n^en fit nen , et se contenta 
de faire occuper Freisingon par des ti^oupes de sa droite, et 
' rappela son centre à Pfaffenhofen. Jusqu^au moment de sa 
retraite, ces opérations , pivotant autour de la Paar et de TUm , 
ne furent plus que des tentatives décousues. 

Le 7, pendant que Desaix poussait une reconnaissance sur 
Neustadt, un parti ennemi vint enlever le parc d'artillerie el 
k trésor, qui se trouvait, on ne sait trop pourquoi , derrière 
l'extrême droite, à Dachau. Le même jour, le centre avait 
fait un mouvement en avant, et avait déporté l'ennemi de 
Mainbuig sur l'Abens; la droite s'était avancée à Mosburg. Ce 
mouvement sépara les deux corps ennemis ; Nauendorf se re- 
tira sur Abensberg, el Lalour îjur Landshutj mais alors, pré- 
cisément le général Moreau renonça à suivre son mouvement ^ 
et paml vouloir en revenir au projet de passer le Danube. U 
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rappela tout à eoup son armée aux envirom de Neuburg , fti 

fil passer à la rive gauche le général Desaix avec un corps 
do To.ooo hommes. Ce dernier s'avança, le 19 , jusqu^au 
de là d'Eichstatt sans rencontrer d^ennemîs. Latour, de son 
côté , se rapprocha de Tarmée de Rhin et Moselle , et le 1 4 , 
attaqua vivement, (juoique sans résultat avantageux, la divi- 
sion Deimas , près de ^euburg. Moréau voyant que son mou- 
Tement au-^elà du Danube ne lui avait produit aucun aWn- ' 
tage que celui de recevoir, par les paysans, la confirmation 
des succès obtenus par l archiduc Charles sur le général Jour- 
San, fit repasser le Danube à son aile gauche, le i5 et i6 
septembre. Le i8 , Tarmée de Rhin et Moselle se trouva réunie 
sur la Paar, le centre vers Aicha. 

A cette épo(jue on n'ignorait pas à T armée la perte de la 
bataiUe de Wûrdïurg , et la retraite totale de Tarmée de Sambre- 
et-!VIeuse. On savait que le blocus de Philipsburg était levé , et 
que le général Scherh, a|)rcs avoir résisté à une première atta- 
que, le 7 septembre avait été de nouveau attaqué le i3 et re- 
poussé sur la téte du pont de Kebl. L^arcbiduc Charles faisait 
lui-même un mouvement sut les derrières de l'armée de Rhin- 
et-Moselle, et les communications avec le Rhin étaient menacées 
par rinsurrectbn de la Spuabe. Ce que Moreau avait de mieux 
à laîre, dans cette position, était. de se mettre en retraite'; 
mais surtout de commencer par battre le corps de Latour, 
destiné à le suivre en queue. Il s'arrêta, le i6 dans ce des- 
sein, puis changeant de projet, il commença son mouvemeiit 
rétrograde. 

L'armée quitta les hords dw Lech le 19; le 28 elle était seule- 
ment à ULm. Le elle prit position en ari ière de Biberacb; la 
droke sous Férino vers Waldsee et le lac de Constance ; Saint- 
Cyr , avec le centre, derrière le Federsec; Desaix , entre te Feder» 
see et le Danube. Le 3o , Latour, qui s'imaginait que Tannée 
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française ne songeait qu'à se sauver, fit une vive attaque sur 
la droite de notre centre; il fut assez sévèrement repoussé, 
mais son insbtance prouvait k nécessité de lui donner un» 
leçon. On savait d'ailleurs que la division aulnclilennc de Pe- 
trasch, après avoir acculé le général Scherb àKehl, était venu 
occuper ks défilées de la Forét-Noire. Mbreau, ayant réuni 
Ws diefii du corps d*ânnée, dans la nuit du 3o au i* octobre, 
il fut décidé qu'on batlcrait Latour. Le corps d'armée de ce 
dernier occupait Biberach et était déployé en avant; la droite 
vers StaAangen, k centre vers Steinhausen; k gauche s'éten. 
Mt à Wittterilètfen ; une réserve à Grod. H fut décidé que 
Desaix attaquerait la droite ennemie, par la route de Riedlin- 
gen; Saint-Cyr, le centre par celle de Reichenbach; et que 
Ferino arriverail de revers sur k gauche par Esaendorf et 
Ummendorf. Cette disposition assurait k perte de Tannée en» 
nemie , mais Moreau , qui n'avait aucune idée fixe , la changea 
^Ferino resta en place. 
' L*aik gaudie, ayant plus de chemin à parcourir que*k 
centre , qui touchait les aVant^postes ennemis , il fût convenu 
que le f;énéral Saint-Cyr n'attaquerait qu'à midi ; ce qu il fit 
dans Tordre suivant. Une brigade par Oggelthausen; une en 
observation devant k gauche ennemie commandée par le gé* 
néral Mercantin , vers Wlnterstetten -, deux brigades par Stein- 
hausen. La première attaque de ces deux brigades, culbuta le 
centre ennemi sur k réserve à Grod. Dans ce moment uno 

♦ 

erreur du général qui commandait k brigade de droite, et qui 

crut être attaqué , obligea le général Saint-Cyr à se porter de 
ce coté; mais le général Mercantin se voyant débordé sur sa 
dro^ se mettait au contraire en retraite , et ie mouvement de 
Féritto , n'ayant pas en Keu, il k fit sans obstacle à la droite 
de la Riss , vers Ummendorf et Eberhartszell. Ce relard fut • 
aepandant utile, car Desaix, qui ne se soucnait pas de se oom^ 
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promettre en attaquant k premier» ayait tardé son mottTement 
\ usqu à ce qull fut averti du succès de Saint-Cyr à âteinhausen. 

Ce dernier arrivant devant Grod , attaqua les troupes que La- 
tour y avait réunies , en même temps que Desaix arrivait sur 
Buren. Une charge à fond enfonça Tenneml qui, acculé dans 
le défilé de Biberach , fut mit dans une déroute complète : on 
lui fit 5,000 prisonniers et on lui prit 10 canons. 

Moreau, ayant perdu encore deux jours » au lieu de profiter 
de sa victoire pour pousser Latour à outrance, ou se rabattre 
sur Nauendorf , dès le 3 au matin , ne se décida que le 4 9 à 
faire passer le Danube à Desaix, qui fut prendre position vers 
Scheer et Yoringen , tandis que le restant de Tannée tenait ses 
positions du i**. Ce mouvement ployait déjà Tarmée en colonne 
pour le passa{^c de la Foret-Noire. Le mouvement dura dans 
cet ordre jusqu'au 9. Ce jour-là Desaix, ayant rencontré des 
. troupes de la division Petrasch à Villingen les battit ^ mais, 
ayant appris que Nauendorf était vers Rothveis et Obemdorf - 
il ne se crut pas assez fort pour forcer le passa(^c et ga^^ner le 
vallon de la Kinzig , et provoqua une réunion des chefs du 
corps d'armée. Malgré toutes les observations du général Saint» 
Cyr, on s'obstina à ne point vouloir déboucher par la vallée de 
.la Kiuzig. On proposait d'eiiioncer Tarméc dans la vallée du 
Bhin pour la diriger sur Hunin(i;ue , et ce parti aurait prévalu 
si le [général Saint-Cyr n'eut offert d'ouvrir le passage de la 
A al-d Lnfer sur Freiburg. 

Le 10 octobre, Saint-Cyr se mit en tète de la colonne avec 
la brigade Girard-\ ieux «, tous les postes ennemis , et un oorpa 
commandé par le baron d'Aspre furent culbutés, et le 11 il 
était niaitre de Freiburg. Morcau pouvait alors faire débou- 
cher Desaix par la vallée de la Rinzig -, mais il préféra ramener 
son aile gauche par Neustadt et Freibui^. Au lieu même de 
pousser le corps de Saint-Cyr en avant vers Kenzingeo , il 
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Voulut reprendre œ quil appelait sou ordre bataille, et 
pour faire passe;* son aile gauche en avant , |il arrêta le centre 
dans les montagnes, jusqu^après le passage de sa droite. Ce ne 
fîit que le 1 4 que Faiie gauche arriva sur VElz , vers Emme* 
dingen. Moreau, cependant s'était rendu à Strasbourg où il 
perdit encore quelques jours , et pendant ce temps rarchiduc 
Charies arrivait vers. Ettenheîm. 

A son retour de Strasbourg , Moreau croyant sans doute que 
Varciiiduc s'était également reposé, forma le projet de prendre 
la position de l Ettenbaçh. U fit en conséquence passer TElz à 
la division Âmbert du centre, qui se phça en avant d'Emme- 
dingen , et à celle de Beaupuîs de la gauche , qui prit position 
en avant de Kondringen. Le 17, le général Saint-Cvr poussa 
une reconnaissance sur Simonswald et Bleibach \ ces deux 
postes étaient occupés par Tennemi. Le même jour Varchiduc 
vint reconnaître les divisions Taponier et Beaupuîs; il fut 
aussi , ce jour-là , rejoint par le eorps de i-atour, et se décida 
alors à attaquer rarmée française le 19. 

Le iB, pour couvrir son attaque de front, il fit attaquer par 
Froblîch les postes de Férino à Saint-Pierre et Hohle Gragen ; 
Tennemi s'en empara. Moreau efTrayi* de ee mouvement sur 
ses derrières, ordonna à Fériao de les reprendre , et dispersa 
la division Ambert du centre, pour appuyer Férino et pour 
une fausse attaque sur Simonswatd. Le 19 , pendant que ces 
mouvemens s'exécutaient, t'arcbiduc marelia avec la droite et le 
centre sur Emmedingen et Kondringen , tandis que Nauendorf 
devait emporter Waldkirch. Mais il fît également la faute de 
diviser ses troupes en (piatre attaques, et perdit ainsi le sueeès 
qu'il pouvait attendre de l'erreur de iMoreau. Nauenburg , 
étonné de Tattaque de Simonswald, qui, d'abord avait eu du 
succès , bésita pendant quelque temps , et lorsqu'il se remit en 
mouvement, les dispositions de Sainl-Cyr, qui n'avait plus 
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qu'une brif;adc environ sous la main , et la valeur des troupes 
Tem péchèrent de dépasser Waldkirch. La division Duhesme 
contint long^^emps Fennemî^ et repassa TElz à EmmedingeUf 
presque sans perte, et ayant rompu le pont. La division Sainte- 
Suzanne eut peu à souffrir à Riegel où elle se soutint. La divi- 
sion Beaupuis seule, ayant perdu son ^nëral, souffiit assef 
considérablement, et perdit le pont de Kondringen. 

Le 20, Tarmée de Rhin-€t-Moselle était dans une bonne 
position derrière la Glotte, sa gauche toujours appuyée à 
Riegel. Moreau y avait quarant&deux mille hommes sous la 
main et pouvait battre Fennemi au débouché de TElz ; mais 
il resta tranquille. L'archiduc passsa cette rivière , et renou- 
vella ses attaques sans obtenir d'autre avantage que de forcer 
' Sainte^Suzamie^à évacuer Riegd. Sa position pouvait devenir 
difficile, lorsque Moreau le tira d^embarras en s^avisant de 
faire passer le Rhin à Bi isach aux deux divisions de Desaix. Ce 
passage fait à la hâte et dans la nuit, amena la perte d'un parc 
oublié et de la moitié des bateaujc du pont. U est difficile de se 
rendre compte des motifs de ce mouvement bizarre , dont le 
prétexte ostensible fut de faire repasser le Rhin à Kehl au 
!f»rps de Desaix^ pour menacer Tarchiduc à Dos. Au lieu de 
cela ce corps fut mb en cantonnement. 

Le corps de Saint-Cyr en plaine et celui de Férino dans les 
montagnes se trouvant compromis , il fallut les mettre en re- 
traite , le ai au matin. Malgré qu'ils dussent passer tons deux 
par Freiburg, les dbpositions furent si bien prises qu'il n'y 
eut pas d'encombrement. Le 22 , l'armée de Rhin-et-Moselle 
•ou plutôt les deux corps de Saint-Cyr et Férino , occupèrent la 
position de SchUengen entre Kandem et le Rhin. 

Le 26 , elle y fut attaquée par Tarchiduc , notre gauche for* 
fement couverte , ne put être entamée , à la droite un mouve- 

ment offensif de Fériuo, qui le rendit maître de Sitzenkirch , 
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paralisa loog-témps les eilorts de iSaueuJorf , Ce ne fut <|ue 
le soir que ce dernier put emporter Kandern. Mais Férino 
, restant maître des hauteurs ((ui dominent ce yiUa{;e , si Moreau 
lui eut envoyé quelques troupes dans la nuit, Nauendorf pou- 
vait éprouver un échec , qui eut forcé l'archiduc à un mouve- 
ment rétrograde. 

Le a5 et le 26 , Moreau fit repasser le Bhîn à son armée , au 
pont de Huningue. La rive droite lut entièrement abandonnée, 
à F-exception des têtes de pont établies à Huningue et à Kehl. 
L^une et Tautre étaient ébauchées pour ainsi dire , mais on dé- 
ploya toute la pronipliludc ima[jinal)le , pour U s mettre en clat 
de résistance et Ton s'apprêta à les défendre. Il n'était guère 
probable que Tarchiduc voulut en faire le siège réguUer \ les 
désastres des armées Autrichiennes en Italie , appelaient sa 
présence et celle de la majeure partie au moins de son armée 
sur les bords de T Adige , où il avoue lui-même qi^il s'agissait 
de saunier la Monarchie ,/iutnchienne, — Cependant il s'y 
décida , et on Yj vit perdre plus de trois mois de temps , et faci* 
liter ainsi l'invasion du gcMiéral lk)naparte sur Vienne, quî 
força TAulriche à la paix. Il n est pas possible d attribuer une 
aberration pareille , au manque de capacité d'un général aussi 
illustre que Tarchiduc Charles. ERe doit avoir d* autres causes , 
et on ne peut lui en attribuer de raisonnables que celles qu'é- 
nonce le maréchal St-Cyr : la ti^ahison organisée par Pichegru , 
qui se hâte de revenir à Strasbourg , pour en reprendre les 
fils, interrompus après le passage du Rhin et Tinvasion en All- 
magne. L'archiduc se lai^ leurrer par les rapports exagérés 
d'espions, qui lui représentaient Tarmée comme prête à se dé» 
sorganiser et la prise de Kehl , comme le signal de la chiite de 
Strasbourg. Il parait même que l'espionnage dura dans Tarmé? 
française , pendant qu'elle fut à la rive droite du Rhin et influa 
sur les opérations de Tarchiduc \ quoique , pour des motifs bien 
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un peu modifier le litre de Principes de Stratégie^ qa'on don- 
ne à son ouvrage^ car l'espionnage et ses effets ne peuvent 
guères constituer la partie scientifique de la guerre. 

Moreau de son côté, ne commit une faute pas moins ^rave en 
Vobstinant à défendre Kehl , comme une forteresse du premier 
rang. H avait d*autres moyens de retenir Tarchiduc devant 
lui , surtout si , s*étant appliqué d'abord à rétablir son armée 
t^puisc'c de fuli^jues et de privations , il s'était mis en état de pou- 
voir de nouveau passer le Rhin. Si quelque chose peut Vexcu^ 
scr c'est l'inactivité de Tarmée de Sambre-et-Meuse. Le maré- 
chal St-Cyr l'attribue à l'incapacité de son (général -en- chef 
Beurnonville : il en avait en effet donné des preuves hicn mar- 
quantes. Mais il nous parait que Varmi&tice intempestif qu il 
conclut, mérite une autre épithète; et que la conduite du di- 
rectoire, qui n'exprime aucun mécontentement d'un acte, qui 
tendait au même but que la trame de Pichegru, ne peut trou- 
ver de meilleure ^plication que dans les intrigues qui amené-» 
rent le i8 fructidor. Nous n'entrerons point dans l'exameii de» 
détails de la défense héroïque de Kehl et de h téte du pont de 
Huninguc, qu on trouvera décrits avec autant d intérêt que de 
vérité dans l'ouvrage que nous finalisons. 

Après r évacuation de Kehl et de Huningue, l'armée de Rhin 
et Moselle s'étendit le long du Rhin-, sa droite au pied des 
Vosges, le ceptre sous Desaix , sur la Queicb^ l'aile gauche 
sous St-Cyr, entre Kayserlautem et Neustadt, touchant i la 
droite de l'armée de Sambre-et-Meuse. Cette dernière, malgré 
le détachement quelle avait fait en Italie, était encore forte de 
Bo mille hommes Inen équipés, réparés et fournis de tout. 
L'armée de Rhin et Moselle , affaiblie par le départ de la divi- 
sion Delmas envoyée en Italie, était encore dans un état de 
dénuenement pénible*, mais son excellent esprit la mettait en 
i\9!L de marcher de nouveau à la victoire. 
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' "Le gouvernement françûs oMî^ enfin de renvoyer Beurnon- 
villc, avait un moment con&é l armée de Sambre-et-.Meusc à 
Moreau, puis Tavait donnée à Hoche. Il se disposait à faire passer 
k Rhin par cette armée et celle de Rhin et MoseUey afin de 
profiter du départ des troupes que Tarchiduc oonduîsût en 
Italie , aussitôt après la prise de Keld, pour rentrer en Allema- 
gne et appuyer les opérations du générai Bonaparte. Mais Tar- 
mée du Rhin ne pouvait pas se trouver prête à repasser le 
fleuve à la suite de rarchiduc Cliarles. L'état de dénuenement 
où elle était et qui exi^eail du temps pour se réparer, com- 
pléter un équipage d'artillerie, et surtout un équipage de 
ponts, ne le permettait pas. Moreau fut mandé à Paris, |)our 
concerter avec les membres fort peu instruits du directoire des 
opérations qu'il était mieu?c en état de combiner lui-même. Le 
passage du Rhin , par les deux armées ne put se faire que vers 
le milieu d'avril. Celui de Hoche eut lieu le 18 et celui de 
Moreau le 10 avril 1797. 

Ce dernier présentii pour son exécution des difficultées ma- 
jeures. Presque lous les bateaux étaient à Strasbouig, etriqi- 
possibilité de les en tirer, sans éventer le pro jet et faire connaître 
le lieu du passa^j^e, obliquèrent Moreau de cboisirun point rappro- 
ché de Kchl , que possédaient les eunemis. Ce fut celui de 
JDiersheim. Nous renvopns nos lecteurs à l'ouvrage du nuuré- 
chai St-Cyr , pour les détails d'une opération , qui ne fidt pat 
moins d'honneur au général Moreau que son premier passage 
du Rhin. Le ai , la droite et k centre avaient battu toutes les 
troupes ennemies qui avaient esaayé de les empêcher de dé- 
boucher , pris 3ooo hommes et canons , et le fort de KeM , 
qui avait coûté tant de sang aux Autrichiens et qui se rendit à 
une patrouille du 4' de dragons. Le , le corps de St-Cyr 
•arriva sur la rive droite, et 'le on continuait à pousser 
Tenr.emi siv la route de Kastatt, lorsqu'un parlementaire en* 
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nemi Tint annoncer Tarmistice et la signature des préliminairjBs 
de Leoben. Moreau y accéda mal à propos en ce moment, et 
plus mal à props encore se rèsseFra dans ttne.ligne de démar*- 
cation, qui Tobligoi à renvoyer la plus (;rande partie de son 
armée sur la rive gauche du Rhin. 

Ici finit la campagne de Farmée de Rhin et Moselle , car le 
mouTement qu'elle fit plus Uu?d, pour passer le Rhin , lorsque 
rAutriclié. semblait encore se reAiser à k paix, n*eut aucune 
fuite et fut arrêté par le traité de Campoî'ormio. 

Nous ne suivrons pas Tillust^e auteur de ces mémoires dans 
ses réflexions sur les ëvénemens du 18 fructidor, et sur la part 
qu'y prît Tannée d^Italie. If y a sur ces évënemens bien des 
choses à dire , qui n'ont pas encore été dites , et qui ne seraient 
cependant pas inutiles,^- même aujourd'hui. ^Ues pourront trou- 
ver place ailleurs* 

Nous ne pouvons pas cependant nous dispenser d*engagep 
nos lecteurs à lire et à méditer l'analyse que le maréchal Sl-Cyr 
fiiit lui-même de son ouvrage, dans le chapitre qui en fait la 
oondusion ; elle contient en peu de mots de bien importantes 
leçons pour .r avenir j par Vexeinple du passé. 

Le général G, db YAi:Doir(;ovaT. 
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DE LA LÉGISLATION MILITAIRE 

MM 

I • . 

tS GÉNÉRAL QUILLAUMB DE VAUDONCOURT. 

jPiochiire de troii fettOles et dennes; prix : 1 fr. i« c. PArii, 1819$ 

Coffràurd jeone* 

Sous ce tilre, Fauteur ne présente qu uq code pénal com* 
plet. Son projet est divisé en quatre sections. La première 
traite de la pénalité, la deuxième de la composition des tri- 
bunaux, la troisième de leur compétence, et la quatrième de 
la procédure. I^a division eût été plus naturelle en traitant 
de la pénalité après la procédoré. 

L'auteur adopte la classification des infractions aux lois 
reconnue par le code civil : les contraventions , les délits et 
les crimes. Les contraventions passibles de peines dé disci- 
plines, telles quie lés tours de service, les corvées, tes arrêts 
simples , les arrêts de rigueur, la prison pour huit jours , se- 
raient toujours punies par les chefs de corps. 

Les délits punis par des peines correctionnelles, telles qaè^ 
la détention , les arrêts à la caserne^ la suspension du grade 
pour un an, seraient jugés par un conseil de discipline. L'in- 
subordination simple , les injures et les sévices des chefs contre 
leurs subordonnés, le dépouillement de» morts sur le chatn(> 
de batftitle , la mitiràude Simple s rinsnlte faite à uné iléntineUe , 
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rissulle ou la menace faite par ceUe-c:i sans provocation , ïêk^ 
senoe îUëgaie des employés, sont regardés par Tautenr oomim 
de simples délits. 

Il considère comme crimes , et punit comme tels de la mort , 
des travaux forcés , des travaux simples , de la réclusion et de 
la dégradation , la désertion à Tennemi, la trahison , Tembau- 
chage, la lâcheté, i i maraude faite en troupe, Tinsubordina- 
tion avec voies de fait, le refus de marcher à rennemi, la 
désertion à V étranger où la désertion en temps de guerre d*une 
place ou de Tarmée , la désertion à Tintérieur, Fespîonnage 
enfin. L'auteur distingue la fuite devant l'ennemi et le refus 
de marcher quand il est individuel et en troupe. 

Pour garantir à un accusé tous les avantages du code com- 
mun autant que le comporte le maintien de la discipline , 
l'auteur pense qu'il faut composer les tribunaux correctionneb 
et criminels de sept membres, oonune les conseils actuels, 
afin que la condamnation ne puisse être prononcée que par 
cinq Toix sur sept. Il voudrait qu'il y entrât toujours trob 
juges du grade de Faccusé. Il pi end pour type fictif des con- 
seib de discipline un chef de bataillon ou d'escadron prési- 
dent, un capitaine, un lieutenant, un sous-lieutenant, un 
sergent, un caporal et un soldat, et pour celui des conseils 
criminels, uu colonel président, un chef de bataillon , un ca- 
pitaine, un lieutenant, un sous-lieutenant, un sous officier et 
un soldat. Il supprimerait par la queue les membres excédant 
le nombre de sept. 

Un capitaine ferait les fonctions de commissaire du Roi, un 
lieutenant celles de rapporteur, et un seigent celles de greffier 
dans les conseils de discipline. Les mêmes fonctions seraient 
remplies dans les conseils criminels par un juge auditeur, 
par un capitaine d*état-major et par un sergent-major. 

Lea membres du conseil de discipline seraient nommés à 
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Vaneitandé, ptr tour de yàle, dans chaque grade, par régi- 
ment; el chaque eorpe aurait le sien. 

Le président, les juges, les auditeurs , les rapporteurs et 
le grefiLer des conseils criminels , seraient choisis parmi les 
militaires en retraite et les sous-officiers et soldats des com- 

* 

pagnies sédentaires, auiquels on accorderait le traitement 

d'activité. 

Pour que la formation des tribunaux n'éprouvât de difficul> 
tés dans aucun cas, il y aurait près de chaque tribunal criminel 
trois militaires de chaque grade , en tout 19 juges. Il y aurait 
autant de tribunaux crimineb que de divisions militaires, et 
en temps de guerre , ceux des di¥Îsions territoriales où il ne se 
trouTerait pas de troupes se transporteraient à Tannée* 

Les conseils de révision n'auraient que cinq membres, sa- 
voir : un colonel président, deux chefs de Ijataillon et deux 
capitaines pris parmi les officiers en retraite , un auditeur y 
remplirait les fonctions de commissaire du roi, un chef de 
bataillon celles de rapporteur, et un sous-officier celles de 
greffier. Il n'y aurait qu'un conseil de révision pour deux 
ou trois tribunaux crimineb dans rintérieur; un seul dans 
une armée. 

Les colonels^ les officiers-généraux et les hauts fonction- 
naires de l'administration , seraient jugés par une haute cour 
de justice, dont la présidence serait donnée à un maréchal de 
France, et qui serait composée de trois lieutenans-généraux 
et trois maréchaux de camp disponibles. Les fonctions de 
commissaire du Roi y seraient remplies par le doyen des au- 
diteurs, celles de rapporteur et de greffier par un colonel el 
un capitaine en retraite. 

Cette cour serait convoquée chaque fois par le ministre de la 
guerre. Il n'y aurait que l'auditeur, le rapporteur et le greffier 
qui seraient permanens. 
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' La compétence det tribunaui rniHuires s*étèiulmt sttr Uw 
les délits et les crimés commis par des miRtaiTes contre leurs 

chefs, kurs égaux, leurs subordonnés, ou contre Tétat, et 
qualifiés tels par le code péoal militaire et par le code pénal 
civil-, sur les délits de toute nature commis par des militaires , 
de complicité avec des citoyens , ou par des militaires seuls m-^ 
vers des citoyens. 

Les oonseib de discipline connaitraient et jugeraient Jet 
délits^ lesoonseik criminels conteaHraient-et jugeraient dum« 
tement les crimes, rt par voie d'appel les délits jugés par les 
conseils de discipline, les conseils de révision jugeraient par 
voie d'appel quant à la forine seidement, des jugémens ren- 
dus par les conseils criminels, et renverraient, en cas de cas-^. 
sation , Taffaire devant un autre tribunal. " 

La haute cour connaîtrait et jugerait directement les délili 
et les crimes des coloneb, officiers-généraux el fonctionnaires 
militaires qui leur sont assimilés, ette connaltvak des accMn 
tions de forfaiture ou des demandes de prise à partie formées 
contre les juges des autres tribunauiL. Il parait que les jugCH 
méns de cette cour seraient sans àpfd ni révirion^ car Taii- 
teur n'en fait aucune mention. 

Les principales modifications que le général Vaudoncourt juge 
nécessaires d^apporter à la loi du 1 3 brumaire an 5 , consistent 
à donner les pouvoirs au général commandant le département 
de renvoyer Taccusé avec les pièces devant le conseil de dis- 




cats attachés au tribunal du lieu, lorsque l'accusé déclare ne 
pouvoir ni vouldr le choisir^ d'accorder le temps nécessaire à 
éelui-ci de prendre connaissance sommaire des pièces de li 
procédure et de préparer sa défense \ d^entendse sans inleif^ 
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ruption l'accusé et le défenseur dans leur plaidoyer, sans pou- 
voir leur interdire la parole, sauf à poursuivre Tavocat s'il 
venait à manquer de respect au tribunal, enfin à suspendre 
l'exécution des jugemons de condamnation à mort jusqu'après 
le refus de la grâce. 

On voit par cet extrait rapide , qu'il y a d'excellentes vues et 
des propositions très-saines dans cette brochure. Elle fait hon- 
neur à la plîilantropie de son auteur. 

HISTOIRE 

ET GÉOGRAPHIE ANCIENNES. 

' MBrr 

ESSAI 

^ SUR LA TOPOGRAPHIE DE L'ANCIENNE ETRURIE. 



De tout temps la géographie et l'histoire se sont prêté un 
appui mutuel : chacune de ces deux sciences a tour à tour 
reçu ou donné des lumières à l'autre. Combien de peuples 
anciens ne doivent pas à l'histoire, non-seulement l'indica- 
tion de leur résidence et de leurs limites , mais jusqu'à la con- 
naissance de leur existence et de leur nom. C'est l'histoire 
qui, en décrivant leurs émigrations, nous a appris à connaî- 
tre leurs établissemens successifs, «t nous a permis de tracer 
sur nos cartes , la figure politique du monde connu , à diffé- 
rentes ép ques remarquables. D'un autre coté, la géographie 
n'a pas été d'un moindre secours à l'histoire, surtout pour la 
solution de quelques problèmes historiques dont les don- 
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nées reposaient sur la connaissance desckangemens physiques 
sanrenus dans la configuration de quelques contrées. Cest 
ainsi , par exemple , que Fétude des empiétemens de la mer du 
Nord, sur les cotes de la Batavie et de la Germanie, a pu ex- 
pliquer l'existence des Bataves , et des Caninefates entre des li- 
mites qui, aujourd'hui 9 ne contiendraient pas la moitié de 
ces peuples, et qu'elle servira à donner une base historique 
au phénomène de la grande émigi^tiou des Cimbres ou plu- 
tôt des Kymres^ , objet de tant de controverses, qui n'ont abouti 
qu*à errer de fables en fables. Mais pour que Thisloire et k 
géographie puissent so prêter un secours efficace, il faut les 
comparer à la même époque, et non pas à deux époques dif- 
férentes. Il faut, par exemple, rechercher quelle était, à Té- 
poque d*un événement rapporté par Thiseoire , la fï^re Au 
terrain qui a dû en être le théâtre , avant que d'en argumen- 
ter la possibilité ou l'impossibilité. Cette observation paraîtra 
peut-être inutile oumëmelriviale^Qui, en effet, s'avisera par 
exemple de dire que St.-Louis ne s'est pas embarqué à Aiguës-' 
Mortes, parce qu aujourd'hui la mer en est éloignée! Mais si 
cela n'est pasarrivé pour un fait peu reculé et qu'attestent de» 
documens irrécusables , il s'en faut de beaucoup qu'il en soit 
de même pour les faits de l'histoire ancienne, quun espace 
de vingt ou trente siècles sépare de nous. 

On a tracé les cartes de l'ancîeai monde, tel qu'il est aur 
jourd'hui et tel que les immenses progrès de la géographie 
ont permis d'en reconnaître la figure ^ et sur ce lit de Procruste 
on a tiraillé en tous sens, la géographie de Strabon, de Mela^ 

• hn Cimbres^ qni ont fait tant d« peur aux Romaint , MHit les mêmes cpte 
les Kjmres , peuplcai du Nuid de la Germanie , qui sésont ëtendns jusque danar 
les Gaules, sons le nom de Belges. C^est ce que j*espère^ démontrer anree In 
^ seoovs'de k plnloiogie > dans up ou vra i s idont je m*occups en oe monent« 
ffr ks peuples du ^Nofld» 
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île Pline, de Plolémée, jusqu'à ce qu'on lui ait ftill prendre 
une figure semblable. Si les connaissances des anciens s'éten- 
riaient et poufaient s'étendre jusqu'aux limites extrêmes de 
TEufope etdePAsIe; si ce qu'ils se figuraient était pareil à 
ce qui est-, si enfin quelque phénomène de la nature n'a pa^ 
changé dans certains lieux Ip. figure de ce qui existait de 
leur fempB , e'est ee dont on s'est peu\ ou même presque 
pas occupé. Sous ce rapport, on peut dire, avec rérité, 
que la gé(^rapbie ancienne est presqu(3 toute entière kvc-z * 
fidfBf 

Banyille lui-même, tout seyant géographe qu'il était, n*a 
pas toujours eu égard à ces mutations. A peine tro>ivons-nous 
dans h carte des Gaules une lé^^ère indication du grand golfe 
qui existait àTembouchure de la 3^vrevNiortabe9 que mar- 
quent encore des marécages ou des terres basses , et à l'extré- 
mité septentrionale duquel ét^it le promontoire des Pictones. 
U n'existe dans sa carte aucune trace du golfp qui s'ouvrait 
entre Calais et Gravelines et au fond duquel était la ville au? 
jourd'hui appelée St.-Omer, et qui autrefois prenait son nom 
de la colline de«Sûm, sur laquelle s'élevait le temple de Mi- 
lierve S Le nom de Sitiu aurait peut-être rappelé le port 
Itius de César, et donné une autre direction aux recherches 
qui se sept dirigées presqu au hasard si^r AVissaut et sur Bout 



« n cilâcile és n/soBmém Ici tncttdes goiftt an ftod daqud étùt St.* 
OBM^y •td'cn figurer |e rirage, mémi lur k cote dis Canim. l>ei premrei 
/nthciitâiaM yknfMit A Tappui de cette îpdieatjop d« b nature. Un dipltes 
^hoiiàê\ll,tniMt€iU!fÊr P^rfélusmJ^roéomo, appelle 8t.-0iiMr : 
.4nli7iM»<n«tar» meuâ- marg/khéiaia ^ iHBbtmâkpÈ»haiâeiuhtità deU 
flMdr, et ajoute «{neeettecinaiiaUaee Vavait souvent expetëé i être pOlëe par 
ita pi ffate i. Ia «oDIae de eîtiu , au sud de la yille portait le temple de Mi- 
aorcy muflhfcé par Tabbaje de St.-Bertis. 

foum xvn. a 5 
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iûgne >. EnfiQ on n'y trouve aucune indication de IMirgiiic 
ment de i'fiscant occidental, dont le rivage fonnait un goUe 
assez considéraMe H touchait- à Gand et à Damme. La pre- 
mière ville était encore un port de mer sous Charlemagne, 
selon r auteur anonyme des Amudes Francorum (Bouquet 
T. V.). Le port de Damme recevait, jusques sous Philippe- 
Auofuslc, des flottes cousidérables (Rigord, Wii. Brito dans 
Bouquet T. \ .). 

Aujourd'hui que la géographie de TEuropeest fixée, que la 
• topof^raphie s'enrichit tous les jours de nouvelles observations 
et de nouvelles découvertes géodésiques, il peut être utile et 
même instructif de revenir avec plus de soin sur Texamen de 
la géographie ancienne, ne fût-ce que pour redresser des eiw 
reurs que le temps seul et l'absence de toute critique ont pu 
accréditer. Tel est l'objet du présent mémoire. 

Il est un fait assez importantde l'histoire romaine, dont les 
historiens, les géo{!;raphes, et même les archéologues, se sont 
peu ou point occupés et qui n'a appelé l'attention que des écri- 
vains militaires. C'est l'entrée d'Annibalen Italie, parles ma- 
rais de TËtrurie. Cette marche aurait cependant mérité d'être 
examinéeavec un peu plus d'attention, nonpasparsa hardiesse, 
vX parce que le but moral qui la fit entreprendre porte l'em- 
preinte des talens et de la sagesse , et qu'elle a préparé la vic- 
toire de Thrasymène; mais parce que combinée avec des 
monumens {;éof;raphiqucs qui nous ont été conservés, avec 
1 iospeclion du terrain , et même avec des traditions populai- 
res, elle peut servir à faire connaître la topographie ancienne 
de l'Ëtrorie. 

• • 
I ht Bom de VFiuantfOu fTit-SandWittlt aaemieiant GoUc ovKym. 
H eai GeraMuiiqne, «t ne pmit dater que da tampt dttt' flasons dfi Vnnoiy 
«Il d« NonMiida. Quant é Boologne, am nona élaii Btmcnm et Géâwùrùt' 

fium, le dernier probablement en Kymre. 
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Tom les hiitorieat ■nUtaires , je ne sais sur quolile auto» 
nté , foDiUwrdner a Aanibai kt marais^ Cbniini, appelé» 

aujourd'hui marais de la Chlana, pour entrer en Etrurie. En 
efiCet, ni Poiybe , ni Tke«Liva, ni même Orose, qui entre 
daas 'qiidqiies détails sur ce sujet , ne nomme hL'dusimaPa^- 
Imm. Les deux derniers indîqÎM»! les marais q«e iraTersait 
TArno ^ Les traducteurs, sans cependant intercaler le mot 
dans le texte de leurs auteurs, mirent en note mar^^inale : 
P^sfogeiu marm 4e Clusàâm. AolUn, loMuinae, pins rk^ 
teur qu'liisUNPien , samt leur exemple sans FéiemMi ; la 
chose était tourte naturelle, dans un temps où la critique 
géogiaphîq^ étail encore moins connue que rhiatoriqne \ ou, 
pour mieux dire , dans lequel on n^afail aucune-idée do Tune 
ni de Tautre. La seiènee supeiiatire de' ce temps , consistait 
à se remplir la téle de mots écrits par les anciens; à farcir 
tQjtts les ouvnges d'une foule de citations accumulées , et 
mises etf rapport ou en opfosilion pardeslofpomachks» Dana 
le seizième et dix-septième siècles , il n'y avait plus de marais 
sur les hords de TArno; le seul qui existât dans cette partie- 
de la Toscane y était celui do la Gluana :doiie Annifaal afuit' 
du passer par là. 

Que les traducteurs ne se soient pas donnés la peine de 
raisonner plus conséquemment, il n'y avait peut-être pas un 
grand mal pour rUstoiregénéfuleu Que les marais qm traversa 
Annibal, aient été situés entre Cortone et Axeax/, ou entre 
Florence et la mer , le plan de campagne de ce grand capi- 
taine n'en est pas moins une conception aussi audacieuse que 
safpSyCiueoourannalamtoire.diiTlirasymèDe. liais que des 
que U description fidèle de cette briliaiite opération 

• 11 est cvideut que dans le terte d'Orne, Um ir» c. iS» U.iaut lire jirmi(^ 
lieu de Samus* 
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pouTaîl teule eonduiré à des oh iwr f â tfaina>ilei, pour la seiefice 
dekfiiem^akintstintetoimlet wsoMiit Unéftentrd-' 

ner à un côntrMens, qui tient tout à la fois de l'improbable 
et de labsurde, c'est ce qui est plus 4i£Biciie aconceToir, el 
ce qui mérite d'être relevé. 

Je m'en sob déjà occupé éniis mdn histoife descampagneii 
d'Annibal * , mais d'une manière purement militaire et par 
induction ) encore plu» que par conviction. Je n'avais alors pu 
eaMràer qiie k WHen inférieur de TAmo, et 11 me maniquati 
k conMubnénee plus exftele dl«omi#s entier de cette rivière et 
deses versans. Si, aujourd'hui^ je récrivais le même ouvrage, 
d'autres considérations remplaceraient celles qui ont alors 
^vdé mioB ôpinion; je les réscanrerttis pMr un dvfwage mK* 
taire 9 et je m'en nbstiendrais dans un journal destiné aux 
sienceB et aux arts de la paix^ si , ainsi que je l'ai déjà dit , d^ 
la comparaison du récit de Teupédition d'Anniba^, de 4a géo* 
finpllie-de Slmbon., de Fexaniën topographique dfr h To»^ 
cane , et des souvenirs traditionnels du pays ne nidêStift pas 
un résultat qui doit intéresser , tout à k fois, la géographie 
et kjgéolQgie : k ctonidssanoe de la configmtkm topogra^ 
phique de TÉtrurie, dans des temps antérieurs de dix-liuiti 
vingt siècles, et par conséquent celle des cbi^ngemens qui y 
ont eu lieu. 

Nous paryioulnms i ce^résukiit p«r rexamen del qiiésiioiis 
sutfaotcs: 

Annibal a-t-il pu traverser les marais de k Chiana avant k 
bataille de Thasymène ? 

QueUeêstk route qn*il4i:saWb en entrsnfl en Étmrie, 
dkprès le sens exact des récits de Polybe et de Tite-Live? 



• tiDis tolùâics ia*4o. , avec nu allât. Chez Barrob Vàh»», librain. 
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L« emmàm l*Amo ihHI ^ifom été teà fUe note k «a»t 

Quelle était, d'après les données de Thistoire et de Tobser* 
Vation du terrain , la oonfiguralkm de la partie sepleDlrio^ 
kiale de TÉtrurie, avaftt et temfs 4e kdeipdAnie fjvem 
Punique ? et comment le cours actuel de rArno s^est-il formé ? 

Les inondations auxquelles ont été expofK^es les vilj^ de 
Ploreiioe et de Rome, dam les tempe ancieBa et iu meyeii 
iip, soat-^dUes une nouvelle preufe hîetoriq«e de» tàmnt^ 
tnens qu'à subi le cours de TArno? 

On observera, peut-être, que les deux premières questiona 
tiennent absolument à Tait de la guerre, et tout ainsi étnui» 
^ères au faut de ce mémmre. Mais cette objection , pour éltu 
rigoureuse, n'en serait pas plus fondée, puisque le récit de 
Texpédition d'Annibal étant un des élémens de la compaïui- 
«on que nous devons établir , il convient avant tout de Teia* 
miner, de redresser les erreurs qui ont pu s*y introduire et de 
ie ramener au sens véritable du texte des anciens, qui nous 
l'ont transmis. D'ailleurs on ne peut pas craindre d'être re- 
buté parlasécherase du sujet» Les principes |;énérauz delà 
science de la guerre ne sont pofait un grimoire , qui ne puisse 
s^exprimer que dans un jargon pédantesque, intelligible aui^ 
seuls adepdes. S'il £àut de la pratique pour en embmaer les 
nombreuses applications ^ et du g^e pour s*en rendre mal- 
tre , il Me faut que de la réflexion, et ce jugement que doit 
posséder tout homme un peu éclairé pour en comprendre 
TesquressioD. 

Afin de pouvoir décider si Annibal a du ou a pu traver- 
ser les marais de la Chiana, si improprement appelés marais 
de Clusium par les auteurs modernes, nous allons jeter un 
coup^'osil rapide sur les projets des deux généraux ennemis. 
Après le dernier combat livré par Annibal aux Romains sous 
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les murs de PUûsaBoe, il se retira en Lignrie où quelques fonc 
tionnaîm romains, qui y étaient, lui furent Kvrés parles Li<» 

guriens, afin de mieux le convaincre de la sincérité de leur al- 
Itahce avec lui ^ • Il est donc évident qu'il se rapprocha de 
Gènes, et qu'il quitta les cantons du nord de la Ligurie, qu^il 
occupait dc^à et où des foncîtiohn aires romains ne seraient pas 
venUs. Le géiiéral rOmain, de son coté, ramena son armée eii 
quartier d'hiver à Ltiques, d*bù Flaminius» nommé i^nsul', 
la fit venk* à Rimilii au îifois de mars. 

L'«ipproche du printemps, cVst-à-dire dii temps où Ton 
Commençait à ti'ouver des fourrages frais dans les campagnes, 
mit les armées eit mouvement. Flaminius, pressé de combattre , 
prit pour lui les qurftreâ vieilles lëfrions , avec lesquelles il se 
rendit à Arezzoj son collègue Servilius le remplaça à Rimini , 
avec deux légiôns de ildUvelle levée. La position que prit Fia- 
mitaius étâit nbn-^ulemelit favorable à son désir d^étre le 
premier à combattre Anrlibaî, mais elle était en elle-même 
l)ioii choisie ; d'aboi^ il occupait TEtrurie , par où il était pro- 
bable que Varmée ennemie débduchel^it en Italie; en second 
Heu, si, le {général cartba(^inois avait voulu prolonger VA- 
])cnnih pour fjafjner Rimini, il était à portée de l'attaquer en 
, flanc ou en quoiip , dès qu'il aurait dépassé Bologne. 

Cètte disposition des deux années Romaine^ dut causer 
quelq ue embarras au général carthàffitioîs, et c'est ce que novà 
indique assez Polybe, en disant qu'il prit, au sujet des che- 
mins qui pouvaieilt le conduire en Italie, des informations 
parmi ceux qui les copnabsaient le mieux ^ • Ces chemins 

' VenicQti ia Liguria Annibali, per insidias mtercepti duo quee^USt» Ri>- 
mani... quo magis ratamfore cum hic pacem societatemque ccedideret, tra* 

diintiir. Ltv. X\'I. 2^. 

> Qduiu viarum rutioaem percuocUado a purilissiinis qiiibusque cogDOvU« 
«i L Po/j be II L iG. 



Digitized by Google 



DE L^KCntHME ATRtniE. 383 

f iaient au nombre de quatre. La voie Émilimne, pur BolofpnP 
ei Kimmi) qui ié conduisait d'un côlé par Anconc et de l*au» 
tre pirFoMDfldiroiie, et Igam à Rome. La iroie qui, de Bolo- 
dfne, ou, dans ce temps là, de FaTentia, conduit àFlorence. CeRe' 
<jui , de Modène , en remontant la Scecliia, conduit ô{^alement 
par Pisloja à Florence. Ces deux dernières ahoulissaient à Flo- 
rence à la Tote Caim, qui conduit à Rone par TÉtrurie. 
La quatrième était la Toie Aurélieline, qui suivait le rivage de 
la nier , depuis Gènes jusqu'à Rome. 

Les trois premières ne pouvaient pas lui eouTenir, parce 
que celle de Modène même se rapprochait trop de Tarmée ro- 
maltte, placée à Rimini, pour ne pas craindre de la voir ar- 
river sur ses derrières, et de se trouver enfermé dans les 
montagnes. La dernière, qui n'était qu'un défilé continuel , 
où sa ))elle et nombreuse cavalerie ne pouvait lui être dW- 
l'un usa^e, et où il devait craindre de se trouver dans la 
même position, où les Gaulois succombèrent à Télamon, ne 
lui oonvenait pas davantage. Son but devait être d*occuper au 
plutôt rÉtrurie, pays riche et fertile, où son armée trouve- 
rait tout ce qui pouvait lui être nécessaire , et de s'approcher 
d'une des années romaines, afin de l'attirer au combat dans un 
lieu désavanta^ux. 

Il piit donc une roule intermédiaire ou transversale , non 
fréquentée et difficile, comme le[ditPolybe, mais plus courte, 
et qui le conduisait à son buf. Nous examinerons plus bas , 
qù*élle fut cette route; il nous suffira, pour le moment, de 
démontrer qu^elle n'a pas dû le conduire dans les ma- 
rais de la Clùana. Deux objections auzqtielles il est impossible 
de répbndre d'une manière satisfaisante, se présentent con- 
tre celte opinion, établie au hasard et accréditée par le temps. 
Elles ont sans doute échappé à tous ceux qui ont écrit sur ce 
Mvjetj et même au chevalier de Folard. La première est tirée 
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de» pioprea eipràisiong de Pplybe el 4e Xiti&^Live , fiOftgokki 
principaux et les plm détaillé* La seconde est fondée sur ce 

qu elle présente une supposilion ipiprobable que repousse la 
moindre réfleiLion» 

Le général G. de Vaudokcolrtj 

■ 

(jLà suite au proàhmn Ifwnén>Ji 

SOUVENIRS 

MILITAIRES ËT POLlTIQUEâ 

' na V. I.B LIEOTENAjrf CiftEllAt. AIAIX. 

( Seizième Article. } 
i-j f i m 9 m ' 

Le générai coîilmaniiant le ç^éine de Tarmée d^Italie, eà 
Tan IX, soutenait que les places fortes étaient avantageuses à 
eelùi HVLÏ les occupait. Je soutins devant lui la proposition con- 
traire , et je crois lui avoir démontré , alors, que fan proposition 
était la seule Vraie. 

pour faire celte démonstration qui, d'ailleurs, me parait 
toute évidente , j^invoquai les principes les plus élémentaires de 
la science de la {^uerrè , et Thistoire militaire. 

Par les principes, j établissais victorieusement que les forte- 
resses disséminée ^ comme elles le sont en France, avaient 
pour effet immédiat et nécessaire de diviser les forces el de 
«eulralisrr la plus gi^ande partie dos troupes , qui, mises <m 
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ÏMmllient et agissant sdon les Téritable^lois Aé k ttntë^^ 

tontribuaient tout autrement aux succès d'une campagne ^ 
iq^ue des garoisons disséminées dans des forteresses essentiqU 
iement immobiles. 

Arépoquedont je parle, il s'agissait (c'était au moisde frimaire 
Én IX) il s'agissait, di»-je , d'attaquer Tarmée autrichienne, ét»- 
Mie sur la rive gauche du Miocio et ï Adige ; et ces deux fleuvw 
étaient appuyés par tpiatre Ê>rleresses : Mantoue^ Peschien, 
Véronne et Legnago , toutes à cheval sur ces deux fleuves. 

L'armée française était établie de son Coté sur la rive droite 
du Mineb. Ce fut prédsément cet élat des dioêes qui donna 
lieu à la discussion du principe militaire dont je m*oecupe en 
ce moment. J'avançai donc que le passage des deux fleuves 
précités ne pouvait éprouver aucun obstacle réel, que j'avaia 
H nu disposition tnnséquiingea. déposât mobilep^ et €|U*éianl 
comme nous Vêtions , maîtres de choisir nos points de passage , 
et Teimemi ne pouvant connaitre ces points. Ce qui était notre 
seeret: il était nécessaire de diviser ses forces sur l^ule i'élen- 
due de terrain intermédiaire, entre Aifonloue et Peschiéni, et 
par conséquent , nous devions être faibles partout tandis que 
nous étions libres de porter nos forces sur un seul et même 
pomt, à notre choix, et que, par cela seul> fe^sOcoèsdelaba* 
faille ne pouvait demeurer un instant incertdn. 

Quant aux forteresses dont il s'agissait , je disais avec convictiou 
qu elles étaieiitoontrerannéequiles oooupait et à iiotreavanUi§e. 
t^es deux armées, aputai-je, sontd^é^ale force numérique, 
65,000 Sommes de chaque coté (j'avais eu le matin même , 

*■ l.e prmcîpe militaire le plus clcTe éat cftfe la force unie est la plus puis- 
sante , /^w unîta fortior^ ou autrement que la force divisée est la plus fai- 
lle. C'est pourquoi Machiavel a posé iin autre principe êgnlenient vrai ; Vi- 
vide et imptra. Divin «j cojiiiaiid«. 
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SOUS mes yeux , T^tat de sitnation des deux armées opposées) ; 
mais rarmcc autrichienne qui Occupe ces quatre places est dans 
la néeessilé d'y laisser au moins ao,ooo hommes. £Uc n en 
aura donc plus à nous opposer réellement que 4^*000 , et en 
supposant, ce qui n'est pas vraisemblable, et, selon moi, im- 
possible, de réunir à temps sur F un des quatre champs de ba- 
taille , que nous sommes seuls maîtres de dim^r; il n'en ré- 
sukerait pas moins que nos forces numériques seraient , par 
rapport à nos adversaires , dans celui de quatre à trois -, et que , 
comme à nombre é^jal même , les soldats français valent bien 
les soldats autrichiens, la victoire était évidemment pour nous , 
et ne pouvait rester un moment douteuse. 

Ma théorie , toute évidente qu elle me parait , ni mon arjju- 
mentation toute péremptoire, toute décisive quelle était ne 
oonvûnquit pdnt le général, et il m*objecta les services que 
les forteresses avaient rendus à la France en 1793. Il avança 
que sans les places de Condé, de Yalencienues, Mayence, 
Landau, Strasbourg et autres, et le temps que les si^jes de 
ces places firent perdre à Fennemi , la France eut été dès lors 
inévitablement envahie. 

C'était là précisément le terrain sur lequel j'attendais mon 
adversaire. C'était aussi là précisément les faits militaires qui , 
dans mon inexpérience , m*avaient convaincu pour la première 
fois que les places fortes étaient nuisibles à l'armée qui les oc- 
cupait. Je répondis donc que ce n'était nullement les forteresses 
dont il parlait , qui , alors , avaient empédié Tennemi d^envahir , 
la France, maïs bien au contraire ses fausses combinaisons 
stratégiques^ en elTet , l arméc autrichienne attaquait la France 
par ses frontières de l'Escaut et de la Sambre; tandis que les 
Prussiens l'attaquaient par la l^use et la MoseOe-; tandis que 
les Anglais et les Hollandais ralla(|uaient par le littoral de la 
mer du nord ^ tandis que les troupes germaniques fatlaquaieut 
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fêst fe Rhin -, que les troupes italiennes et autridiiennes fattft- 

quaient encore par les Alpes -, que les Es{)a{5nols Tattaquaicnt 
aussi par les Pyrennées ^ et qu'enfin Témigration et la rebel;- 
Uon, Appuyées et soldées par VAnf^leterre, TattAquaient par 
son occident. Je fis observer à ce g;ënérlil que , si les Aatrî- 
chiens, les Prussiens, les Allemands, les Hollandais et les An- 
glais éiissent agi dans un seul et même système stratégique sur 
Tune des Mqucs d'opénûtm qui conduit des fîrontières nord de 
la France au centre de sa défense, qui élait alors et qui est 
^encore aujourd'hui Paris ' ^ le triple cordon des places di; nos 
frontières ne pouvait opposer rien de solide aux progrès de 
Tennemi; que cet etanemi, en prenant pour base de sa ligne 
d'opération , ou Bruxelles , ou Luxemhourfj , ou Lié{^e , ou 
Namur, et en général le Rhin, depuis Mayence jusqu'à son 
embouchure dans k mer du nord, n'avait pas au-4elà de huit 
marches militaîres pour parvenir de nos frontières du nord k 
Paris ] que les {i^arnisoiis de nos places qui , d'ailleurs , auraient 
^ facilement contenues, même par des forces inférieures à 
elles, n^aûràîent pu, en-aucun)e manière, ni gêner, ni inter- 
c?pter k lîgÀe d'opération de Vennerai pas plus que les quatre 
places françaises de Valencicnnes , Condé , etc. , alors à la dis- 
position de Tennemi; pas plus que les pkcesde k Meuse et de 
k Holknde; pas plus que Luxembour{]; , Maycnoeet autres 
places sur la Moselle et le Rhin , dont rcnncnû était aussi 
maill e dans les campagnes de 1794 et 1795 , n'avaient pu nuire 
max grandi nowenens stralëgiqaea exëeulés par Tmiée fras» 
caise dans ces deox immondfes campagnes * , et cependant 

■ 1b peate -tftoir très-bien établi dans mes considérations sur la défense 
àt»€Êkts (voyez ce journal, livraisons des quatre premiers mois de i8»7 )quc 
tant tfm IRntt pourm être conaidéré comme le centre de la défense fran- 
çaiM , remraliitMnent du tcrritcHre français était inévitable. 

' J'ai prouvé ailleori, dana ce même journal , que Ica mêmes mouvemena 
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toutes ces foileresses ne purent opposer auicuu obstacle à 
ces mouîremens, ni même les retarder d'un seul jour. 

Mon argument i»d hommem était irrésistible. Je combattais 
le général avec ses propres armes , et je le combattais avec suc- 
cès. Cependant cela ne me réussit point» 

Alors ^ j'en révins aux campagnes de 179a et 1793. Que fe- 
rait , lui dis-je, Tarraée autrichienne en 1792? elle épuisait 
son temps et ses forces au bombardement de Lille , forteresse 
toutn»-£ût en dehors de sa ligne d'opération prindpale, qui, 
dans la réalité , était de Bruxelles sut* Pàris. Ce bombardement 
fut la seule opération militaire de Tarmée autrichienne de celte 
Campagne , et cette opération était une des plus fortes inepties 
militaires qu'il soit possible de concevoir. Cat en sui^poaant 
que ce bombardement eut produit le résultat qu'on en atten- 
dait * , et qu'il eut fait tomber la forteresse de Lille entr^ les 
mains de Tennemi , il n'en restait pas moins vrai que cette oc- 
cupation le jettait hors de la ligne d'opération, et exigeait poiv 
la garde de cette place au moins i!& à 1 5 milles hommes qui se 
seraient trouvés en moins dans Tannée autrichienne. 

Cette tentative sur Lille était donc une iniûoncevaUe balour^ 
dise. 

L'armée prussienne comprit bien mieux, ajoutais-je encore, 

stratégiques 4e rarmée ftwçaise dans ces deux campagnes n'avaient pas cit 
faits selon les véritables principes de la matière. Je renvoie le lecteur à mes 
Souvenirs et à mes ConndéreUlons sur la défense des étaiSm Si les mouTe- 
inens avaient été mieitt eo m bines, U débite dos sméis *Tmt«iw eût été 
Jmcu plus conqilète. 

* Ce bonlMudeBieat n''était rien autre cluMe q«*im ■mitftwifnt qœ set oo«r- 
tlaaM -donnaient À nne ardiiattchciie ^AntHkb», alfit «oBvetsanSe des 
Flqfs-Bas, et sceor de autre rein^ Hane-^vCoiVfltt^» AfiÎM dsm un Srattatt, 
•flSfleiiHltaiii Tenaient en grande ecrémonie» hii préstnlir le bontd^eu , ponr 
mettre le fev aux merUers, alors <|a'ib avaieiit ilé «IwifBS. Vefili bien de In 
«qiBrioisie autrichienne. 
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^tte ftmiéemitricliieniie, la véritable deatination milîlaire. 
CeHeJa «fait pour base de ta Sgne d*opéfalHni le Rhin et les ^ 

forteresses de Mayence et d'Ehrenbreistein ; celle-ci domine 
GoblenU au confluent du Rhin et de la Moselle, liuxembouin 
élail pour de une seœnde base de ligne d'opëratkm ; et de 
seconde base cette armée se dîri^ sur Puis par Longwi et 
Verdun. Ces deux forteresses se rendirent dès que l'ennemi se 
ptéwnta et lui onvrirait leurs portes. Mon antagoniste me lén 
pondit qu'elles s'étaient mal ou point défendues, et que œlii 
ne prouvait rien contre son opinion. Soit, r(^pliq\iai-je ; mais 
dites-moi dans quel cas et dans quelles circonstances une place 
finrte peiit être plus oa moins bien dtfendue? Le lait hislorî^ 
que est que les forteresses de Terdun et de Lon^^ ont oapi-« 
tulé dès que rennemi s'est présenté devant elles. Il en faut 
conclure , ou qu elles ne pouvaient faire autrement , ou que les 
oommandans de œs deux forteresses étaient, ou des lâches ou 
des traîtres, oe qni nVst pas adnnsnble sans preaves. Mais ad- 
mettons Tune ou Vautre partie du dilemme, qu'en résulterait- 
il? il n'en résulterait pas que Tarmée prussienne eut élé dans 
la* nécessité d'occuper des deux places pour maintenir et con- 
server sa ligne d'opération sur Paris. Cette armée avait la fa- 
culté, ^n. évitant ces deux places, de passer la Meuse , soit au- 
doa8iis, aiiitatt-deaiDi& de Verdun. Les^anasonsde^espiaoea 
n'ëtateilf pas plus én élat de troubler sa marelle, que ne le 

pouvaient être les autres places de la Moselle et de la Meuse, 
comi9^ Cl^adeviUe , PhilippeviUe,, Metz ou Tliionville. Et cette 
asaiaée pihuiiepQe iftit arrivée ^^ansidialacleB juaqu'^ Pam; si 
\é& géuérauK thimounéï ét ICffHermann , par des 
stratégiques qui n'ont pas été assez admirés , malgré leur haute 
iippy tance » ne fussepit |ns .ve^us qpposer, par ces mouvemens 
mteea, .etmalgréTQiMi:ipMion par Tennémi de oes deux places, 
un obstacle invihdbfe à ses progrès d^ns les débouchés de la 
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forêt d Ar(;onne, où il n existait aucune . forteresse , terrain 
d'ailleurs où se trouvent ks plus beaux dtampt de de 
romyersi SaoB œs beiks eombîniisovia stnOépques des deu 
gënéranut irançak, Tannée prussienne arrivait à Paris sans 
obstacle aucun , quoique le triple cordon de nos forteresses dtt 
Qordt LoDgwi et Verdun exceptées, fut tout-à-fait intact. 

Le général prussien, c'était le roilw-méme, fit en cette 
occasion une faute très-(jravc, qui fut suivie de plusieurs au- 
tres. Sa principale base d'opération était la forteresse deMayen- 
ce , où se trouvait le seul pont qui put servir à U, retrflite de 
son armée. Le général Custine, commandant Tarmée française 
du Rhin , conçut alors Tidée (c'était dans son caractère, il avait 
été auparavant cobnel d'un régiinent de hussards, et ces gens 
là ne çraignent pas les entreprises hasiudeuses), le général 
Custine, dis-je, conçut l'idée de s'emparer de Mayence, base 
essentielle de la ligne d'opération de IVrmée prussienne^ Cus« 
tine commandait alors Tannée du Rhin , forte tout an plus 
de aS mille hommes. Sa pointe sur Mayence, dont il s'em- 
jiara sans coup lérir , et par simple sommation portée par son 
aide-de-camp, le colonel itiouçbard > fut, dans la réalité, une 

' « Ce colonel êteit un fort bel borame , et ran de nos plus braTes militaires, 
Vris ck&q à six oonpt de sabre quMl ayait veçns sur la figure, Tandent vendu 
teUement hideux, que son aspect lissait TéritaUement peur j et cet aspect fil 
imeteUeiaipressipn sur le gouverneur de Mayence , qu'il se reqdît sanadiacua- 
aiôn 9 et sur la seule physionomie du colonel Houchard j je serrais sona ses 
ordres en 1793 , lorsqu'il commandait rarmée de la Moselle, et j^étik Ofdi» 
nairement chargé de loi porter le rappoit de Tartillerie. Quoique Httt d!HnK 
caraelère ttàa-doiiz, et qu'il me reçut avec une eitedme hqmtà » je se pmtrua 
Fahorder fiuif firéinir. |l avait reçv daiiala seole campagne, de 1791 e&viroB 
cinqwante Uessoret qai l'avaient enti&renieBt défiguré, et ^ avaient ^ mam 
eipèee de monstre. Ce brave passa de ramée de la Moselle i Parmé* àn 
Neid, ou il gagna en 93, contre les An^ais, la bataille d'HowwooCe, pièn 
DunlMi^ , et ilpsja de sa tete cette victoire mémoraUe, soos In précntn 
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véritable folle mais cette folie eut , contre toute piobabiiité , 
d'heureux résultats. 

Et le général, de me dire : Mayenœ ne se défendit point. 
Cda ne prouve rien contre mon opinion, ni contre Futilité des 

forteresses. 

£t moi, de lui demander de nouveau dans quel cas et dum 
quelles droonstances une forteresse pouvait ou ne pouTwt pas 
se défendre. A cela, mon adversaire me répondit que les or> 
donnauces ou réglemens défendaient, sous peine de mort, de 
rendre une place avant qu'une brèche praticable n*e4t été 
fidte au corps de la place, et que deux assauts n*euss«nt été 
repoussés. 

Je répliquai que ces ordonnances étaient sans doute fort 
belles sur le papier ) mab que la question n'était pas là^ que k 
question était de savoir si ces ordonnances étaient eiécutables, 

et dans quel cas elles pouvaient le devenir ^ (jue depuis huit 
ans que la France était en guerre avec TEurope coalisée contre 
les principes de sa génération politique \ j'avais vu tomber dans 
nos mains presque toutes les forteresses de TEurope , et no- 
tamment celles situées sur la rive gauche du Bhin el celles 

qu'elle n^avaitpas été aussi entière qu'elle pouvait l'être. Ostuneopinion asses 
•ccrcditée que c'était le parti de Coblentz mèmequi , a^cc les subsides de TAn- 
gleterre , fesait mourir sur Téchafaud , à Tépoque dont je parle, une foule d« 
personnes , dans le but de rendre odieux les principes de notre rsTolution. 
Ce point d'histoire s'éclaircira sâns donte. Mais il n'en est pas moins Trai aiv» 
jourd'htti que presque tous les généraux qui contribuèrent le plus à nos suc- 
cès militaires de cette époque furent tout IsvrM au tribunal révoltttioBiMire , 
excmfdca : Honehard, Cuaiaiie et BiMharnait ^ '«l8«« <m incaroérét dc»- 
titvês . ou proscrits* Je mt oonçois pas mime encore aujourd'hui commtnt 
le général Jourdan ne paya pas de sa téte le gain de la Kataille de Fleurua» 
i moins que ce phénomène ne doive être attrilmê à la mort de Robespierre, 
exicnlê ie q thermidor de la m^mc anaée, et qni est repaie, pew t ê tre è 
tort , oofBme ayant lêlé Tageat de l'Angteterre et de CeUenti. , 
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d'itaUe^ saps qu-auoune 4e ces places eut attendu , pour ouvrir 
ses portes, qu^une brèche praticable eut été fidte, et sans pars 
«cmâ^quent qu'elle eut préalablenient repoussé deux assauts. 

J'invoquai alors les guerres de Vantiquité-, les noms do 
César et d'Annibal p^ ûreut pas sur mon adversaire plus d'im- 
piiession que tout le reste; jlnroquai aussi les témoignages de 
!a guerre de 1679. , ou Louis XIV conquit en moins de trois 
mois la Belgique et la Hollande et toutes leurs forteresses , par 
la seiée raison que la Hollande était occupée par un grand 
nônd^ de foiteresses, dont la défense arait absorbé toute 
ranhée disponible; envain j'observai encore que Louis XIV 
perdit sa conquête en beaucoup moins de temps qu'il n'en avait 
mis à k feire, par la seule ruison cpie, contre Topinion de 
Turenne , bien certainement bon j u [;e en pateiUe matière , Tar-? 
mée française avait été disséminée dans les forteresses de la 
conquête , où elle fut réduite à capituler, fie petits taquets , 
de la mènÂe manière qt|e Tannée ennemie avah été obligée de 
le faire quelques mois auparavant. Je me fatiguai enfin de 
faire tant d'efforts , de citer tant de faits , et de faire tant de rai- 
•onnemens. £t je finis oe^te discussion en disant : ce Nous ou- 
» vrons la campagne après demain : j*en appelle à Févéne- 
» ment, » et l'événement fiit pour ma prévision. Isi le Min- ' 
cio 9 ni i Adige ^ et encore moins les quatre forteresses ne purent 
eppofer cueun dbstade au]| coinlnnaisons stratégiques de Tar-t 
mée française, et sans bi &ute du général Dupont, qui passa 
le Mincio ^4 heures trop tôt à Pozzola \ sans la faute du géné- 
ral Moncey, qui conclut ^ Trente, dans le moment le pkis 
înleiiipestif ) un armislioe quç li^ ne pouvait motivi^ ; Tannée 
autricbienne se fut trouvée alors réduite, malgré les deux 
fleuves qui la conservaient ^ malgré les quatre forteresses éta* 
blies sur ces fleuves, daps la nécessitée obligée de se jeter 
dans la mer adriatique pouf la passer à pied sec, comme le 
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fil Môlse lors de son passage de la Mer-Rouge, ou bien, do 
se réfugier dans Manloue, comme le fit, dans les campagne» 
de Tan 4 et de Van 5 " Tarmée autrichienne , commandée par 
Wurmser, et s'y soumettre à y subir le sort des fourches cau- 
dines de la même manière que Tarmée autrichienne de Me-< 
las le subit à Alexandrie, et que plus tard le subit aussi 
Tarmée autrichienne de Mack sous les murs et dans le vaste 
camp retranché d'Ulm. La chose eût été inévitable, sans les 
fautes commises par les généraux Dupont et Moncey, contre 
toutes les règles de la subordination militaire , et à bien plus 
forte raison que la chose eut lieu en l'an 4 €t en Tan 5 ; car 
en l'an 9, la force française en Italie était d'une puissance 
relative bien plus grande qu'elle ne Tétait en l'an 4 et en 
Tan 5. C'était pour donner à cette force toute son intensité, 
que le général Macdonald avait été dirigé par le Splagen , dans 
le Tyrol, où il devait jouer exactement le même rôle quy 
joua Joubert dans la campagne de l'an 5. C'était aussi pour 
couper la retraite à l'armée autrichienne sur la Brenta, à 
Bassano, que le général Moncey avait été dirigé sur Trente. 
Dans cette campagne de l'an 9 , le g<''néral Moncey devait jouer 
exactement le même rôle que INLosséna et Augoreau jouèrent 
dans la campagne de Tan 4 V ^^'^ si ce beau mouvement stra- 
tégique n'eût pas manqué par les fautes que je viens de si- 
gnaler, et surtout par celles du général Moncey, l'armée au- 
trichienne n'aurait pas eu , même , la faculté de se réfugier 
dans Mantoue. Elle était bloquée , serrée entre la Brenta , l' Adi- 
ge et l'Adriatique, et dans la nécessité de poser les armes ^ 
elle n'avait pas même la ressource de combattre. 

Je puis parler avec cette conviction. C'était sur moi que 
pesait la responsabilité du matériel de l'artillerie de l'armée. 

Le général Brune aurait pu , sans doute , confier le secret 
de ses opérations au général Marmont , qui alors commandait 

TOME XVII* »6 



Digitized by Google 



^4 sowEVftts inuvAmt «r MiIviques. 

en chef Tartillerie de rannée ^ mais comme je Fai dit aiUms , 
«A rendant compte., dans mes souTenin, de- la campagne de 

Tan 9, Marmont s'était étabfi en opposition positive avec son 
général en chef, et il en résulta que ce fût moi-même à qui 
le général en chef confia le secret de la campagne, et à qui 
3 oommuniqna les .ordres qu il avait reçus du cabinet ménie * 

du premier consul, et non du ministre. 

ALLIX , UeutenuniF'général. 
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iV^c vend pas* 

Ce cours , divisé en deux années , embrasse tout ce qui reasori da 
tenriec da génie , tant dans 1» tlworie que dans la pratiqne. Il se- 
rait à désirer que ce cours qui , k en juger par le sommaire y parati 

présenter cette brancbe des sciences militaires sous un nouveau jour, 
fût publié; il fournirait aux militaires qui recherchent l'instruc- 
tion , des notions nouvelles sur l'emploi , le tracé et la L-unslruction 
des différentes parties de la fortification y dans toutes Ics circons^ 
tances où il convient d'en faire usage , tant la guerre que pour 
la défense du territoire. Il nous semble qu'il formerait un traité de 
fortification plus complet et plus approprié à Tétât actuel de l'art de 
la guerre que ceux qui existent aujourd'bui. 

jippendice au Cours élémentaire d'Administration militaire , pour 
le service de campagne ; par M. YauchcUe y sous-intcndant-mi- 
litaire , professeur d'administration mililaire k l'école d'ap|ilica«* 
tîon du eorps rojil d'étal-major* 

Ce volume forme le troisième et dernier du cours élémentaire de 
M. Yaucbellei dont les deux premiers ont été publiés. (Yo/es les . 
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numéros de ce' journal des mois de mars et d'octobre 182Q. ) Nous 
reWendrons sur ce troisième Tolume. 

Introduction à Tétude des grandes combinaisons de Ja stratégie el de 
k tactique , notamment au Traité des grandes opérations mili- 
taires, et observations suc les ligDCS d'opérations , et sur diffé- 
Tens ouvrages qui ont combattu les principes développés dans 
le chapitre xiv du Traité des grandes opérations militaires; par le 
baron de Jomini , général en chef^ aide-de-camp-général de S. M. 
r^mpereur de touftesles Aassiesi ele. «^Paris, Anielîo, svcce»- 
.seiir.dc Ma^mel, libiaire pour l'art militaire , me Dauphîoe , 

Forc0 et Faiblesse miliUaùts de la Frtmee. Bmi m la question gé- 
nérale de la défense des états et sur la guerre défensive , en pre- 
nant pour exemples les frontières actuelles et Tarmée de France ; 
par H. J. Paixhans , lieutenant-colonel d'artillerie. Un volume 
in-8*^ , grand papier. Prix : 7 fr. 5o c. et 9 fr., franc de port.^ 

' Pàrîs , cbez Bacbelier , libraire , quaf des Augostitis, n** 55 . 



Nota, Tous les ouvrages annoncés ci-dessus se trouvent àvMi au 

Bureau du Journal. 
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